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PRÉFACE 

DE  LA  TROISIÈME   ÉDITION 


La  seconde  édition  de  ce  livre,  que  les  revues 
scientifiques  comme  la  presse  quotidienne  ont 
continué  à  apprécier  favorablement,  a  été  presque 
aussi  rapidement  épuisée  que  la  première.  Il 
est  permis  de  croire  qu'il  a  contribué  à  faire 
quelque  bien,  en  montrant,  par  des  chifTres  et 
des  faits,  qu'il  ne  suffit  pas  de  nous  décerner  le 
titre  de  «  grande  nation  »  et  que  nous  avons  fort 
à  faire  pour  reconquérir  la  place  que  nous  avons 
perdue;  en  montrant  aussi,  par  l'exemple  l'Alle- 
magne, qu'il  ne  faut  jamais  désespérer  de  la 
fortune,  qu'il  y  a  une  méthode  pour  réussir,  et 
que,  si  nous  le  voulons,  les  moyens  du  succès 
sont  entre  nos  mains. 
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Il  reste  cependant  bien  des  Français  qiii 
ne  savent  pas  voir  ou  ne  veulent  pas  agir.  Les 
uns  ferment  obstinément  les  yeux,  et  rien  ne  peut 
les  décider  à  les  ouvrir  :  ils  ignorent  de  parti  pris 
les  luttes  qui  se  sont  engagées  aujourd'hui  dans  le 
monde  entier,  sur  les  champs  de  bataille  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce.  D'autres,  plus  nombreux 
peut-être,  sentent  bien  notre  infériorité  ;  mais  ils 
se  consolent  en  pensant  au  rôle  politique,  litté- 
raire, artistique  que  nous  jouons  toujours  heu- 
reusement, et  respirent  avec  satisfaction  l'encens 
qui  nous  arrive  encore  de  l'étranger.  D'autres, 
enfin,  renonçant  à  lutter,  regardent  la  décadence 
vers  laquelle  nous  marchons  comme  la  consé- 
quence d'une  fatalité  historique  ou  d'un  mal  in- 
curable. Tous  sont  prêts  à  entonner  le  même  re- 
frain :  il  n'y  a  rien  à  faire. 

Plus  que  jamais  j'estime  au  contraire,  à  la  suite 
de  nouvelles  enquêtes,  qu'il  y  a  beaucoup  à  faire. 
Moins  que  jamais  le  moment  est  venu  de  nous 
croiser  les  bras.  Un  combat  décisif  est  engagé 
sur  toutes  les  mers,  dans  tous  les  ports,  dans  tous 
les  comptoirs,  dans  toutes  les  usines  de  l'univers. 
Nous  sommes  arrivés  à  une  heure  où  les  nations 
vont  prendre,  pour  longtemps  sans  doute,  leur 
place  dans  le  monde.  La  politique  n'est-elle  point 
d'ailleurs  chaque  jour   plus  étroitement  dépen- 
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dante  des  intérêts  économiques?  Ne  point  se 
pourvoir,  c'est  s'ensevelir  volontairement  parmi 
les  nations  en  décadence  ou  les  peuples  morts. 

L'évolution  contemporaine  fait  donc  surgir  de 
nouveaux  et  impérieux  devoirs  pour  tous  ceux  qui 
ont  au  cœur  l'ambition  de  servir  leur  pays,  des 
devoirs  analogues  à  ceux  auxquels  un  soldat  ne 
peut  se  dérober  sans  trahir  :  la  paix  apparente 
qui  règne  aujourd'hui  n'est  qu'une  guerre  perpé- 
tuelle d'influences  disputées  et  conquises. 

Aux  idéalistes  et  aux  raffinés,  qui  dédaignent  de 
s'occuper  des  transformations  matérielles  de  l'hu- 
manité, je  n'hésite  pas  à  répondre  que,  même  au 
point  de  vue  littéraire  ou  artistique,  l'influence 
d'une  nation  ne  peut  survivre  indéfiniment  à  sa 
richesse  et  surtout  à  son  expansion  au  dehors.  Sans 
doute  la  prospérité  économique  d'un  peuple  n'est 
pas  la  mesure  de  sa  valeur.  Une  civilisation  trop 
utilitaire  offre  de  grands  dangers.  Mais  les  qualités 
les  plus  hautes  ont  besoin  d'un  point  d'appui  ter- 
restre, et  le  patriotisme,  fût-il  comme  le  patriotisme 
français  tout  pénétré  d'idéalisme  et  de  vues  dé- 
sintéressées, commande  les  actions  énergiques. 
Un  peuple,  pour  être  grand  par  l'esprit,  ne  peut 
se  passer  d'avoir  un  corps  vigoureux,  et  ce  n'est 
plus  seulement  par  les  armes  que  se  conquiert  la 
puissance.  Les  vraies  batailles  dans  cette  guerre 
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sans  armistices  qui  métaux  prises  tous  les  peuples 
de  l'univers,  se  livrent  aujourd'hui  partout  où 
l'initiative  grandissante  des  Etats  ou  des  particu- 
liers promène  le  pavillon  et  les  marchandises,  la 
langue  et  l'esprit  d'une  nation.  Et  d'ailleurs  les 
luttes  économiques  ne  trempent-elles  donc  pas^ 
elles  aussi,  les  énergies  morales,  ne  montrent-elles 
pas  que  le  succès  aujourd'hui,  moins  que  jamais, 
se  donne  au  hasard,  qu'il  s'achète  et  se  mérite? 
La  fortune  a  perdu  son  bandeau  et  .sa  roue  :  elle 
est  devenue  une  personne  très  clairvoyante  et  très 
raisonnable. 

On  se  tromperait  au  surplus  si  l'on  croyait  que 
je  cède  à  un  vain  désir  de  vanter  outre  mesure 
le  peuple  allemand,  sa  supériorité  morale  ou  sa 
générosité.  Enquêteur  consciencieux  de  l'Alle- 
magne contemporaine,  après  avoir  étudié  long- 
temps l'Allemagne  d'autrefois,  j'ai  été  frappé,  plus 
qu'un  autre  peut-être,  de  l'application  persévé- 
rante et  de  la  méthode  scientifique  qui  ont  trans- 
formé la  vie  et  même  l'esprit  des  peuples  germa- 
niques, qui  ont  triomphé  d'une  nature  ingrate, 
multiplié  la  richesse,  accru  le  bien-être  et  déjà 
couronné  d'un  certain  succès  l'efTort,  encore  un 
peu  artificiel  et  prétentieux  de  ces  récents  par- 
venus. 

Mais  je  n'en  reste  pas  moins  convaincu  que  la 
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civilisation  et  le  progrès  d'une  nation  ne  peuvent 
tenir  à  de  simples  facteurs  économiques  et  à  des 
causes  matérielles,  et  que  Ton  ne  peut  impuné- 
ment absorber  toutes  les  forces  vives  d'un 
peuple  dans  le  positivisme  de  la  science,  de  la 
finance,  du  commerce  ou  de  l'industrie. 

Or  le  génie  philosophique  et  la  puissance  intel- 
lectuelle que  l'Allemagne  dépensait  jadis  en  épo- 
pées métaphysiques  ou  en  œuvres  poétiques  se 
trouvent  aujourd'hui  appliqués  à  la  découverte  de 
nouveaux  moyens  de  production  ou  à  la  recherche 
de  nouveaux  débouchés.  Dans  le  silence  des  préoc- 
cupations idéales  et  des  pensées  généreuses,  les 
intelligences  ne  s'exercent  plus  que  dans  l'en- 
ceinte étroite  des  recherches  utilitaires,  les  cœurs 
ne  semblent  plus  battre  que  pour  des  calculs 
intéressés;  les  questions  qui  priment  toutes  les 
autres  ce  sont  celles  de  coupons  à  toucher,  de 
dividendes  à  augmenter,  de  bénéfices  à  accroître  (^). 
La  prospérité  économique  actuelle  peut  provi- 
soirement dissimuler  l'insuffisance  d'une  telle 
conception  de  la  vie;  mais  je  n'hésite  pas  à  dire 
que  cette  évolution  prépare  de  grands  dangers. 

(1)  Dans  un  remarquable  article  de  la  Conteniporary  Review,  Wil- 
liam Clarke  a  fait  remarquer,  non  sans  raison,  que  la  politique  de 
Bismarck,  si  remarquable  à  certains  égards,  a  abouti  au  matérialisme 
le  plus  étroit  dans  la  vie  et  dans  la  pensée.  «  L'organisation  exté- 
rieure et  politique  de  l'Allemagne,  dit-il,  est  magnifique.  Mais  les  tra- 
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Qu'une  crise  survienne,  et  on  verra  que,  sous  le 
voile  brillant  de  cette  activité  qui  éblouit,  se  ca- 
chent encore  bien  des  misères,  bien  des  larmes 
et  aussi  quelques  tares,  accrues  par  In  prospérité 
même  du  pays. 

Déjà,  en  Allemagne,  des  esprits  clairvoyants 
s'inquiètent  du  lendemain  et  redoutent  des  ré- 
veils terribles. 

Et  d'abord,  même  au  point  de  vue  scientifique 
et  industriel,  il  est  permis  de  s'effrayer  de  l'abais- 
sement qu'amène  inévitablement  l'abandon  des 
spéculations  idéales  et  de  craindre  que  l'indus^ 
trialisrae,  qui  déborde  sur  toutes  les  sphères  de 
l'activité  nationale,  ne  soit  funeste  à  la  science 

ditions  de  la  vie  domestique,  simple,  mode=te,  religieuse  n'existent 
plus.  Le  nouvel  lîmpire  n'a  donné  naissance  à  aucun  mouvement 
littéraire  vigoureux  ».  Cet  article  peut  être  rapproché  d'une  étude 
de  M.  L.  Bamberger,  dans  la  revue  Die  Nation,  t.  XIII  (1896),  p.  653, 
qui  se  montre  sévère  pour  la  bourgeoisie  allemande.  «  Elle  s'est 
laissée  éblouir  par  Bismarck  le  doctrinaire  de  l'isolement,  l'apôtre 
des  haines  de  race,  le  défenseur  des  privilèges  des  agrariens.  Bis- 
marck n'a  aucunement  développé  le  sens  politique  des  classes 
moyennes  et  leur  abaissement  est  profond  ».  V.  aussi  le  curieux 
livre  de  Wilhelra  Uhde,  Am  Grahe  der  Mediceer.  FlorenUner  Briefe 
ùber  denti^che  Kultur,  1899.  L'auleur  prétend  que  la  civilisation  ac- 
tuelle de  TAliemagne,  en  dépit  du  sentiment  de  satisfaction  qu'é- 
prouvent la  plupart  des  Allemands  «  est  extrêmement  basse  »  (p.  121). 
La  politique  bismarckienne  a  été  funeste.  Le  développement  de  la 
«  technique  »  a  rabaissé  les  Allemands  au  rang  de  «  manœuvres  »; 
la  recherche  du  confortable  étouffe  les  grandes  pensées  et  amollit  les 
caractères.  L'enseignement,  incliné  trop  exclusivement  vers  les  realia, 
ne  permet  même  plus  aux  enfants  «  d'apprécier  le  génie  »  et  il  em- 
pêche l'éveil  de  «  l'individualité.  » 
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allemande  elle-même,  après  avoir  tué  la  philo- 
sophie. 

«  La  vie  de  l'esprit,  me  disait  il  y  a  quelques 
mois  un  des  professeurs  deTUrtiversitéde  Berlin, 
est  à  demi-morte  en  Allemagne.  Les  hautes  spé- 
culations n'intéressent  plus  personne.  La  science 
pure  semble  éclipsée  par  toutes  ces  applications 
pratiques  qui  sans  doute  sont  sorties  d'elle,  mais 
qui  la  font  oublier  à  beaucoup;  de  sorte  qu'on 
peut  craindre  que  ce  positivisme  scientifique 
dont  nous  sommes  aujourd'hui  si  fiers  ne  finisse 
par  tarir  peu  à  peu  la  source  même  où  il  doit  for- 
cément s'alimenter.  » 

Mais  c'est  surtout  des  difficultés  sociales  qu'il 
est  impossible  à  un  regard  perspicace  de  ne  point 
s'alarmer.  La  formation  de  ces  grandes  agglomé- 
rations industrielles,  au  sein  desquelles  les  idées 
subversives  fermentent  si  aisément,  pourrait 
compliquer  d'une  façon  formidable  les  problèmes 
de  l'avenir.  Qu'un  simple  ralentissement  se  pro- 
duise, et  ces  masses  ouvrières,  tranquilles  aujour- 
d'hui parce  que  le  râtelier  est  bien  garni,  ne  se 
résigneraient  sans  doute  pas  à  une  situation 
amoindrie.  L'Allemagne  déclinerait  peut-être 
d'autant  plus  vite  que  d'une  part  la  situation  des 
classes  agricoles  n'est  pas  brillante,  que,  d'autre 
part  elle  a  plus  complètement  abandonné  ces  vues 
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désintéressées  qui  nous  ont  placés  au  premier 
rang  dans  le  domaine  des  nobles  préoccupations, 
et  nous  ont  justement  valu  dans  le  monde  un  si 
grand  rayonnement. 

Le  progrès  moral  de  l'Allemagne  ne  marche 
pas  non  plus  du  même  pas  que  le  progrès  ma- 
tériel. Les  dernières  statistiques  accusent  un  ac- 
croissement inquiétant  de  la  criminalité  :  477.701 
condamnations  en  1898  contre  463.585  en  1897, 
456.999en  1896,  454. 211  en  1895,' 446.110  en 
1894.  L'accroissement  de  la  criminalité  est  de 
3  0/0,  c'est-à-dire  double  de  celui  de  la  popu- 
lation (*).  Il  y  a  évidemment  dans  le  développe- 
ment économique  actuel  du  peuple  allemand 
quelque  germes  malsains.  Aussi  plus  d'une  fois, 
en  constatant  cette  sorte  de  fièvre  industrielle  qui 
s'est  emparée  d'une  partie  des  habitants,  ai-je 
reporté  ma  pensée  vers  ces  populations  agricoles 
dont  l'étude  me  laissait  naguère,  en  dépit  de  tant 
de  difficultés  et  de  misères  auxquelles  elles  de- 
meurent rivées,  une  impression  consolante.  Et 
aujourd'hui  plus  que  jamais,  j'aime  à  reconnaître 
«  la  supériorité  morale  de  ceux  pour  qui  l'idéal  à 

(1)  Cf.  Millier,  Die  Entwickelung  der  Kriminalitàt  in  Preussen  in 
den  letzten  Dezennien,  Jahrbiicher  fur  Natiotialœkotiomie  und  Stalistik, 
t.  18  (1899),  p.  6i2.  V.  aussi  W.  Rein,  Jugendliches  Verbrechertum 
und  seine  Behàmpfung,  Zeitschrift  fiir  Socialivissenschaft,  16  janvier 
1900,  p.  4. 
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atteindre  se  trouve  encore  dans  ces  conditions  de 
vie  paisible  et  modeste  dont  ne  se  contente  plus 
assez  notre  époque  trop  avide  de  jouissances,  de 
confortable  et  de  bien-être  >^'.  » 

Plus  d'une  fois  aussi,  en  visitant  ces  contrées 
où  l'intensité  de  la  production  frappe  tout  d'abord 
si  vivement  l'observateur,  je  me  suis  rappelé 
les  réflexions  que  suggérait  jadis  au  cardinal  Man- 
ning  un  voyage  dans  les  centres  industriels  du 
Lancashire  :  <i  Si  le  but  suprême  de  la  vie, 
écrivait-il,  est  de  multiplier  les  mètres  de  toile 
et  de  coton,  si  la  gloire  de  l'Angleterre  consiste 
à  en  produire  indéfiniment,  au  plus  bas  prix, 
afin  de  les  vendre  à  toutes  les  nations,  rési- 
gnons-nous; mais  si  la  vie  de  famille,  la  pureté 
du  foyer,  l'éducation  des  enfants,  les  devoirs 
des  époux  et  des  mères  sont  au  contraire  des 
choses  sacrées,  au  point  de  dominer  la  valeur 
de  tout  ce  qui  peut  être  vendu  au  marché,  alors 
défions-nous  de  ce  qui  peut  amener  la  des- 
truction de  la  vie  domestique  et  l'abandon  des 
enfants,  de  ce  qui  aide  à  transformer  les  pères 
et  mères  en  machines  vivantes,  en  bêtes  de 
somme  qui  se  lèvent  avant  le  soleil  et  rentrent 
au  logis  exténuées,  uniquement  pour  y  dormir  et 
y  prendre  un  peu  de  nourriture.  » 

(1)  V.  nos  Etudes  sur  les  populations  rurales  de  l'Allemagne,  p.  413. 
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Manning  était  de  ceux  qui  pensent  que  la  pros- 
périté matérielle  ne  doit  venir  que  «  par  sur- 
croît ».  El  c'est  au  contraire  parce  que  l'Alle- 
magne place  la  poursuite  de  son  développement 
économique  au  premier  rang  de  ses  préoccupa- 
tions, que  cette  prospérité  actuelle  ne  doit  ni  nous 
faire  illusion  ni  décourager  nos  efforts.  Le  progrès 
économique  n'est  grand,  n'est  admirable,  que 
dans  la  mesure  où  ceux  qui  le  poursuivent  mê- 
lent une  pensée  généreuse  et  le  souci  continuel  du 
progrès  moral  à  leurs  efforts.  Or  ce  souci  ne  m'a 
guère  paru  hanter  le  cerveau  de  la  plupart  des 
industriels  avec  lesquels  j'ai  du  me  mettre  en 
rapport.  Et  j'estime  qu'en  dépit  de  nos  misères, 
nous  conservons  à  ce  point  de  vue  une  certaine 
supériorité.  Nous  ne  sommes  pas  aussi  menacés 
que  l'Allemagne  d'être  submergés  par  l'industria- 
lisme; car,  parles  qualités  mêmes  de  notre  race, 
nous  ne  nous  dépenserons  pour  les  tâches  d'ordre 
économique  que  si,  derrière  leur  réalisation,  nous 
apercevons  un  but  idéal  et  humain  à  atteindre. 

Mais  il  ne  faut  pas  méconnaître  la  grandeur  et 
l'utilité  de  l'effort  pratique.  Après  nous  être  laissés 
trop  longtemps  absorber  par  la  contemplation  de 
nous-mêmes,  voici  que  nous  usons  le  meilleur  de 
nos  forces  dans  des  luttes  passionnées  ou  de  vaines 
discussions  qui  accroissent  encore  nos  habitudes 
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d'idéalisme  absolutiste  et  intransigeant.  Aussi  ne 
faut-il  pas  craindre  de  crier  et  de  crier  très  fort 
aux  oreilles  de  ces  masses,  tgntôt  indolentes, 
tantôt  violentes,  qui  forment  la  majorité,  de  tâcher 
de  leur  faire  lever  la  tête,  de  les  déterminer  à 
regarder  au  dehors  avant  de  s'enfermer  chez  elles 
pour  s'absorber  dans  des  occupations  frivoles  ou 
se  complaire  à  de  stériles  querelles. 

La  nouvelle  édition  que  nous  publions  aujour- 
d'hui est  un  cri  d'alarme  au  milieu  de  tous  les  cris 
de  discorde  dont  nous  avons  depuis  quelques 
années  fait  retentir  le  monde.  Puisse-t-elle  aider 
les  Français'de  bonne  volonté  à  comprendre  les 
progrès  qui  se  font  chez  nos  voisins.  Ce  n'est 
point  le  tableau  complet  des  transformations  éco- 
nomiques de  l'Allemagne  à  la  fin  du  xix''  siècle 
qu'elle  contient.  Bien  qu'elle  soit  plus  déve- 
loppée que  les  précédentes,  bien  que  tous  les 
chapitres  en  aient  été  remaniés,  je  tiens  à  redire 
ici  que,  sur  un  sujet  qui  comporterait  plusieurs 
volumes,  je  n'ai  entendu  présenter  qu'une 
simple  esquisse.  J'ai  seulement  voulu,  en  mul- 
tipliant les  indications  bibliographiques,  les  an- 
notations et  les  renvois,  permettre  à  ceux  qui 
sentent  l'importance  de  ces  graves  questions  de 
compléter  mon  travail. 

Je  n'ai  pas  voulu  répondre  à  toutes  les  criti- 
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ques  qui  m'ont  été  adressées.  Il  se  peut  que  de 
légères  erreurs  se  soient  glissées  dans  les  statisti- 
ques que  j'ai  reproduites.  Plusieurs  d'entre  elles 
ont  été  empruntées,  en  effet,  à  des  livres  de  se- 
conde main,  à  des  rapports,  à  des  articles  de  revue 
dont  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  vérifier  l'exac- 
titude. Pouvais-je  avoir  la  prétention  de  faire  en 
quelques  mois  une  enquête  directe  et  approfondie 
sur  toutes  les  branches  de  l'activité  économique 
du  peuple  allemand?  Je  me  suis  efforcé  du  moins 
de  recueillir  et  de  classer  les  renseignements  épars 
dans  une  foule  de  documents  que  mes  compa- 
triotes, je  le  sais,  ne  lisent  guère,  et  où  il  y  a  ce- 
pendant beaucoup  à  apprendre.  C'est  à  eux  sur- 
tout que  j'ai  pensé  en  rédigeant  à  la  hâte,  il  y  a 
deux  ans,  et  en  remaniant  à  deux  reprises  ce  petit 
volume.  C'est  parce  que  j'écrivais  pour  eux  que 
je  me  suis  beaucoup  plus  occupé  (fallait-il  me  le 
reprocher?)  du  commerce  extérieur  et  de  l'expan- 
sion de  rAllema,^ne  au  dehors,  que  du  marché 
intérieur  (i).  C'est  de  ce  côté,  en  effet,  que  les 
Français  ont  le  plus  d'efforts  à  faire,  encore  que 
je  ne  méconnaisse  nullement,  comme  on  l'a  cru, 
que  le  commerce  d'exportation  soit  «  chanceux  ». 

(1)  Ernst  von  Halle,  Deutschlands  wirlhschaftUcIie  Enlwicklung  in 
Iremder  nnd  heimischer  Belenchlung,PreussischeJahrbiicher,  avril  1899, 
p.  1. 
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Je  ne  me  suis  pas  non  plus  laissé  influencer  «  par 
les  idées  de  l'école  mercantile  ».  J'ai  assez  étudié 
la  situation  des  agriculteurs  allemands  pour  savoir 
que  beaucoup  d'entre  eux  ne  voient  pas  sans  regret 
et  sans  appréhension  l'Allemagne  se  transformer 
en  «  Eœportindustriestaat  »,  On  peut,  sans  s'as- 
socier à  toutes  les  récriminations  des  ruraux, 
reconnaître  que  leurs  doléances  renferment  une 
part  de  vérité.  La  diminution  progressive  des 
populations  agricoles  et  l'accroissement  des  popu- 
lations industrielles  ont  eu  pour  résultat  une 
affluençe  un  peu  excessive,  j'en  conviens,  des 
produits  agricoles  étrangers.  L'accroissement  des 
importations  n'est  pas  nécessairement  en  effet  un 
signe  de  richesse.  Non,  la  différence  entre  les 
importations  et  les  exportations  devient  au  con- 
traire inquiétante  quand  elle  provient  de  denrées 
dont  la  nation  elle-même  pourrait  produire  une 
bonne  partie  et  que  le  travail  agricole  étranger 
obtient  le  privilège  de  fournir.  L'Allemagne  fait 
sans  doute  de  gros  bénéfices  avec  son  industrie, 
mais  elle  paie  quinze  cent  millions  de  marcs  à 
l'étranger  en  retour  de  produits  agricoles  qu'elle 
pourrait  en  partie  récolter  elle-même,  et  qui  sont 
après  tout  lesplus  rémunérateursdetous,  puisqu'ils 
sont  dans  une  large  mesure  un  don  de  la  nature  (^). 

(l)-Cf.  sur  ces  divers  points  le  récent  ouvrage  de  Lujo  Brentano 
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Et  puis  ces  usines  gigantesques,  qui  ont  d'ail- 
leurs une  tendance  invincible  à  s'agrandir,  ne 
pouvant  plus  arrêter  leur  production,  la  conquête 
perpétuelle  de  nouveaux  marchés  s'impose.  Or, 
cette  conquête  sera-t-elle  indéfiniment  possible? 
Le  marché  menace  d'être  encombré,  et  malgré  leur 
esprit  entreprenant  les  Allemands  n'arriveront 
peut-être  pas  à  multiplier  les  relations  commer- 
ciales et  les  débouchés  dans  une  mesure  suffisante 
pour  écouler  l'excédent  de  leur,  production. 
La  situation  est  d'autant  plus  inquiétante  pour 
l'avenir  que  les  conditions  avantageuses  dans 
lesquelles  travaillaient  jadis  les  industriels  se  mo- 
difient. Les  salaires  ont  trop  augmenté  pour  que 
la  diff^érence  entre  les  produits  allemands  et  les 
produits  similaires  des  autres  nations  puisse  rester 
considérable;  le  temps  n'est  plus  éloigné  où 
l'ouvrier  allemand  sera  aussi  bien  payé  que 
l'ouvrier  français  ou  même  que  l'ouvrier  anglais. 

Je  ne  me  dissimule  pas  ces  dangers.  Mais 
en  traçant  le  tableau  des  transformations  éco- 
nomiques de  l'Allemagne  contemporaine,  j'ai 
voulu,  car  un  semblable  enseignement  doit  por- 
ter ses  fruits,  raconter  comment  un  peuple  qui  n'a 
cependant  pas  nos  qualités  a   su  travailler  de- 

el  Robert  Kuczynski,  Die  heutige  Grundlage  der  deulschen  Wehrkrafi, 
Stuttgart,  1900,  plein  de  chiffres  et  de  citations  du  plus  haut  intérêt. 
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puis  un  quart  de  siècle  à  sa  grandeur.  Si  j'ai  de 
nouveau,  au  retour  d'un  récent  voyage,  jeté  un 
regard  attristé  sur  la  France,  ce  n'est  pas  pour  le 
plaisir  delà  dénigrer,  ou  déjouer  le  rôle  si  ingrat 
d'avertisseur.  Ce  qu'il  importe,  c'est  de  mettre  en 
lumière  les  conditions  scientifiques  et  morales  du 
succès^  en  même  temps  que  les  raisons  qui  doi- 
vent nous  le  faire  rechercher  et  obtenir. 

La  France,  écrivait  un  jour  Michelet,  reste 
toujours  «  le  pays  dont  toute  la  terre  enrage  et 
raffole.  Personne,  ajoutait-il,  n'est  froid  pour  lui. 
Tous  en  disent  du  bien  ou  du  mal.  A  tort  ?  A  rai- 
son? qui  le  sait?  Nous,  nous  n'en  disons  qu'un 
mot  :  on  ne  souffre  gaiement  qu'en  France.  C'est 
le  peuple  qui  sait  mourir.  » 

Savoir  mourir  c'est  beau!  Savoir  vivre,  quand 
on  veut  mettre  en  ce  grand  mot  tout  ce  qu'il  re- 
quiert, ce  n'est  ni  moins  patriotique,  ni  moins 
brave.  Soyons  dignes  de  vivre  par  notre  énergie 
et  notre  volonté.  Sachons  faire  un  emploi  plus 
généreux  et  plus  patriotique  de  tant  de  forces  et 
de  passions,  qui  s'aigrissent  faute  d'applications 
saines  et  de  directions  utiles.  L'heure  ne  doit  pas 
être  au  découragement,  à  la  veille  de  cette  grande 
manifestation  économique  à  laquelle  la  France  a 
convié  le  monde.  Montrons  aux  étrangers  que 
nous  n'avons  rien  perdu  de  nos  qualités.  Et  que 
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chacun  travaille  pour  sa  pari  d'homme  (je  n'ai 
pas  eu,  en  écrivant  ce  livre,  d'autre  aaibition),  à 
l'œuvre  commune  et  à  la  prospérité  de  la  patrie. 

Janvier  1900. 


PREFACE 

DE    LA     SECONDE    ÉDITION 


La  première  édition  de  ce  ouvrage  a  été  rapi- 
dement épuisée.  Quoiqu'il  renfermât  quelques 
appréciations  sévères,  on  lui  a  fait  bon  accueil. 
En  dépit  du  vieux  fond  de  chauvinisme  qui 
trouble  souvent  notre  jugement,  nous  commençons 
à  sentir  que  les  progrès  des  autres  peuples  se  font 
à  notre  détriment,  et  que  leur  prestige  grandit,  à 
mesure  que  le  nôtre  diminue.  Mais  nous  avons 
encore  beaucoup  à  faire  pour  les  bien  connaître  et 
les  bien  juger.  Le  nouveau  voyage  d'étude  que  je 
viens  d'entreprendre,  à  la  demande  du  Musée 
social,  m'a  permis  de  recueillir  un  grand  nombre 
de  statistiques  et  de  renseignements  que  j'ai  uti- 
lisés dans  cette  seconde  édition.  J'y  ai  joint  de 
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nouveaux  extraits  des  principaux  rapports  consu- 
laires ou  articles  de  revues  parus  dans  le  courant 
de  l'année.  Le  plan  général  du  livre  n'a  pas  été 
modifié,  les  conclusions  sont  aussi  les  mêmes, 
mais  tous  les  chapitres  ont  été  remaniés,  la  plu- 
part ont  été  considérablement  augmentes.  En 
comparant  cette  édition  à  la  précédente,  le  lecteur 
pourra  se  convaincre  que  c'est  presque  un  ouvrage 
nouveau. 

Je  me  plais  à  espérer  que  sous  cette  forme  un 
peu  élargie  cette  simple  esquisse  pourra  mieux 
éclairer  ceux  qui  pensent  que  l'étude  conscien- 
cieuse de  l'étranger  est  éminemment  propre  à 
nous  exciter  au  travail  et  à  nous  pousser  dans  la 
voie  du  progrès. 

Octobre  1898. 
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Ce  petit  livre  a  pour  origine  une  conférence 
faite  au  Musée  social  le  21  décembre  1 897 .  N'ayant 
pu,  dans  le  court  espace  d'une  heure,  qu'exposer 
à  grands  traits  l'évolution  économique  de  l'Alle- 
magne depuis  1870,  j'ai  voulu  répondre  au  désir 
qui  m'a  été  exprimé  en  développant  quelques 
parties  de  cet  aperçu,  en  lui  donnant  surtout,  par 
l'adjonction  de  chiffres  et  de  détails  empruntés  à 
des  documents  récents,  plus  de  précision.  Ce 
livre  n'est  d'ailleurs  lui-même  qu'une  esquisse. 
J'espère,  en  effet,  pouvoir  bientôt,  sur  un  sujet 
qui  est  pour  nous  d'une  haute  gravité,  présenter 
à  mes  compatriotes  un  ouvrage  plus  complet. 
Après  avoir,  sur  la  demande  du  Musée  social, 
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commencé  par  étudier  en  1895  et  1896  la  situa- 
tion des  populations  agricoles  de  l'Empire  alle- 
mand (^),  j'ai  entrepris  un  travail  du  même  genre 
pour  les  populations  industrielles.  C'est  après 
l'achèvement  de  ces  études  préliminaires  que 
j'essaierai  de  tracer  le  tableau  des  transformations 
économiques  et  sociales  de  l'Allemagne  dans  le 
dernier  quart  du  xix^  siècle. 

On  me  trouvera  peut-être  au  cours  de  ce  volume 
un  peu  pessimiste.  Nous  n'aimons  guère  les  vé- 
rités douloureuses  et  j'ose  à  peine  icroire  que  ma 
voix  sera  mieux  écoutée  que  celle  d'autres  écri- 
vains distingués  qui  ont  déjà  traité  ce  sujet.  Mais 
j'estime  qu'un  Français  qui  a  pu  étudier  longue- 
ment sur  place  l'évolution  politique  et  économi- 
que de  ceux  qui  furent  nos  ennemis  hier,  et  qui 
pourraient,  hélas!  le  redevenir  demain,  a  le  de- 
voir de  dire  ce  qu'il  en  sait  et  ce  qu'il  en  pense. 
Peut-être  l'exposé  impartial  des  faits,  si  attris- 
tants pour  notre  patriotisme,  que  j'ai  rassemblés 
ici,  provoquera-t-il  quelques  réflexions  et  fera-t-il 
finalement  quelque  bien. 

Février  1898. 


(1)  Études  sur  les  populations  rurales  de  r Allemagne  et  la  crise 
agraire,  l  vol.  in-S",  de  xii-522  pages  avec  9  cartes  et  plans.  Paris, 
Larose,  1897. 


CHAPITRE  PREMIER 

L'ESSOR  INDUSTRIEL  DE   L'ALLEMAGNE 


Lorsqu'on  embrasse  d'un  regard  d'ensemble 
l'évolution  de  l'Europe  contemporaine,  on  arrive 
bien  vite  à  celte  conviction  que  nulle  part  cette 
évolution  n'a  été  plus  importante  qu'en  Allema- 
gne. De  tous  les  États  européens,  le  nouvel  Empire 
créé  à  la  suite  des  victoires  de  1870  est  celui  que 
nous  avons  aujourd'hui  le  plus  d'intérêt  à  étudier 
et  le  plus  de  profit  à  connaître. 

La  race  germanique  tient  sans  doute  depuis 
longtemps  une  place  considérable  dans  l'histoire 
du  monde.  Ce  sont  au  v"  siècle  des  invasions  ger- 
maniques qui  coïncidant  avec  l'expansion  du  chris- 
tianisme, ont  détruit  la  société  païenne  et  substitué 
au  monde  antique  une  organisation  nouvelle. 
C'est  encore  la  pensée  germanique  qui,  mille  ans 
-  B.  1 
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plus  tard,  par  la  Réforme  coïncidant  avec  la  Re- 
naissance, a  contribué  à  transformer  la  société  du 
moyen  âge  et  à  faire  germer  des  principes  nou- 
veaux. Le  rôle  de  l'Allemagne  n'est  pas  moins  con- 
sidérable maintenant.  C'est  en  vain  que  journaux, 
brochures,  livres  à  succès,  cherchent  quelquefois 
à  nous  faire  illusion,  à  nous  amuser  ou  à  nous 
rassurer.  L'influence  germanique  se  fait  partout 
sentir.  L'Allemagne  joue  un  rôle  plus  important 
que  jamais  dans  la  vie  générale  de  l'humanilé. 

11  ne  sera  (juestion  ici  que  de  son  essor  indus- 
triel et  commercial,  qu'il  nous  importe  beaucoup 
de  connaître  et  de  mesurer.  Cet  essor  nous  l'étu- 
dierons,  quels  que  puissent  être  nos  griefs  à  l'égard 
de  l'Allemagne,  avec  toute  l'impartialité  possible. 
C'est  une  erreur  de  s'attarder  aujourd'hui  à  dire  du 
mal  des  Allemands  :  ils  ont,  comme  tous  les  peu- 
ples, leurs  qualités  et  leurs  défauts.  Il  importe 
beaucoup  plus  de  se  rendre  un  compte  exact  de 
la  somme  d'efforts  fait  par  eux  depuis  quelques 
années  dans  toutes  les  directions  que  peut  suivre 
l'esprit  humain. 

«  11  y  a  en  France,  écrivait  dernièrement  le 
philosophe  russe  Novicow,  une  phrase  qui  court 
les  rues  et  qui  m'indigne  toujours  :  «  La  guerre 
est  l'industrie  nationale  de  la  Prusse!  »  Ce  n'est 
pas  que  je  tienne  la  Prusse  pour  pacifique  et  pour 
un  champion  du  droit.  Non,  mais  la  guerre  est 
l'éducation  nationale  de  tous  les  peuples;  Russes  et 
Français  en  ont  usé  et  abusé  autant,  sinon  plus, 
que  les  Prussiens  ».  A  mon  tour,  je  n'hésite  pas  à 
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dire  que  je  suis  beaucoup  plus  frappé  des  progrès 
économiques  de  l'Allemagne  que  de  ses  succès  mi- 
litaires. Les  Allemands  semblent  penser  aujour- 
d'hui que  la  première  période  de  leur  cducatiou, 
la  période  guerrière,  est  achevée,  et  qu'il  faut  com- 
pléter cette  œuvre  imparfaite  par  le  développe- 
ment de  toutes  les  ressources  économiques  du 
pays. 

Le  soir  de  la  reddition  de  Metz,  le  prince  Fré- 
déric-Charles aurait,  dit-on,  adressé  aux  officiers 
qui  l'entouraient  ces  paroles  :  «  Nous  venons,  Mes- 
sieurs, de  vaincre  sur  le  terrain  militaire;  il  s'agit 
maintenant  de  combattre  et  de  vaincre  sur  le  ter- 
rain industriel.  » 

Que  ces  paroles  aient  été  ou  non  prononcées 
(on  m'a  assuré  qu'elles  étaient  apocryphes),  on  peut 
dire  qu'elles  ont  été  vraiment  un  programme.  Les 
Allemands  ne  se  sont  pas  endormis  sur  leurs  lau- 
riers; ils  ont  compris  que  la  prospérité  commer- 
ciale était  le  soutien  nécessaire  de  leur  gloire,  la 
fin  logique  de  leurs  efforts.  Voulant  devenir  victo- 
rieux par  l'outil  comme  ils  l'avaient  été  par  le  ca- 
non, ils  ont  inauguré  depuis  1870  une  ère  indus- 
trielle nouvelle.  Surexcités  par  le  succès,  mais  non 
pas  enivrés  par  lui,  ils  ont  besogné  comme  l'eût 
fait  un  peuple  vaincu  qui  aurait  voulu  se  relever, 
et  n'ont  reculé  devant  aucun  labeur  pour  conqué- 
rir de  haute  lutte  la  première  place. 

Il  faut  aujourd'hui  s'incliner  devant  les  faits  : 
les  victoires  gagnées  sur  les  champs  dé  bataille  ont 
leur  pendant  sur  le  terrain  économique.  Méthodi- 
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quement,  l'Allemagne  est  en  train  de  déloger  les 
autres  peuples  des  places  où  ceux-ci  s'étaient  sécu- 
lairemcnt  établis  et  de  conquérir  pacifiquement 
par  son  industrie  et  son  commerce  les  marchés  du 
monde. 

Bien  qu'ils  ne  datent  que  d'hier,  ces  succès  éco- 
nomiques devaient  nécessairement  émouvoir  les 
peuples  au  détriment  desquels  ils  se  produisaient. 

C'est  de  l'Angleterre  que  partit  d'abord  le  cri 
d'alarme.  Un  opuscule  d'Edwin  Williams  «  Made 
in  Germanij  »  eut,  il  y  a  trois  ans,  dans  ce  pays, 
un  grand  retentissement.  C'est  un  cri  de  patrio- 
tique angoisse  ;  il  peut  se  résumer  dans  cette  phrase 
du  premier  chapitre  :  «  La  supériorité  industrielle 
delaGrande-Bretagne,  qui  était  jusqu'ici  un  axiome 
courant,  ne  sera  bientôt  qu'un  mythe  »  (^). 

La  lutte  s'est  accentuée  par  la  dénonciation  au 
mois  d'août  1897  du  traité  de  commerce  anglo- 
allemand  de  1865.  L'arrangement  provisoire  qui 
avait  été  conclu  pour  prendre  fin  au  30  juillet  1899 
vient  d'être  prorogé  jusqu'au  30  juin  1900  (2).  Les 

(1)  L'ouvrage  de  Williams  a  déjà  eu  un  grand  nombre  d'éditions. 
Nous  nous  sommes  servi  de  l'édition  populaire  à  1  shilling  publiée 
par  W.  Heinemann  (Londres,  1897).  On  pourra  consulter  aussi  l'é- 
dition allemande  avec  préface  de  Wutlke,  Dresde  (Reissner),  1897. 
Les  derniers  rapports  publiés  par  le  Foreign  Office  confirment  la  plu- 
part des  prévisions  de  Williams  et  sont  assez  pessimistes.  V.  notam- 
ment, Diplomatie  and  consular  Reports.  Anniial  séries,  n°  2046,  avril 
1898,  et  n»  2344,  août  1899.  Cf.  le  rapport  de  M.  Gastrell  sur  le  dé- 
veloppement du  commerce  anglais  de  1871  à  1898,  analysé  dans  le 
Moniteur  officiel  du  commerce,  du  16  février  1899,  p.  237. 

(2)  Des  négociations  se  poursuivent  actuellement  entre  les  deux 
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produits  afleniands  bénéficient  donc  toujours  des 
détaxes.  Pendant  ce  délai  de  grâce  qui  leur  est  ac- 
cordé, les  exportateurs  allemands  qui  ont  déjà  des 
relations  établies,  travaillent  avec  ardeur  à  fortifier 
leur  situation  et  s'efforcent  de  prévoir  les  dangers 
de  la  position  désavantageuse  dans  laquelle  ils 
pourraient  bien  se  trouver  prochainement  placés. 
En  dépit  de  quelques  démonstrations  amicales  ré- 
centes, les  revues  commerciales  allemandes  ap- 
pellent l'Angleterre  la  Carthage  qu'il  faut  détruire, 
et  lui  souhaitent  le  môme  sort  qu'à  la  Carthage  de 
l'antiquité.  «  De  tous  les  pays  de  l'Europe,  écrivait 
naguère  un  économiste  allemand,  c'est  l'Angle- 
terre qui  est  le  plus  menacé.  Quand  on  songe  que 
les  produits  de  l'industrie  sidérurgique  anglaise 
dépassent  la  consommation  du  pays  du  triple  et  du 
quadruple,  et  que  la  fabrication  cotonnière  la  sur- 
passe même  du  sextuple  et  du  septuple,  tandis  que 
l'agriculture  anglaise  peut  au  contraire  à  peine 
suffire  à  la  moitié  de  l'alimentation  nationale,  on 
comprend  que  l'Angleterre  traverse  une  fort  vi- 
laine passe.  L'Angleterre  apprendra  par  une  dure 
expérience  ce  que  vaut  cette  production  à  outrance 


pays.  Elles  semblent  rendues  difficiles  par  les  prétentions  des  agrariens 
qui  disent  qu'on  doit  «  faire  dépendre  les  relations  avec  l'ensemble 
de  l'Empire  britannique  du  traitement  auquel  les  colonies  anglaises 
soumettent  les  marchandises  allemandes  ».  Mais  les  esprits  sages 
trouvent  qu"il  est  dangereux  de  compromettre  des  rapports  aussi 
considérables  que  le  sont  ceux  avec  la  Grande-Bretagne  pour  des 
différends  avec  ses  colonies.  Aussi  hésite-t-on  à  appliquer  un  traite- 
ment différentiel  au  commerce  de  l'Allemagne  avec  l'Angleterre  qui 
représente  plus  d'un  milliard  de  marcs. 
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qui  ne  tient  aucun  compte  des  débouchés  fixes, 
certains  et  durables...  L'aristocratie  anglaise  a 
accumulé  des  trésors  énormes,  mais  cela  n'empê- 
chera pas  les  bataillons  ouvriers  de  l'industrie  an- 
glaise de  se  lever  pour  revendiquer  leurs  «  droits  ». 
L'Angleterre  servira  d'exemple  terrible  de  ce  que 
peut  devenir  l'anarchie  de  la  produclion  et  de  la 
répartition.  Son  existence  repose  sur  des  bases 
extrêmement  instables,  sa  situation  est  déjà  de 
nature  à  épouvanter  ses  admirateurs  »  ('). 

Ce  qui  inquiète  surtout  l'Angleterre  c'est  de  voir 
que  dans  presque  toutes  les  branches  industrielles 
où  jusqu'ici  elle  suffisait  à  ses  besoins,  elle  est  me- 
nacée par  l'invasion  de  quantités  énormes  d'arti- 
cles allemands.  Déjcà  en  1894,  au  moment  où  écri- 
vait Williams,  c'était  par  millions  de  marcs  que  se 
chiffraient  les  envois  en  Angleterre  de  toiles  et  de 
cotonnades  allemandes.  La  situation  ne  s'est  pas 
améliorée  depuis.  Les  chiffres  déjà  connus  pour 
l'année  1899  attestent  une  nouvelle  diminution 
des  exportations  anglaises  en  Allemagne, 

«  Nous  savions  d'une  façon  générale,  disait  ré- 
cemment la  Pail  mail  Gazette  commentant  les 
rapports  consulaires  que  la  production  de  l'Alle- 
magne allait  en  augmentant  et  que  les  Allemands 

(1)  Cf.  l'article  de  M.  von  Brandt,  Yœ  Britannix,  Deulsche  Revue, 
1898,  p.  233.  Les  Allemands  ne  se  sont  pas  fait  faute  de  critiquer 
le  dernier  voyage  de  Guillaume  en  Angleterre,  ils  ont  été  abasourdis 
{verhlûffl)  par  le  discours  de  Chamberlain.  «  De  tous  les  hommes 
d'Etat  actuels,  me  disail-on,  il  n'y  en  a  pas  de  moins  propre  que  celui- 
là  à  réaliser  une  alliance  entre  les  deux  pays.  Chamberlain  nous  inspire 
une  profonde  défiance  ». 
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ouvraient  de  nouvelles  routes  à  leur  commerce 
et  à  leur  navigation,  A  présent  nous  avons  sous 
les  yeux,  en  de  froids  tableaux,  la  comparaison 
humiliante  pour  nous  du  commerce  allemand 
avec  le  commerce  anglais...  De  1873  à  1893,  le 
tonnage  des  entrées  et  sorties  des  navires  dans  les 
ports  allemands  s'est  élevé  de  12  à  30  millions. 
Pendant  cette  même  période  son  commerce  avec 
l'Amérique  du  Nord  a  progressé  de  128  0/0,  avec 
l'Amérique  centrale  et  l'Amérique  du  Sud  de 
480  0/0,  avec  les  Indes  orientales  et  occidentales 
de  480  0/0,  avec  l'Australie  de  47o  0/0.  Tout  ce 
commerce  est  enlevé  à  la  Grande-Bretagne.  Ce  n'est 
pas  pour  rien  que  les  commis  allemands  viennent 
travailler  chez  nous  à  moitié  prix,  y  restent  cinq 
ans,  puis  rentrent  chez  eux  afin  de  mettre  en  pra- 
tique l'expérience  acquise  auprès  de  leurs  patrons 
anglais.  La  cupidité  dans  la  classe  inférieure  des 
marchands  de  Londres  et  de  Bradford  les  a  poussé 
à  prendre  à  leur  service  ces  cadets  allemands, 
actifs  et  peu  exigeants,  qui  ont  bien  montré  qu'ils 
n'étaient  que  des  espions  commerciaux  ». 

Dans  un  discours  prononcé  au  Lambeth  conser- 
vative  Club  de  Londres,  le  célèbre  explorateur  H. 
M.  Stanley,  a  appelé  l'attention  de  ses  compatriotes 
sur  les  progrès  inquiétants  réalisés  par  les  Alle- 
mands sur  un  terrain  oii,  jusqu'en  ces  dernières 
années,  les  Anglais  avaient  régné  en  maîtres  in- 
contestés. «  En  Australie,  disait-il,  nous  avons  re- 
culé de  20  0/0,  tandis  que  les  Allemands  ont  avancé 
de  plus  de  400  0/0.  Dans    la   Nouvelle-Zélande 
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notre  baisse  est  de  25  0/0,  la  hausse  allemandeat- 
teiiit  1.000  0/0.  Dans  la  colonie  du  Cap  nos  affai- 
res ont  progressé,  il  est  vrai,  de  125  0/0  dans  la 
dernière  période  décennale,  mais  le  commerce  al- 
lemand a  progressé  dans  une  proportion  décuple. 
Au  Canada  même  nous  sommes  en  baisse  de  11 
0/0  ;  les  Allemands  sont  en  hausse  de  300  0/0  »  ('). 
Et  l'auteur  d'un  curieux  article  de  la  Satitrday 
Review  a  cru  pouvoir  prédire,  il  y  a  déjà  deux  ans, 
qu'un  duel  terrible  se  prépare  entre  l'Angleterre 
et  l'Allemagne,  sans  même  prendre  la  peine  de 
dissimuler  qu'il  serait  heureux  pouY*  son  compte 
de  voir  la  guerre  bientôt  éclater,  pendant  que  la 
supériorité  de  la  flotte  anglaise  peut  lui  permettre 
de  détruire  Brème  et  Hambourg,  le  canal  de  Kiel 
et  les  ports  de  la  Baltique.  «  Nous  laisserions  d'ail- 
leurs volontiers,  ajoutait-il,  la  France  et  la  Russie 
prendre  des  compensations  en  Allemagne  »,  et  l'ar- 
ticle se  terminait  à  son  tour  par  le  cri  :  Delenda  est 
Germania!  Les  Anglais  sont  aujourd'hui  unanimes 
à  reconnaître  que  la  situation  est  grave  et  qu'il  faut 
«  s'efforcer  de  regagner  le  terrain  perdu  si  le  com- 
merce britannique  ne  veut  pas  éprouver  un  nou- 
veau recul  ».  On  en  est  arrivé  à  ce  point  que  dans 
le  pays  classique  du  libre-échange  la  concurrence 
allemande  provoque  un   mouvement  de   protec- 

(1)  Cf.  Annnal  slalement  of  the  Trade  of  the  united  Kingdom  wilh  fo- 
rei^n  counlries,  1898.  V.  aussi  un  article  de  W.  Flux,  avec  d'intéres- 
sants diagrammes  «  Our  Eoreign  Trade  fiivals  »  dans  The  Economie 
Review,  avril  1898,  p.  180  et  celui  de  J.  A.  Baines  «  The  récent  course 
of  Trade  wilhin  the  British  Empire  »  Journal  of  the  Royal  slatistical 
Society,  mars  1898. 
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tionnisme  qui  s'accentue  de  jour  en  jour  (O, 
Les  relations  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne, 
en  dépit  des  récentes  tentatives  de  rapprochement, 
restent  donc,  au  point  de  vue  économique,  forcé- 
ment assez  tendues.  Et  les  rivalités  d'intérêt  entre 
les  peuples  ne  sontpas  decellesquele  temps  apaise: 
elles  semblent  chaque  année  au  contraire  s'exas- 
pérer.de  plus  en  plus.  Les  négociations  actuelle- 
ment engagées  pour  régler  sur  des  bases  nouvelles 
les  rapports  des  deux.  Etats  n'avancent  que  fort 
lentement,  ce  qui  a  certainement  pour  l'Angle- 
terre quelques  inconvénients.  «  L'incertitude  de 
l'avenir,  dit  un  de  nos  consuls,  paralyse  l'esprit 
d'entreprise.  Il  y  a  bon  nombre  d'établissements 
industriels  qui  ne  peuvent  prendre  de  décision  du 
jour  au  lendemain.  Pour  arriver  plus  sûrement 
au  but,  le  grand  commerce  extérieur  doit  con- 
naître quels  seront  à  l'avenir  les  rapports  de  poli- 
tique commerciale  avec  les  pays  d'écoulement. 
Cette  lenteur  dans  les  négociations  tient  à  plusieurs 
causes.  Il  est  certain  surtout  que  le  grand  dévelop- 
pement pris  par  l'industrie  et  l'exportation  alle- 
mandes a  créé  à  l'Angleterre  une  situation  toute 
nouvelle.  La  puissance  universelle  de  l'industrie 
anglaise  est  considérablement  compromise  par 
celle  de  l'Allemagne  ))(2). 

(1)  Rapport  de  M.  Heymann,  Moniteur  officiel  du  commerce,  4  août 
1898,  p.  137. 

(2)  On  a  beaucoup  écrit  depuis  deux  ou  trois  ans  sur  la  lutte  com- 
merciale qui  s'est  engagée  entre  l'Allemagne  et  l'Angleterre.  Bor- 
nons-nous à  signaler  ici  quelques  articles  particulièrement  intéres- 
sants :  Contemporary  review,  avril  1899;  Nineteenth century ,  mai  1899, 

!♦ 
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En  Russie,  les  plaintes  ne  sont  guère  moins  vi- 
ves. On  s'y  montre  depuis  longtemps  déjà  inquiet 
de  ce  qu'on  appelle  la  «  marée  allemande  ».  C'est 
ainsi  qu'on  désigne  l'infiltration  des  Allemands 
dans  une  partie  de  la  Russie.  Depuis  dix  ans,  pour 
ne  pas  remonter  plus  haut,  il  y  eu  a  bien  200.000 
qui  se  sont  installés  dans  les  provinces  baltiques, 
dans  la  Wolhynie,  dans  la  vallée  du  Don,  jusque 
dans  le  Turkestan.  Mais  ce  n'est  pas  cette  inva- 
sion humaine  qui  inquiète  peut-être  le  plus  nos 
amis.  «  La  marée  allemande  ne  submerge  pas  seu- 
lement notre  sol,  écrivait  naguère  un  Russe,  elle 
noie  le  commerce  et  l'industrie  de  notre  pays.  C'est 
en  vain  que  nous  avons  frappé  de  droits,  à  l'entrée, 
un  grand  nombre  de  produits.  Les  fabricants 
allemands  ouvrent  en  Russie  des  succursales  oi^i 
ils  transportent  leurs  capitaux  et  leur  industrie... 
Une  partie  de  l'or  extrait  de  nos  mines  va  s'en- 
gouffrerdanslespochesdes  Allemands(i). Un  grand 


p.  1830;  un  article  delà  liulnîscheZeitung  du  27  août  1898  (commen- 
tant l'élude  publiée  par  M.  Reader  dans  la  Bibliothèque  universelle)  ; 
un  article  des  Ilisiorisch-politische  BliUter  du  l^r  décembre  1898,  et 
un  autre  de  la  revue  Export,  6  avril  1899.  V.  aussi  Annales  de  l'école 
libre  des  sciences  politiques,  mai  1899,  p.  39.  Cf.  le  livre  (un  peu 
trop  poussé  au  noir)  de  Jean  de  la  Poulains  :  Le  colosse  aux  pieds 
d'argile.  Paris,  1899,  et  celui  du  Dr  Vosberg-Rekow,  Das  brilische 
Weltreich  und  das  deutsche  Weltbewerb.  Berlin,  1898.  V.  aussi  les 
articles  de  M.  Victor  Bérard  dans  la  Hevue  de  Paris,  15  janvier, 
15  avril  et  15  décembre  1899;  celui  de  M.  Paul  Louis  «  La  crise 
commerciale  de  l'Angleterre  »  Pieviie  blanche,  15  mai  1899;  ceux 
de  MM.  Charles  Copeland  Perry,  Mneleenlh  Cenlury,  avril  1899,  et 
Maurice  Low,  NorUi  American  Review,  octobre  1899. 
(1)  V.  ci-dessous,  chap.  II,  §  2. 
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industriel  de  Berlin  ino  parlait  dernièrement 
avec  beaucoup  de  franchise  de  la  situation  com- 
merciale de  l'Allemagne,  ne  me  cachait  pas  sa  sur- 
prise de  voir  que  les  Français,  malgré  leurs  ex- 
cellentes relations  avec  la  Russie,  y  faisaient  en 
somme  si  peu  d'affaires,  en  comparaison  de  ce  que 
font  les  Allemands,  (c  Gêné,  me  disait-il,  dans  mon 
exportation  par  les  droits  dont  mes  produits  sont 
frappés  à  leur  entrée  en  Russie,  j'ai  installé  à 
Riga,  avec  d'excellents  ingénieurs,  une  succursale 
(fui  marche  parfaitement.  J'ai  fait  venir  des  ou- 
vriers, surtout  des  contre-maîtres  allemands,  ce 
n'est  pas  difficile  à  trouver,  et  ma  maison  de 
Riga  me  donne  près  de  40  0/0  d'intérêts,  alors  que 
j'en  retire  12  au  plus  de  ma  maison  de  Berlin  !  » 
En  France  aussi  nous  ayons,  depuisquelques  an- 
nées, commencé  à  nous  émouvoir/.^).  «  Le  commerce 
de  l'Allemagne,  disait  M.  André  Lebon  dans  un 
discours  prononcé  à  Nantes  le  29  juin  189o,  a 
augmenté  dans  des  proportions  qui  vous  épouvan- 
teront. Dans  les  pays  qui  sont  demeurés  les  meil- 
leurs champs  d'exportation,  l'Allemagne  a,  de  1 875  à 
1893,  conquis  un  marché  de  40  millions  en  Turquie, 
de  33  millions  en  Chine,  de  118  millions  en  Rouma- 

(1)  Dès  1884,  dans  un  livre  encore  utile  à  méditer  «  La  France  et 
la  concurrence  étrangère  »,  M.  Ïhierry-Mieg  signalait  d'une  façon  sai- 
sissante la  décadence  de  notre  commerce  extérieur,  l'afTaiblissement 
de  notre  prestige  national  et  montrait  que  l'Allemagne  n'était  pas  au 
point  de  vue  industriel  si  inofTensive  qu'on  aimait  à  le  dire  alors. 
Quatre  ans  plus  tard  M.  Raphaël-Georges  Lévy  reprenait  le  même 
sujet  dans  un  excellent  chapitre  de  son  livre  «  Le  péril  financier 
(1888)  ». 
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nie,  tandis  que  les  exportations  de  la  France  pour 
ces  mômes  destinations  restaient  stationnaires  », 

En  1896,  UQ  ancien  élève  de  l'école  polytechni- 
que, fort  au  courant  des  choses  de  l'étranger, 
M.  Maurice  Schwob,  s'inspirant  du  livre  de  Wil- 
liams, dénonçait  dans  un  ouvrage  fortement  do- 
cumenté le  «  Danger  allemand  »  i^). 

De  remarquables  discours  prononcés  à  la  Cham- 
bre des  députés  par  le  baron  d'Estournelles,  par 
M.  Camille  Pellelan,  par  l'amiral  Rieunier,  aussi 
bien  que  les  rapports  de  M.  Charles-Roux  et  de 
M.  Ed.  Thierry  sur  le  budget  du  Ministère  du 
Commerce,  ont  montré  les  progros  incessants  de 
l'Allemagne  sur  le  terrain  commercial.  De  bons 
articles  ont  été  publiés  depuis  quelques  mois  dans 
ditlërentes   revues  (2).   L'opinion  publique    paraît 

(1)  Arvède  Barine  publiait  en  même  temps  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  (15  septembre  1896)  sous  ce  titre  expressif  «  la  fin  de  Gar- 
thage  »,  un  article  qui  mérite  encore  d'être  lu. 

(2)  Par  exemple  les  articles  de  M.  Raphaël-Georges  Lévy  dans  la 
Revue  des  Deux-Mondes  des  15  février  et  15  avril  1898;  de  M.  Ernst 
dans  la  Revue  des  Revues  du  15  juin  1898,  p.  578;  de  M.  L.  Maçon 
dans  VÉtranger  du  mois  de  mai;  de  M.  Félix  Martin,  «  La  crise  des 
industries  françaises  »  dans  la  Revue  du  Palais  des  l^r  octobre  et  l»""  dé- 
cembre 1898;  de  M.  Gaston  Routier  «  La  plus  grande  Allemagne  » 
dans  la  Nouvelle  Revue  du  1er  septembre  1899,  les  conférences  de 
M.  Henry  Bérenger  à  VAlliance  française;  de  M.  Hauser  à  Clermont 
{Revue  des  cours  et  conférences,  n"»  des  2  et  16  février,  2  et  9  mars 
1899)  de  M.  Bernard  Bruuhes  (Bulletin  de  la  société  des  amis  de 
l'Université  de  Dijon,  avril  1899);  plusieurs  articles  du  Figaro  (art. 
de  J.  Roche,  janvier  1899),  de  la  France  de  demain,  etc.  Mentionnons 
aussi  les  livres  de  MM.  G.  Bonvalot,  Sommes-nous  en  décadence? 
G.  Pierret,  La  patrie  en  danger;  Georges  Aubert,  A  quoi  tient  l'infé- 
riorité du  commerce  français  ;  Charles  Mourre,  D'où  vient  la  décadence 
économigue  de  la  France. 
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s'émouvoir  im  peu.  Malheureusement  nous  ne 
connaissons  pas  assez  l'Allemagne!  Depuis  vingt- 
sept  ans  il  semble  que  nous  nous  interdisions  d'y 
voyager.  Elle  est  encore  pour  la  plupart  des  Fran- 
çais terre  inconjiue  W. 

Il  importe  de  ne  pas  nous  endormir  :  il  faut  que 
nous  ayons  au  moins  une  idée  de  cet  essor  écono- 
mique du  peuple  allemand  que  tant  de  Français 
ne  paraissent  même  pas  soupçonner.  Il  faut  surtout 
que  nous  tâchions  de  comprendre  quelles  sont  les 
raisons  qui  servent  à  l'expliquer. 

Vue  d'ensemble. 

L'essor  économique  de  FAllemagne  fut  long- 
temps ralenti  par  le  morcellement  politique  du 
pays.  En  1872,  au  lendemain  de  nos  défaites,  nous 
étions  encore  dans  une  situation  meilleure  que  le 
nouvel  Empire.  Le  mouvement  général  de  notre 
commerce  avec  l'étranger  et  les  colonies  était  alors 
de  plus  de  7  milliards  et  demi  (3  milliards  949  mil- 

(1)  Nous  devons  menlionner  ici  les  efforts  que  fait  de  son  côlé 
la  Société  d'encouragement  pour  le  commerce  français  d'exportation. 
Les  appels  de  cette  société  fondée  dès  1884  n'ont  pas  été  suffi- 
samment entendus.  Elle  disposait  de  ressources  considérables,  et  elle 
s'est  trouvée  faire  des  économies  qu'elle  n'ambitionnait  pas.  Aujour- 
d'hui elle  ne  veut  pas  être  seulement  une  société  de  patronage,  elle 
devient  aussi  une  société  de  propagande  et  a  déjà  organisé  dans  dif- 
férentes villes  des  conférences  destinées  surtout  à  stimuler  l'initiative 
de  la  jeunesse.  Elles  ont  été  faites  par  MM.  Etienne,  André  Lebon, 
Charles-Roux,  Disière,  J.  Siegfried,  Hugues  le  Roux,  V.  Lourties, 
R.  Poincaré,  Ch.  Gauihiot,  P.  Beauregard,  L.  Lanier.  J'ai  été  heureux 
de  pouvoir  m'associer  à  ces  louables  efforts. 
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lions  aux  importations;  3  milliards  676  millions 
aux  exportations).  Pour  l'Allemagne,  le  premier 
rapport  annuel  de  l'office  impérial  de  statistique 
(qui  fonctionne  depuis  cette  époque)  n'indique 
qu'un  total  de  5  milliards  960  millions  de  marcs, 
ce  qui  fait  moins  de  7  milliards  et  demi  de  francs. 

Combien  depuis  cette  époque  les  choses  ont 
changé! 

Le  commerce  spécial  de  l'Empire  allemand  a 
augmenté  des  3/5  en  valeur  depuis  1872,  et  de  1/3 
depuis  1881,  malgré  la  diminution  notable  du  prix 
de  beaucoup  de  marchandises.  L'Allemagne  a 
maintenant  sur  nous  une  avance  de  plus  de  2  mil- 
liards et  demi. 

Ces  chiffres  méritent  d'autant  plus  de  fixer  l'at- 
tention que,  d'après  les  travaux  du  statisticien  Ju- 
raschek,  le  commerce  général  du  monde  n'a  aug- 
menté que  de  24  0/0  depuis  1873,  que  de  8  0/0 
depuis  1883.  Le  commerce  de  l'Empire  allemand 
se  développe  donc  actuellement  beaucoup  plus 
vite  que  le  commerce  général  du  monde.  Aussi 
l'Allemagne,  qui  n'occupait  que  le  quatrième  rang 
en  1871,  est  déjà  passée  au  second. 

Les  résultats  déjà  connus  pour  l'année  1899 
sont  excellents  et  attestent  une  augmentation  no- 
table du  chiffre  des  affaires  par  rapport  à  1898 
et  1897  (1). 

(1)  Deutsche  Industrie  Zciluntj,2S  septembre  1899,  p.  585.  Rapport 
de  M.  BoutiroD,  Moniteur  officiel  du  commerce,  14  septembre  1899, 
p.  353.  Cf.  sur  l'intensité  actuelle  de  la  vie  économique  à  Berlin,  le 
rapport  de  M.  H.  Bourgeois,  ibid.,   12  oct.  1899,  p.  501.  V.  pour 
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Voici  le  tableau  de  ses  progrès  depuis  1889. 


ANNÉES. 

COMMERCE 

GÉNÉRAL. 

COMMERCE  SPÉCIAL. 

7     ■" 

Importa- 

Exporta- 

1 

lions. 

tions. 
Tonnes  de 

Importations . 

Exportations. 

Tonnes  de 

1.000  kilo?. 

1.000  kilog. 

Tonnes. 

de  marcs 

Tonnes. 

de  marcs 

1889 

29.995.642 

21.440.922 

26.611.896 

4.087  0 

18.292.587 

3.256  4 

•1890 

31.732.876 

22.414.247 

28.142.803 

4.272  9 

19.365.081 

3.409  5 

1891 

32.087.214 

23.338.635 

29.012.719 

4.403  4 

20.139-370 

3.339  7 

1S92 

32.156.491 

22.677.490 

29.509.912 

4.227  0 

19.891.615 

3.150  1 

\H'M 

33.198.655 

24.262.851 

29.815.557 

4.134  1 

21.361.544 

3.244  6 

1894 

35.167.327 

25.918.436 

32.022.502 

4.285  5 

22.883.715 

3.0.55  1 

J895 

35.682.929 

20.953.924 

32.536.976 

4.246  1 

23.829.658 

3.422  1 

1890 

39.934.449 

29.223.577 

36.410.257 

4.557  9 

25.719.870 

3.753  8 

1897 

45.890.670 

32.200.040 

40  162.316 

4.832  9 

28.019.948 

3.816  2 

1S98 

45.900.000 

33.400.000 

i2. 718. 075 

5.440  1 

30.086.228 

4.010  7 
(1) 

la  province  du  Rhin,  ibid.,  7  sept.,  p.  319;  pour  le  Wurlemberfr, 
le  rapport  de  M.  Lefaivre,  ibid.,  26  oct.,  p.  587  ;  pour  la  Bavière, 
celui  de  11.  Le  Costé,  ibid.,  19  oct.,  p.  559. 

(1)  Considérée  dans  son  ensemble,  l'année  1898,  malgré  quelques 
points  faibles,  est  la  meilleure  depuis  la  fondation  du  nouvel  Empire. 
On  trouvera  un  intéressant  commentaire  du  tablean  ci-dessus  dans 
le  rapport  de  l'ambassadeur  d'Autriche  à  Berlin,  llandels-Museum, 
28  juillet  1898,  p.  336.  C'est  surtout  pour  les  matières  premières  uti- 
lisées par  l'industrie  que  l'importation  augmente.  Quant  à  l'exporta- 
tion, sur  les  4  milliards  de  marcs  par  lesquels  elle  se  chili're,  il  y  en 
a  plus  de  3  pour  les  produits  industriels.  Ce  sont  en  définitive  des 
résultats  très  satisfaisants.  «  L'essor  industriel  et  commercial  dont  le 
début  remonte  à  1893,  écrivait  déjà  il  y  a  dix-huit  mois  M.  Raffalo- 
vich,  a  continué  durant  toute  l'année  1897  avec  une  intensité  crois- 
sante. On  a  bien  dit  que  le  point  culminant  avait  été  atteint.  Cepen- 
dant jusqu'à  la  fin  de  l'année,  sauf  quelques  exceptions,  l'ensemble 
du  mouvement  a  été  satisfaisant.  Ce  que  l'on  considère  comme  les  in- 
dices d'une  période  de  prospérité  :  demande  de  main-d'œuvre,  ten- 
dance des  salaires  à  hausser,  plus-value  des  recettes  de  chemins  de 
fer,  accroissement  des  dépôts  dans  les  caisses  d'épargne,  nous  le 
rencontrons  en  1897...  Et  la  consommation  générale  a  grandi  ».  Le 
marché  financier  en  1897-98,  p.  227.  «  Le  bilan  matériel  de  l'Allemagne 
en  1898,  écrivait  dernièrement  le  même  auteur,  est  l'un  des  plus  bril- 
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La  progression  des  exportations  allemandes  est 
d'autant  plus  significative  que  telle  n'est  pas  la 
note  dominanlc  dans  les  autres  Étals  européens. 
«  Les  vieux  peuples  de  l'Occident,  écrivait  naguère 
M.  René  Lavoiiée,  déclinent  à  ce  point  de  vue  (il 
s'agit  du  mouvement  des  exportations  de  1886  à 
1896)  à  peu  près  tous  ou  ne  progressent  que  très 
lentement.  Nous  subissons  cette  loi;  la  Belgique, 
la  Suisse,  l'Italie  également,  l'Angleterre  elle- 
même  est  sérieusement  menacée.  L'Allemagne 
avec  les  Pays-Bas,  fait  seule  exception.  Mais  sien 
Europe  le  chiffre  des  exportations  est  en  diminu- 
tion ou  marque  à  peine  un  progrès,  la  marche  en 
avant  des  peuples  nouveaux  se  poursuit  et  s'accen- 
tue. Dans  cette  même  période  de  10  ans,  l'expor- 
tation des  États-Unis  a  passé  de  3.330  à  3.967  mil- 


lants  qu'elle  ait  connus  :  l'essor  industriel  et  commercial  que  nous 
signalions  en  1S96  et  en  1897  a  gagné  encore  en  ampleur...  Les  fabri- 
ques de  toute  nature,  sauf  l'industrie  textile,  ont  travaillé  avec  gros 
bénéfices,  et  sont  dans  quelques  branches  surchargées  de  comman- 
des... Pour  la  première  fois  l'importation  dépasse  5  milliards  de 
marcs  et  l'exploitation  4  milliards...  C'est  un  immense  développement 
en  dépit  des  entraves  de  toutes  sortes,  sous  les  auspices  des  traités 
de  commerce  ».  Le  marché  financier  en  J 898-99,  p.  221.  L'opinion  de 
M.  RafTalovich  est  pleinement  confirmée  par  la  lecture  des  derniers 
rapports  des  chambres  de  commerce.  V.  parexemple  celui  de  la  chambre 
de  commerce  de  Hambourg  résumé  par  M.  Eugène  Cor,  Moniteur 
officiel  du  commerce,  9  février  1899,  p.  208-2H,  celui  de  la  Kaufmann- 
schaft  de  Berlin  (p.  1  à  5),  celui  de  la  chambre  de  Mannheim,  celui 
deMunich,  celuidu  consul  d'Autriche  à  Berlin,  Handels-Museum,  19  oc- 
tobre 1899,  p.  993,  et  le  rapport  anglais  Trade  of  Germany  for  Ihe  year 
1898  [Foreign  office.  Diplomatie  and  consiilar  reports,  n»  23 i4,  août 
1899).  V.  aussi  le  rapport  d'ensemble  de  M.  Pingaud,  Moniteur  officiel 
du  commerce,  9  mars  1899,  p.  370. 
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lions  de  francs,  celle  du  Canada  de  389  à  515 
millions,  celle  de  la  République  argentine  de  350 
à  510,  celle  de  la  Chine  de  423  à  705,  celle  du 
Japon  de  260  à  728,  celle  de  l'Inde  de  2.125  à 
3.930,  enfin  celle  de  l'Egypte  de  275  à  424.  L'ave- 
nir est  à  ces  peuples  jeunes  que  la  vieille  Europe  a 
imprudemment  (!)  réveillés  de  leur  sommeil  sécu- 
laire et  qui  sous  le  ciel  le  plus  clément,  avec  des 
richesses  naturelles  pour  ainsi  dire  illimitées, 
avec  un  sol  fertile,  avec  les  inventions,  les  ma- 
chines et  les  capitaux  du  vieux  monde,  semblent 
appelés  à  devenir  les  pacifiques  dominateurs  et 
pour  ainsi  dire  les  rois  commerciaux  du  siècle 
prochain  ».  Le  développement  continu  des  expor- 
tations allemandes  en  présence  d'une  telle  évolu- 
tion n'en  est  que  plus  remarquable  (•). 

Les  progrès  de  notre  commerce  extérieur  sont 
loin  d'être  aussi  brillants.  Nos  importations  ont 
passé,  il  est  vrai,  en  1898  à  4  milliards  376  mil- 
lions 195  mille  francs,  mais  nos  exportations  sont 
descendues  à  3  milliards  603  millions  167  mille 
francs. 

Si  nos  importations  ont  augmenté  c'est  surtout 
parce  quenousavons,dansces dernières  années,  dé- 

(1)  De  1897  à  1898  l'exportation  anglaise  a  diminué  de  8  millions 
de  livres  sterling.  Rapport  de  M.  de  Chappedeiaine,  Moniteur  officiel 
du  commerce,  25  mai  1899,  p.  793.  Sur  la  situation  stationnaire  du 
commerce  anglais  pendant  le  premier  semestre  1899,  v.  la  revue 
StahlundEisen,  1er  août  i899,  p.  748.  Cp.  Review  of  the  World's  com- 
merce during  tkeyear  1898.  Waohington,  1899,  et  van  der  Borght,  Per 
Augebliche  Stillstand  des  englischen  Exports.  Zeitschrift  fiir  Socialvis- 
senschaft,  t.  H  (1899),  p.  418. 
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pensé  davantage  pour  nous  procurer  des  objets 
d'alimenlalionC),  et  parce  que  nous  avons  fait  ve- 
nir un  plus  grand  nombre  d'objets  manufacturés 
de  l'étranger,  par  exemple  un  grand  nombre  de 
machines  anglaises,  américaines  et  allemandes.  Ce 
n'est  pas  parceque  nos  recettes  se  sont  élevées.  Nous 
trouvons  en  effet  aux:  importations  à  côté  d'une 
augmentation  pour  les  objets  fabriques,  une  di- 
minution en  ce  qui  concerne  les  matières  néces- 
saires à  l'industrie,  ce  qui  indique  un  ralentisse- 
ment dans  la  vie  industrielle  delà  nation. 

Mais  c'est  aux  exportations  surtout  que  les  chif- 
fres sont  peu  favorables.  Depuis  1891  nous  n'a- 
vons fait  aucun  progrès,  et  si  même  nous  remon- 
tons d'une  vingtaine  d'années  en  arrière  nous 
constatons  que  nos  exportations  sont  en  diminution 
par  rapport  aux  chiffres  de  cette  époque-là  de  près 
de  200  millions. 

Les  chiffres  déjà  connus  pour  l'année  1899  sont 
heureusement  plus  satisfaisants,  ils  attestent  une 
augmentation  notable  de  nos  exportations  (2).  Puis- 
se-t-elle  se  maintenir!  Puisse  l'année  1900  surtout 

(1)  Ainsi  nos  achats  aux  États-Unis  ont  passé  en  1897  de  57.955.000 
dollars  à  95.452.000. 

(2)  Nos  imporlations  se  sont  élevées  pour  les  onze  premiers  mois 
de  1899  à  3.839.060.000  francs,  nos  exportations  à  3.549.400.000 
francs.  C'est  aux  imporlations  une  diminution  de  232.091.000  francs 
par  rapport  aux  chiffres  de  la  période  correspondante  de  1898,  et 
aux  exportations  une  augmentation  de  432.693.000  francs  pour  la 
même  période.  Et  cette  augmentation  porte  heureusement  pour  une 
bonne  part  (248  millions  de  francs)  sur  les  objets  fabriqués,  mais  l'année 
1899  marquera  aussi  pour  l'Allemagne,  comme  nous  l'avons  dit  pré- 
cédemment, un  très  grand  progrès. 
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ne  pas  nous  réserver  trop  de  surprises!  La  périodi- 
cité des  crises commercialesnouspermet  décompter 
en  ce  moment  sur  une  reprise  des  afTairesC*).  Mais 
en  définitive  il  faut  reconnaître  que  nos  produits  ne 
sont  plus  recherchés  comme  ils  l'étaient  jadis  sur 
les  grands  marchés  du  monde.  Beaucoup  de  ceux-ci 
se  sont  fermés  peu  à  peu  à  nos  marchandises. 

A  cet  égard  le  contraste  avec  l'Allemagne  est 
grand.  C'est  en  1877  que  le  jeune  Empire  nous  a 
dépassés.  Son  mouvement  d'affaires  surpasse  main- 
tenant le  nôtre  de  4  milliards  de  francs.  Nous  ne  ve- 
nons plus  maintenant  qu'au  quatrième  rang,  après 
l'Angleterre,  l'Allemagne  et  les  Ltats-Unis(2). 

(1)  V.  C.  Juglar,  Les  crises  commerciales,  2°  édiu,  1892.  Il  con- 
vient d'ailleurs  de  remarquer  qu'en  raison  de  la  nature  d'une  grande 
partie  des  objets  que  nous  fabriquons  et  des  prix  élevés  de  beaucoup 
d'entre  eux,  nous  bénéficions  indirectement  de  la  prospérité  des  autres 
nations  qui  nous  achètent  d'autant  plus  qu'elles  s'enrichissent  davan- 
tage. Nous  participons  forcément  à  la  période  de  prospérité  écono- 
mique dans  laquelle  se  trouve  actuellement  le  monde. 

(2)  Nous  donnons  (p.  20)  (en  millions  de  francs)  un  tableau  com- 
paratif du  mouvement  du  commerce  en  Angleterre,  en  Allemagne  et 
en  France  dans  ces  deux  dernières  années. 

1897.  1898. 

Importation.     Exportation.      Importalion.    Exportation. 

Angleterre 11.273         7.354             11.900  7.350 

Allemagne 6.079          4.732               6.864  5.002 

France 3.936          3.597               4.376  3.503 

Total  du  mouvement  général  du  commerce  : 

1897.  1898. 

Angleterre 18.629  19.250 

Allemagne 10.811  11.866 

France 7.S53  7.879 
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Dans  un  article  récemment  publié  par  le  «  Daily 
Mail  »  un  économiste  distingué,  J.-A.  Ford,  carac- 
térise de  la  manière  suivante,  au  retour  d'un 
voyage  en  Allemagne,  le  développement  économi- 
que du  pays  :  «  Les  victoires  de  1870  n'ont  pas 
seulement  inauguré  pour  l'Allemagne  une  ère  po- 
litique nouvelle,  elles  ont  été  le  point  de  départ 
d'une  période  sajis  exemple  de  progrès  industriel 
et  commercial...  11  n'est  pas  une  branche  de  la  vie 
industrielle  qui  n'atteste  un  développement  qui 
certainement  n'est  pas  passager.  La  prospérité  des 
places  de  commerce  n'est  qu'un  signe  du  bien-être 
général. Et  il  faut  reconnaîtreque  l'état  des  finances 
est  excellent  ». 

Le  «  Spectator  »  complète  l'esquisse  de  J.-A. 
Ford  en  ajoutant  :  «  Ce  que  l'Angleterre  a  atteint 
en  un  siècle,  l'Allemagne  l'a  obtenu  en  un  quart 
de  siècle.  Aussi  peut-on  dire  que  ce  payss'est  tel- 
lement transformé  que  quelqu'un  qui  ne  l'aurait 
pas  visité  depuis  1870  ne  le  reconnaîtrait  plus.  Ce 
qui  est  propre  surtout  à  surprendre  un  Anglais, 
c'est  la  qualité  etla  solidité  des  produits  allemands 
vendus  aujourd'hui  dans  le  monde  entier.  11  y  a 
des  gens  en  Angleterre,  qui  attribuent  cet  essor 
économique  au  protectionnisme.  Non,  il  y  a  des 
causes  plus  profondes.  C'est  le  peuple  allemand 
lui-même  qui  a  été  l'ouvrier  de  cette  victoire  ». 

Si,  à  côté  du  mouvement  général  du  commerce, 
nous  plaçons  les  chiffres  qui  concernent  le  com- 
merce maritime,  nous  sommes  en  présence  de  con- 
statations encore  plus  caractéristiques. 


VUE  d'ensemble,  21 

L'Allemagae  n'avait  encore  en  1870  qu'une 
modeste  marine  marchande,  comptant  seulement 
179  vapeurs,  et  ayant  une  capacité  totale  de 
642.000  tonnes.  Elle  a  maintenant  (chiffres  de 
1898)  3.693  navires  (dont  1171  à  vapeur),  jaugeant 
1 .355.371  tonnes  (dont  969.800  pourles  vapeurs(i), 
et  montés  par  42.488  hommes  d'équipage. 

D'après  le  mémoire  qu'adressaient  naguère  au 
Reichstag  les  armateurs  du  port  de  Hambourg 
pour  lui  demander  de  voler  en  faveur  de  l'aug- 
mentation des  forces  navales,  dans  la  période  1873 
à  1895,  c'est-à-dire  dans  une  période  de  23  an- 
nées, la  progression  de  la  marine  marchande  a  été 
pour  l'Allemagne  de  100  à  265,  tandis  que  pour  la 
France  elle  n'a  été  que  de  100  à  132. 

De  tous  les  chiffres  qu'on  peut  citer,  les  plus 
allristants,  ceux  qui  en  expliquent  d'ailleurs  beau- 
coup d'autres,  ce  sont  ceux  qui  concernent  la  popu- 
lation. Vers  1840  la  France  avait  plus  d'habitants 
que  l'ensemble  des  pays  formant  l'Empire  actuel. 
En  dépit  d'une  forte  émigration  la  population  de 
l'Empire  allemand  a,  de  1872àl897,  augmenté 
de  12.300.000  individus,  c'esl-à-dire  de  près  de 
30  0/0.  Elle  est  aujourd'hui  de  près  de  55  mil- 
lions. 

Tandis  qu'en  France  l'augmentation  annuelle 
de  la  population  n'a  été  en  moyenne  pendant  la 
dernière    période    décennale    que   de   29.000  in- 

(1)  Et  il  faut  tenir  compte  de  ce  fait  que  la  tonne  de  registre  pour 
les  navires  à  vapeur  est  triple  de  la  tonne  de  registre  pour  les  voi- 
liers. 
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dividus,  et  paraît  toujours  s'abaisser,  elle  est 
aujourd'hui  de  plus  de  100.000  chez  nos  voisins. 
En  1896  il  y  a  eu  816.000  naissances  de  plus  que 
de  décès!  1.000  mariages  donnent  en  Allemagne 
270  enfants,  tandis  qu'ils  n'en  donnent  en  France 
que  163.  Le  nombre  des  mariages  est  en  outre 
plus  faible  en  France  qu'en  Allemagne.  Sur  100 
personnes  en  situatioa  de  se  marier,  la  statistique 
ne  relève  pour  la  France  que  45  mariages  contre 
53  en  Allemagne.  Il  n'est  que  trop  facile  de  pres- 
sentir dans  ces  conditions  ce  que.  sera  la  situation 
respective  des  deux  pays  dans  vingt-cinq  ou  trente 
ans  (1). 

Les  années  1896,  1897  et  1898  ont  été  au  point 
de  vue  du  mouvement  de  la  population  particuliè- 

(1)  Cf.  Fitger,  Die  Zunalime  der  Brôlkerung  Deutschlands  und  die 
Handelsvertragspolitik,  1897.  Progrès  de  la  population  de  TAUema- 
goe,  depuis  20  ans  : 

1875 42.728,000 

1880 45 . 234 . 000 

1885 46.850.000 

1890 49.428.000 

1895  52.000.000 

1896 53.324.000 

L'Allemagne  a  maintenant  16  millions  d'habitants  de  plus  que  la 
France.  La  seule  cause  de  cette  croissance  rapide  est  le  grand  nom- 
bre des  naissances,  car  l'émigration  dépasse  toujours  l'immigration. 
C'est  en  partie  parce  que  nous  avons  peu  d'enfants  qu'on  dit  que  la 
France  est  un  pays  riche.  L'abondance  d'argent  est  en  effet  accrue 
par  le  fait  d'une  économie  d'enfants  qui  diminue  incontestablement 
notre  puissance  de  travail.  Le  père  de  famille  qui  a  o  ou  6  enfants 
quelle  que  soit  sa  fortune,  travaille  certainement  plus  et  par  suite 
contribue  plus  au  développement  de  la  richesse  publique  que  celui 
qui  n'en  a  que  2  ou  3. 
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rement  satisfaisantes.  Il  y  a  eu  augmentation  du 
nombre  des  mariages  et  diminution  du  nombre 
des  décès.  L'émigration  a  fortement  baissé  :  elle 
n'a  été  que  de  32.114  personnes  en  1896,  que  de 
24.220  en  1897  et  que  de  20.9G6  en  1898.  Cette  di- 
minution est  un  indice  de  prospérité  (i). 

Et  l'Allemagne,  à  en  juger  par  son  magnifique 
essor  économique,  est  loin  d'être  «  saturée  ». 
Quand  on  la  compare  à  la  Belgique,  qui  a  213  ha- 
bitants par  kilomètre  carré,  il  est  permis  de  pen- 
ser que  les  progrès  qu'y  fait  aujourd'hui  l'indus- 
trie lui  permettront  dans  quelques  années  de  nour- 
rir 100  millions  d'habitants  plus  aisément  qu'elle 
ne  réussit  aujourd'hui  à  en  nourrir  54.  L'Allema- 
gne, au  commencement  de  ce  siècle,  avec  une  po- 
pulation de  22  millions  d'habitants,  n'était-elle 
pas  infiniment  pluspauvre  qu'elle  ne  l'est  mainte- 
nant avec  une  population  plus  que  double?  Nous 
pleurons  avec  raison  la  perte  de  l'Alsace-Lorraine 
qui  nous  a  enlevé  un  million  et  demi  d'habitants. 
Mais  nous  oublions  volontiers  que  depuis  1870 
notre  faible  natalité  nous  a  privé  d'une  population 
huit  à  neuf  fois  supérieure?  Perte  d'autant  plus 
déplorable  que  ce  supplément  de  naissances  qui 

(1)  Entre  les  deux  recensements  de  1882  et  1895,  la  population  s'est 
accrue  de  14,5  p.  0/0.  (Il  est  intéressant  de  noter  que  pendant  cette 
période  de  13  ans,  le  nombre  des  personnes  vivant  de  leurs  rentes  a 
augmenté  de  59  p.  0/0.  Cela  tient  évidemment  en  partie  à  ce  que  la 
fortune  du  pays  a  augmenté  suffisamment  pour  produire  rapidement 
toute  une  classe  d'hommes  à  leur  aise  ou  en  état  de  se  retirer  des 
affaires).  Sur  l'émigration  allemande  en  1898,  V.  Deutsche  Rundschau 
fiir  Géographie  und  Statistik,  décembre  1899,  p.  128. 
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nous  fait  défaut  aurait  formé  précisément  la  partie 
de  la  population  qui,  stimulée  par  le  besoin,  eût  le 
mieux  su  jouer  des  coudes  dans  la  mêlée  écono- 
mique, celle  qui  se  fût  répandue  dans  le  monde 
pour  chercher  des  débouchés,  et  qui  eût  contribué 
le  plus  au  rayonnement  et  à  la  grandeur  du  pays. 
On  l'a  dit  avec  raison  :  la  France  manque  de  ca- 
dets (^).  II  y  a  un  rapport  étroit  entre  les  faits  qui 
touchent  à  la  population  et  ceux  qui  concernent 
l'industrie  et  le  commerce.  Le  développement  du 
commerce  entraîne  celui  dé  l'industrie  et  comme 
conséquence  l'accroissement  de  la  population  à 
laquelle  l'industrie  fournit  du  travail. 

Ce  sont  surtout  ^les  villes  et  les  centres  indus- 
triels qui  grandissent  en  Allemagne  rapidement. 
Il  n'y  avait  encore,  vers  1840,  que  deuxvilles  (Ber- 
lin et  Hambourg)  ayant  plus  de  100.000  habitants. 
11  y  en  a  une  trentaine  aujourd'hui!  La  crois- 
sance des  villes  en  Allemagne  est  un  des  faits  qui 
caractérisent  les  vingt-cinq  dernières  années,  et 
c'est  un  indice  sûr  du  développement  économique 
du  pays. 

En  vingt  ans,  deux  des  28  grandes  villes  alle- 
mandes (Mannheim  et  Dùsseldorf)  ont  augmenté 
de  plus  de  100  0/0,  huit  de  80  à  100  0/0,  quatorze 

(1)  Frary,  Le  péril  national,  p.  265.  Cf.  Debury,  Unpaysde  céliba- 
taires et  de  fils  uniques,  chap.  II.  Au  moment  del'afTaire  de  Fachoda, 
un  journal  anglais  terminait  un  article  sur  la  dépopulation  de  la 
France  par  la  réflexion  suivante  :  «  Une  nation  dont  la  population 
diminue  ne  peut  garder  ses  colonies  et  la  France  peut  être  sûre  que 
tôt  ou  tard  ses  possessions  d'outre-mersuivronl  le  chemin  qu'ont  pris 
celles  de  l'Espagne,  la  nation-sœur». 
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de  58  à  80  0/0,  quatre  de  28  à  50  0/0.  La  ville  fran- 
çaise qui  enregistre  l'augmentation  maximum 
(Roubaix)  ne  viendrait  en  Allemagne  qu'au  vingt- 
cinquième  rang.  Pour  trouver  l'exemple  d'une 
poussée  aussi  rapide  il  faut  aller  jusqu'aux  États- 
Unis,  et  encore  doit-on  chercher  dans  les  parties 
neuves  de  la  grande  République,  pour  ^  constater 
le  croît  monstrueux  de  Chicago  (281  0/0)  ou  l'é- 
closion  de  villes  de  150.000  âmes  comme  Kansas 
ou  Omaha.  Sur  les  côtes  de  l'Atlantique  ou  dans 
la  vallée  inférieure  du  Mississipi,  les  villes  ne  pro- 
gressent pas  plus  vite  qu'en  Allemagne  (^). 

L'augmentation  de  la  population  a  été  particu- 
lièrement sensible  depuis  quelques  années  dans  le 
royaume  de  Prusse.  L'accroissement  normal,  c'est- 
à-direl'excédent  desnaissancessur  les  décès,y  aété, 
en  1894,  de463.328  personnes;  en  1895 de  478.358; 
en  1896  de  518.650  ;  en  1897  de  510.000. 

L'accroissement  de  la  population  en  Allemagne 
profite  surtout  aux  classes  industrielles,  les  classes 
agricoles  restant  à  peu  près  stationnaires. 

Il  suffit  de  rapprocher  l'un  de  l'autre  les  recen- 
sements de  1882  et  de  1895  pour  avoir  une  idée 

(1)  Accroissement  comparé  de  Berlin  et  de  New-York. 

BERLIN       NEW-YORK. 

Noyauseul 70  0/0       610/0 

Banlieue  comprise 90  0/0       76  0/0 

V.  sur  ces  divers  points  le  bel  ouvrage  de  M.  Paul  Meuriot,  Des  Ag- 
glomérations urbaines,  Paris  (Belin),  1897,  p.  168  et  suiv.,  et  l'ar- 
ticle de  Franz  Oppenheimer  dans  la  Neue  Deutsche  Rundschau, 
juin  1899. 

B,  2 
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de  l'importance  croissante  que  prennent  les  pre- 
mières : 

1895.       1882. 

A.  Agriculture.  —  Forêts.  —  Pêche  . .  35,74  42,510/0 

B.  Exploitation  des  mines.  —  Industrie.  39.12  35,51 

eCommerce 11,52  10,02 

D.  Services  domestiques 1,71  2,07 

C.  Armée.  —  Fonctions  publiques.  — 

Carrières  libérales 5,48        4,92 

D.  Sans  profession 6,43        4.97(1) 

L'augmentation  est  encore  plus  sensible  en 
Prusse  que  dans  le  reste  de  l'Empire.  L'un  des 
derniers  rapports  de  notre  ambassadeur  à  Berlin, 
le  marquis  de  Noailles,  nous  donne  à  cet  égard 
des  renseignements  significatifs. 

Le  nombre  des  entreprises  industrielles  s'élevait 
en  Prusse  en  1882  à  1 .955.253  ;  il  atteignait  en  1895 
1.990.244.  Ce  n'est  sans  doute  qu'une  augmenta- 
tion de  1,79  0/0;  mais  l'accroissement  du  nombre 
desouvriers  (qui  est  passé  de  4.257.944  à  5.861.589) 
est  de  37,66  0/0. 

Cet  écart  s'explique  par  la  dépression  qu'a  su- 
bie la  petite  industrie  au  profit  de  la  grande.  Le 
nombre  des  industries  exercées  par  des  ouvriers 
isolés,  sans  collaborateur  et  sans  moteur,  qui  était 
en  1882  de  1.288.380,  est  en  effet  descendu  à 
1.171.727,  tandis  que  celui  des  industries  exercées 


(1)  Vierteljahreshefle  zur  Statistik  des  Deutschen  Reiches,  1896,  III, 
Ergànzungsheft.  Cf.  le  [Dictionnaire  du  commerce  de  Yves  Guyot  et 
Raiîalovich,  t.  I,  v°  Allemagne. 
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par  des  collectivités  ou  avec  l'aide  de  moteurs  est 
monté  de  666.873  à  818.517. 

Le  critérium  du  développement  de  l'industrie 
n'est  pas  le  nombre  des  établissements  industriels 
mais  bien  le  nombre  des  ouvriers.  Or,  depuis  1873, 
celui-ci  s'est  accru  dans  la  proportion  de  61,66  0/0, 
alors  que  l'ensemble  de  la  population  ne  présen- 
tait qu'un  accroissement  de  23,3  0/0. 

M.  de  Noailles  nous  montre  aussi  de  quelle  fa- 
çon se  répartit  cette  augmentation  dans  les  diver- 
ses branches  de  l'industrie.  Nous  empruntons  à 
son  rapport  le  tableau  suivant  : 

1882.        1895.         0/0. 


Horticulture 28.247  43.478  53,93 

Élevage  d'animaux  et  pêcheries . .  21.114  22.598  70,3 

Mines,  forges,  salines 359.177  458.504  27,96 

Carrières  et  tenassements.......  216.931  314.258  44,87 

Travail  du  métal 285.112  383.814  34,62 

Machines,   instruments,  appareils 

industriels 200.528  316.369  57,77 

Industrie  chimique 38.722  66.661  72,15 

Graisses,  huiles,  éclairage,  vernis.  24.399  35.038  43,60 

Industries  textiles 428.543  441.885  3,11 

Papiers 48.836  72.230  47,88 

Cuirs 68.354  86.692  28,83 

Menuiserie-ébénisterie 253.925  322.989  27,00 

Alimentation 593.105  586.553  53,94 

Industrie    du    vêtement   et    net- 
toyage   741.142  800.427  8,00 

Construction 331.338  596.690  80,08 

Industrie  graphique 35.970  66.198  84,04 

Industrie  artistique 76.72  95.03  28,87 
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1882.        1895.        0/0 

Personnel   commercial 492.720  771.598  56,50 

Animaux 6.720  12.593  87,40 

Transports  et  communications  (non 

compris  les  ])0stes  et  télégraplies 

et  les  chemins  de  fer) 101.898  127.074  25,30 

Logement  et  restaurateurs 173.4G9  326.017  47,91 

Le  personnel  s'est  donc  accru  dans  toutes  les  in- 
dustries. L'industrie  textile,  celle  du  vêtement  et 
l'industrie  de  l'élevage  et  des  pêcheries  mises  à 
part,  toutes  les  autres  branches  industrielles  accu- 
sent des  augmentations  supérieures  à  20  0/0.  Les 
augmentations  les  plus  fortes  se  rencontrent  dans 
la  chimie,  la  construction,  les  industries  graphi- 
ques, celles  des  assurances,  l'alimentation  et  le  lo- 
gement. 

Il  faut  remarquer  enfin,  avec  M.  de  Noailles, 
que  ces  chiffres  ne  se  rapportent  qu'à  la  main- 
d'œuvre.  Ils  ne  sauraient  par  conséquent  donner  à 
eux  seuls  une  idée  exacte  du  développement  in- 
dustriel. Il  faut  ne  pas  perdre  de  vue  que  cette 
croissance  dans  le  nombre  des  ouvriers  a  coïncidé 
avec  un  perfectionnement  de  l'outillage  et  une 
vulgarisation  de  l'usage  des  machines  qui  ont  per- 
mis d'importantes  réductions  de  main-d'œuvre. 
On  doit  tenir  compte  de  ces  deux  progrès  pour  ap- 
précier comme  elle  doit  l'être  l'expansion  de  l'in- 
dustrie allemande  dans   ces  dernières  années  (i). 

(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  25  novembre,  et  30  décembre 
1897,  p.  838,  ibid.  Le  nombre  des  personnes  employées  par  l'indus- 
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Est-il  besoin  d'ajouter  que  le  développement  de 
ia  production  a  une  importance  capitale  dans  la 
situation  économique  de  l'Allemagne.  Comme  il  y 
a  encore  insuffisance  de  consommation  chez  les 
masses  populaires,  cette  production  intense  amè- 
nerait, si  l'on  ne  trouvait  des  débouchés  au  dehors, 
une  sorte  d'encombrement  bien  autrement  dan- 
gereux pour  le  pays  que  celui  dont  on  se  plaint 
déjà  aujourd'hui  (i). 

trie  métallurgique  a  depuis  la  guerre  augmenté  de  57  0/0,  dans  l'in- 
dustrie chimique  l'augmentation  est  de  72  0/0,  dans  l'industrie  des 
constructions  elle  atteint  80  0/0. 

(1)  Nous  montrerons  dans  un  autre  ouvrage  quelle  est  au  point  de 
vue  social,  l'importance  de  ce  développement  continu  de  la  vie  in- 
dustrielle et  commerciale.  Si  les  statistiques  concernant  la  production 
et  l'augmentation  de  la  fortune  nationale  sont  satisfaisantes,  on  n'en 
peut  dire  autant  de  celles  qui  concernent  la  répartition.  Une  trop 
faible  part  de  cette  richesse  croissante  arrive  aux  mains  des  travail- 
leurs. Toutes  réserves  faites  sur  ce  point,  il  faut  reconnaître  que  la 
richesse  générale  du  pays  et  son  pouvoir  de  consommation  se  sont 
considérablement  accrus.  Il  suffit  pour  le  prouver,  de  montrer  l'é- 
norme  progression  des  dépôts  dans  les  caisses  d'épargne. 

En  millions  de  marcs 

1883 1.970.2          1890 3.281.6 

1884 2.114.9          1891 3.406.5 

1885 2.263.2          1892 3.551.7 

1886 2.470.4          1893 3.750.3 

1887 2.672.6          1894 4.000.7 

1888 2.889.2          1895 4.345,5 

1889 3.101.7          1896 4.655.6 


4.968.1 


Cf.  Economiste  européen,  13  octobre  1899.  p.  469.  V.  aussi  Deut- 
sche Industrie  Zeitung,  14  septembre  1899,  p.  511.  Cf.  ibid.,1  sept., 
p.  495:  Anlheil  dcr  Arbeiter  am  wirlhschaftlichen  Aufschwung,  d'après 
un  rapport  de  la  chambre  de  commerce  de  Bochum;  et  24  mai  Die 
Gestaliung  der    wirthschaftlich-sozialen    Stufenleiter,  in  Deutschland 
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Les  économistes  prétendent  que  plus  le  marché 
est  étendu,  plus  les  conditions  de  production  sont 
compliquées,  plus  les  crises  générales  sontparsuite 
fréquentes  et  profondes.  Et  pourtant  malgré  l'ex- 
tension de  son  marché,  l'Allemagne  n'a  point  de- 
puis un  certain  temps  déjà,  de  crise  vraiment  grave 
à  supporter.  Avec  celte  disposition  à  l'étude  scien- 


avec  d'intéressantes   statistiques.  Cf.  Bôliraert,  Die   Vertheilung   des 
Einkommens  in  Preussen  und  Sachsen,  Dresde,  1898. 

Le  tableau  suivant,  dressé  d'après  les  relevés  de  la  douane  depuis 
1870,  donnera  une  idée  de  la  ricliesse  croissante  de  l'Allemagne  par 
la  progression  de  la  consommation  d'un  certain  nombre  de  marclmn- 
dises  de  provenance  exotique. 
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tifique  des  questions  qui  les  caractérise,  les  Alle- 
mands ont  su  embrasser  d'un  coupd'œil  assez  juste 
la  consommation  et  la  production  pour  ne  plus 
s'engager,  comme  ils  l'avaient  fait  dans  la  période 
du  Grûnderthum,  de  la  fièvre  d'affaires,  dans  des 
entreprises  exagérées.  Et  il  s'est  en  somme  établi 
entre  la  production  et  la  consommation  un  équi- 
libre que  constatent  les  rapports  consulaires,  fran- 
çais et  étrangers. 

«  Userait  malaisé,  lit-on  dans  un  des  derniers  rap- 
portsdu  consulde Belgique àLeipzig,d'assigner  une 
durée  déterminée  à  ['excellent  état  de  choses  actuel. 
Grâce  à  la  bonne  marche  des  affaires,  plusieurs 
branches  ont  pris  une  extension  telle  qu'il  y  alieu  de 
craindrelesefîetsdelasurproducliondansun  avenir 
peu  éloigné...  Un  réel  optimiste  continue  à  régner 
dans  les  cercles  compétents;  on  semble  admettre 
que  les  circonstances  actuelles  doivent  durer  encore 
une  série  d'années,  et  l'on  envisage  un  revire- 
ment sous  ce  rapport  comme  une  lointaine  éventua- 
lité ))(i). 

Même  note  dans  les  rapports  anglais  qui  se  de- 
mandent avec  inquiétude  quelles  sont  les  causes 
de  cette  étonnante  prospérité.  L'exposé  des  motifs 
sur  lequel  le  gouvernement  impérial  appuie  sa  de- 
mande de  crédits  pour  l'augmentation  de  la  flotte 
renferme  aussi  d'intéressants  détails  sur  le  déve- 
loppement du  commerce   allemand  à  l'étranger, 


(1)  Recueil  consulaire  du  rojjaume  de  Belgiqiie,    t.   XCVl,  1897, 
p.  45. 
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et  notamment  dans  les  pays  d'outre-mer  (i).  C'est 
môme  l'extension  des  intérêts  allemands  sur  toute 
la  surface  du  globe  qui  forme  le  principal  argu- 
ment invoqué  en  faveur  de  l'accroissement  de  la 
marine  de  guerre. 

Tandis  que  la  population  de  l'Allemagne  a  de- 
puis 1871  augmenté  de  30  0/0,  le  commerce  exté- 
rieur a  augmenté  dans  le  même  temps  de  GO  0/0. 
Dans  ce  mouvement  ascensionnel  c'est  la  naviga- 
tion maritime  qui  figure  précisément  au  premier 
rang.  Le  commerce  maritime  forme  à  lui  seul 
66  0/0  de  tout  le  commerce  extérieur.  De  1873  à 
189S  le  tonnage  de  la  marine  marchande  allemande 
a  augmenté  de  124  0/0.  Et  si  Ton  examine  l'aug- 
mentation au  point  de  vue  des  pays  de  destination 
on  constate  que  c'est  surtout  le  commerce  avec 
les  pays  d'outre-mer  qui  a  prospéré  :  c'est  ainsi  que 
l'augmentation  pour  les  États-Unis  est  de  128  0/0; 
pour  le  Mexique,  l'Amérique  centrale  et  l'Améri- 
que du  Sud,  elle  est  de  317  0/0  ;  pour  les  Indes  et 
l'Extrême-Orient,  de  480  0/0;  pour  l'Australie,  de 
475  0/0.  En  Europe  même  la  progression  est  de 
119  0/0  pour  les  pays  du  Nord,  de  88  0/0  pour  la 
Grande-Bretagne,  de  60  0/0  pour  le  Sud-ouest  du 
continent  (2), 

Les  années  1897  et  1898  qui  ont  été  fort  trou- 

(1)  M.  Eugène  Cor  en  donne  un  excellent  résumé  dans  le  Moniteur 
officiel  du  commerce,  du  6  janvier  1898. 

(2)  Sur  le  mouvement  maritime  et  commercial  en  France  à  la  même 
époque,  v.  l'article  de  M.  d'Oulrevienne,  Revue  politique  et  parlemen- 
taire, 10  novembre  1897,  p.  378. 
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blées  dans  beaucoup  de  pays  ont  été  en  somme  très 
bonnes  pour  le  commerce  allemand.  Toutes  les 
grandes  industries,  sauf  l'industrie  textile,  ont  fait 
des  progrès.  Si  les  bénéfices  ont  été  un  peu  moin- 
dres en  1898,  c'est  par  suite  d'une  augmentation 
notable  des  salaires,  et  aussi  du  renchérissement 
des  prix  d'un  certain  nombre  de  matières  pre- 
mières, mais  en  somme  la  vie  commerciale  a  été 
très  intense.  Tous  les  rapports  consulaires;  et  la 
plupart  de  ceux  des  chambres  de  commerce  sont 
d'accord  à  cet  égard  (^).  On  ne  peut  donner  de  meil- 
leure preuve  de  la  prospérité  économique  en  1898 
que  les  chiffres  concernant  la  fondation  des  socié- 
tés industrielles.  11  ne  s'en  est  pas  créé  moins  de 
329  avec  un  capital-actions  de  463.620.000  marcs. 
Aucune  année  antérieure  n'avait  fourni  jusqu'à 
présent  un  contingent  aussi  élevé.  Ce  sont  les  so- 
ciétés métallurgiques  (au  nombre  de  53)  qui  occu- 
pent le  premier  rang  (2). 

Les  chiffres  déjà  connus  pour  la  présente  année 
(1899),  sont  très  satisfaisants  et  attestent  un  nou- 
veau progrès.  Ainsi  en  1898  il  avait  été  créé  pour 
343  millions  de  marcs  de  valeurs  industrielles,  cor- 

(1)  Quelques-uns  semblent  cependant  croire  que  le  point  culminant 
est  atteint,  V.  par  exemple,  Jahresberichl  der  Handels-und  Gewerbe- 
kammer  zu  Chemnitz  fur  1S98,  I,  p.  IX.  Mais  l'ensemble  est  si  bon, 
dit  le  rapport  de  la  chambre  de  commerce  de  Francfort  (année  1898, 
p.  1-3)  «  qu'on  ne  doit  pas  s'effrayer  du  recul  dans  certaines  bran- 
ches ». 

(2)  Rapport  de  M.  Pingaud,  Moniteur  officiel  du  commerce,  9  mars 
1899,  p.  376,  d'après  les  statistiques  réunies  par  le  Deutscher  Œko- 
nomist. 
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respondant,  caries  émissions  sont  faites  naturelle- 
ment au-dessous  du  pair)  à  un  total  de  477  mil- 
lions de  inarcs.  Or  pendant  le  l"  semestre  1899 
il  y  a  déjà  eu  des  émissions  pour  273  millions  de 
marcs  correspondant  à  un  capital  nominal  de  453 
millions  de  marcs!  Ces  chiffres  sont  déjà  quintuples 
de  ceux  de  1894  (i). 

La  capacité  de  production  de  l'Allemagne  aug- 
mente si  rapidement,  écrivait  naguère  l'un  de  nos 
consuls  les  mieux  renseignés,  M.  de  Chappedelaine, 
que  l'Allemagne  est  devenue  au  point  de  vue  du 
commerce  d'exportation,  une  redoutable  rivale  de 
l'Angleterre.  Son  exportation  progresse  dans  de 
telles  proportions  que  si  cela  continue,  da7is  trois 
ans  elle  atteindra  le  même  chiffre  que  V Angle- 
terre (2). 

Cet  essor  économique  de  l'Empire  allemand 
doit  nous  frapper  d'autant  plus  que  pendant  long- 


(1)  ('  Nous  avons  en  ce  moment,  me  disait,  il  y  a  quelque  mois, 
un  ingénieur  allemand,  une  telle  quantité  de  commandes,  particuliè- 
rement do  la  part  de  l'étranger,  que  pour  longtemps  encore  notre 
production  peut  s'accroître  en  toute  confiance  o.  V.  sur  les  pro- 
grès nouveaux  qui  se  sont  accomplis  en  1899  les  Volkswirlhschaf- 
tliche  Chroniken  des  Jahrbiicher  filr  Nationalœkonomie  und  Statistik, 
t.  XVII,  1899,  p.  67,  97;  t.  XVIIf,  p.  227,  et  le  Deutsches  Handels- 
archiv. 

(2)  Moniteur  officiel  du  commerce,  25  mai  1899,  p.  193.  Cf.  dans  le 
Journal  du  Board  of  Trade,  août  1899,  p.  154,  un  article,  The 
increase  of  population  and  the  balance  of  trade  in  Germany,  qui  ne 
contredit  pas  les  assertions  précédentes.  V.  aussi  sur  les  progrès 
du  commerce  allemand  pendant  les  trois  premiers  trimestres  de 
Tannée  1899,  la  revue  anglaise  The  Economiste  28  octobre  1899, 
p.  1523. 
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temps  l'Allemagne  ne  fut  pas  un  pays  industriel. 
Les  villes  allemandes  eurent  sans  doute  au  moyen 
âge  leurs  jours  de  prospérité  et  de  gloire,  mais  au 
siècle  dernier,  à  la  suite  des  bouleversements  que 
la  guerre  de  Trente  ans  avait  occasionnés  dans 
tout  le  pays,  l'industrie  y  était  dans  une  complète 
décadence.  Les  guerres  de  la  Révolution  et  de 
l'Empire  comprimèrent  ensuite  les  tentatives  de 
résurrection.  Après  1815,  la  renaissance  des  idées 
particularistes  fut  un  autre  obstacle  ;  les  barrières 
elles  douanes  intérieures  ne  s'abaissèrent  que  len- 
tement; la  législation  surtout  ne  fut  guère  favo- 
rable au  progrès  économique. 

C'est  depuis  que  l'œuvre  d'unification  s'est  ac- 
complie, c'est-à-dire  depuis  un  quart  de  siècle, 
court  espace  de  temps  dans  la  vie  d'un  peuple,  que 
l'essor  industriel  et  commercial  de  l'Allemagne 
s'est  brusquement  accentué.  Bismarck  n'avait  pas 
manqué  de  se  faire  ministre  du  commerce  et  de 
déclarer  qu'après  les  victoires  militaires  il  enten- 
dait bien  donner  à  son  pays  les  victoires  économi- 
ques. Depuis  1870  le  nouvel  Empire  s'est  couvert 
d'usines,  de  fabriques,  de  manufactures  de  toute 
sorte.  Quelle  que  doive  être  au  xx'  siècle  la  place 
que  prendra  définitivement  l'Allemagne  dans  le 
monde,  l'essor  industriel  et  commercial  du  peuple 
allemand  ne  restera  pas  moins  l'un  des  traits  sail- 
lants de  la  fin  du  XIX^ 

Il  convient  maintenant  de  passer  en  revue  les 
principales  industries  pour  montrer  combien, 
dans  chacune  d'elles,  les  progrès  ont  été  grands 
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depuis  quelques  années.  11  ne  peut  être  question 
d'étudier  dans  ce  volume  toutes  les  industries 
qui  mériteraient  un  examen.  Nous  nous  attache- 
rons à  celles  qui  ont  fixé  davantage  notre  atten- 
tion. 

Nous  parlerons  d'abord  des  deux  groupes  les 
plus  importants  de  TAllemagne  :  des  industries 
minières  et  métallugirques,  d'une  part;  d'autre 
part,  des  industries  textiles. 

Nous  dirons  ensuite  quelques  mots  des  industries 
chimiques,  des  fabriques  de  porcelaine  et  de  ver- 
rerie, des  meubles,  des  jouets  et  des  instruments 
de  musique,  du  papier  et  des  cuirs. 

Nous  achèverons  cette  rapide  revue  par  quelques 
considérations  sur  les  industries  agricoles  et  spé- 
cialement sur  les  sucreries. 


§  1.  —  Mines  et  industries  métallurgiques. 

L'Allemagne  est  fort  riche  en  mines  de  toute 
sorte.  Les  mines  de  houille  surtout  lui  assurent 
des  avantages  dont  elle  tire  merveilleusement  parti. 
Elle  possède  quatre  bassins  principaux,  ceux  de  la 
Ruhr,  de  la  Haute-Silésie,  de  la  Saxe  et  de  la  Mo- 
selle. Leur  superficie  totale  n'est  pas  inférieure  à 
3.600  milles  carrés,  tandis  que  la  superficie  des 
charbonnages  français  ne  dépasse  pas  1.800.  La 
production  de  ces  quatre  bassins,  qui  n'était  en- 
core que  de  37  millions  de  tonnes  en  1870,  que 
de  53  millions  en  1879,  est  aujourd'hui  de  plus  de 


JVIINES   ET   INDUSTRIES  MÉTALLURGIQUES.  37 

120  millions,  en  y  comprenant  quelques  millions 
de  tonnes  de  lignite  [Braunkohlen)  W. 

Elle  a  de  1891  à  1898  augmenté  de  30,  5  0/0. 
Voici  quelle  a  été,  dans  chacune  des  circonscrip- 
tions minières,  la  production  (en  milliers  de  tonnes) 
de  l'année  1898  : 

Circonscription  de  Breslau 26.853 

—  Dortmuncl 51.001 

—  Bonn 11.111 

—  de  la  Bavière 1 .  058 

—  du  royaume  de  Saxe...  4.407 

—  de  la  Lorraine 1 .074 

Autres  circonscriptions 773 

La  valeur  totale  de  cette  production  a  atteint  710 
millions  de  marcs  (dont  373  pour  le  bassin  de  Dorl- 
mund  qui  reste  jusqu'ici  le  meilleur).  Les  lignites 
[Braunkohlen)  ne  sont  pas  compris  dans  ces  chiffres 
et  représentent  une  valeur  de  73.359.000  marcs (2). 

(1)  Statistique  de  la  production  minérale  eu  1897. 

Tonnes  Valeur 

métriques.  sui-  place. 

Houille 91.007  624  798.796  689 

Lignite 29.423  432  81.569  184 

Minerai  de  fer 10.099  202  63.063  043 

Fonte 6.007  083  382.045  227 

Fer  eL  acier  puddlés 1.118  807  185.102  230 

Fer  et  acier  fondus 5.107  253  768.873  665 

(2)  die  Ber(jwerke,  Salinen  itnd  Hûtlen  im  Deulschen  Reich  tvditrend 
des  lahres,  1898.  Vierteljahreshefte  zur  Stalistik  des  deulschen  Reichs, 
48  fascicule  1899,  p.  77.  Cf.  Deutsche  Induslrie-Zeitung,  13juillet  1899. 
V. aussi  les  circulaires  et  l'annuaire  1899  du  Comité  central  des  Houil- 
lères de  France  et  The  Colliery  Guardian,  Journal  of  the  Coal  and  Iran 
Trades.  Mentionnons  aussi  le  récent  ouvrage  de  Treptow,  Wùst  et 
Borchers,  Dergbau  und  Hiiltemvesen.  Leipzig,  1900. 

B.  3 
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Le  bassin  de  la  Ruhr,  autour  de  Dortmund, 
Ilagen,  Bochum,  Duisbourg,  est  sans  doute  le  plus 
riche  du  continenteuropcen.il  fournit  plus  de  50 
millions  de  tonnes  par  an.  Les  houilles  weslpha- 
liennes  cherchent  maintenant  à  soutenir  la  con- 
currence contre  les  houilles  anglaises  (*). 

Le  bassin  de  la  Ilaute-Silésic,  qui  déborde  en 
Russie  et  en  Autriche  n'est,  tout  au  moins  d'après 
les  derniers  sondages  effectués,  guère  moins  riche. 
H  donne  déjà  plus  de  25  millions  de  tonnes  par 
an,  et  il  est  encore  en  partie  inexploité  :  il  ren- 
ferme de  précieuses  réserves  pour  l'avenir. 

«  Le  marché  delahouille  en  Haute-Silésie,  écrit 
M.  Raymond  Pilet,  n'a  jamais  joui,  à  aucune 
époque,  d'une  prospérité  aussi  grande  que  main- 
tenant, prospérité  qui  dépasse  celle  des  plus  ex- 
cellentes années.  L'exportation  par  chemins  de  fer, 
à  elle  seule,  se  maintient  à  une  hauteur  très  satis- 
faisante et  la  consommation  des  fabriques  aug- 
mente de  jour  en  jour.  Une  situation  semblable 
est  d'autant  plus  remarquable  que  les  mois  précé- 
dents avaient  été  bons   (la  navigation  sur  l'Oder 

(1)  V.  l'analyse  du  dernier  rapport  de  la  chambre  de  commerce  de 
Diisseldorf:  tournai  des  chambres  de  commerce, iQ  octobre  1898,  p.  305. 
Cf.  sur  les  syndicats  des  charbons  et  du  coke  qui  «  prennent  de  plus 
en  plus  d'extension  et  ont  augmenté  leurs  écoulements  en  1899  », 
Deutsche  Industrie-ZeUung ,  12  octobre  et  9  novembre  1899,  p.  606. 
La  Revue  Dos  Schi/f,  28  avril  1899,  p.  129  donne  une  carte  intéres- 
sante de  la  production  du  charbon  dans  la  vallée  de  la  Ruhr.  Les 
compagnies  minières  de  Westphalie  creusent  partout  où  elles  peuvent 
de  nouveaux  puits.  On  vient  de  faire  des  forages  sur  sept  points 
nouveaux.  La  Ilarpener  Gesellschaft  a  creusé  cinq  nouveaux  puits. 
Cp.  Economiste  Européen,  10  novembre  1899,  p.  597. 
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n'ayant  pas  subi  d'arrêt  et  ayant  permis  des  appro- 
visionnements considérables)  et  que  la  crainte  de 
manquer  de  wagons  avait  engagé  les  consomma- 
teurs à  commander  longtemps  d'avance  pour  l'hi- 
ver... Le  motif  de  la  bonne  situation  du  marché 
des  houilles  est  en  première  ligne  l'état  de  l'in- 
dustrie qui  lui  donne  une  forte  impulsion.  L'ex- 
portation par  chemin  de  fer  y  contribue  égale- 
ment   Pour  la  Pologne  russe  les  transports  ont 

triplé  et  cet  état  de  choses  tend  à  se  maintenir. 
Une  certaine  quantité  de  mines  n'ont  pas  en  ce 
moment  le  nombre  d'ouvriers  qui  leur  serait  né- 
cessaire. La  situation  du  marché  du  coke  est  très 
bonne,  ettout  fait  présumerqu'elle  restera telle(i)». 
Le  troisième  bassin  est  le  bassin  saxon,  sur  le 
revers  septentrional  des  Monts  Métalliques  (Erz 
Gebirge)  près  de  Chemnitz  et  de  Zwickau.  Il  four- 
nit quatre  à  cinq  millions  de  tonnes  de  houille  par 
an  (2). 

(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  30  décembre  1897,  p.  940. 
V.  aussi  le  rapport  du  Berg-und  Iliiltenmannischer  Verein  (Kattowilz 
1898)  publié  par  le  secrétaire  général,  le  D'  VoUz,  auquel  nous  de- 
vons de  précieuses  indications.  Nous  lui  empruntons  le  tableau  sui- 
vant : 


ANNEES 


1897 

1896 


HOUILLE 


Tonnes. 

20.636.653 
19.586.132 


Marcs. 

109.760.407 
102.170.633 


FER 


Tonnes. 

401.857 
461.823 


Marcs. 

2.526.386 
2.432.416 


(2)  Sur  l'industrie  minière  en  Saxe,  qui  a  passé  par  beaucoup  de 
fluctuations,  on  pourra  consulter  H.    Gebauer,  Die  Volkswirthschaft 
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L'importance  du  bassin  de  la  Moselle  ou  de 
Saarbriick,  qui  a  une  superficie  de  plus  de  40.000 
hectares,  a  grandi  depuis  quelques  années  (i).  Des 
sondages  récemment  pratiqués  sur  le  plateau 
d'Aumetz  y  ont  fait  découvrir  des  richesses  mi- 
nières considérables.  Les  diverses  couches  exploi- 
tables y  ont,  sur  plusieurs  points,  par  exemple  à 
Tressange,  une  épaisseur  de  20  mètres  et  la  richesse 
du  minerai  y  atteint  40  0/0.  On  n'évalue  pas  la 
richesse  totale  du  seul  plateau  d'Aumetz  à  moins 
de  1.800.000.000  de  tonnes  (2).  Ces  richesses  mi- 
nières assurent  pour  des  siècles  l'existence  des  éta- 
blissements métallurgiques  de  la  Sarre  et  de  la 
Moselle,  et  dépassent  même  leurs  besoins  éven- 
tuels. C'est  là  sans  doute  que  l'industrie  minière 
prendra  bientôt  le  plus  de  développement;  on  peut 
le  supposer  du  moins  d'après  les  acquisitions  con- 
sidérables de  concessions  qu'y  ont  faites  les  indus- 
triels de  la  Prusse  rhénane,  aussi  bien  que  ceux 
de  la  Sarre.  Ils  y  exécutent  en  ce  moment  même 
d'importants  travaux.  On  s'occupe  notamment 
d'un  projet  de  canalisation  de  la  Moselle,  qui  per- 
mettrait aux  minerais  lorrains  de  descendre  cette 
rivière  et  le  Rhin.  L'administration  des  chemins 

im  Kônigreiche  Sachsen,  t.  1  (1894),  p.  459ets.  Le  bassin  de  Zwickau 
est  le  plus  anciennement  exploité  de  l'Allemagne.  On  trouve  déjà  des 
renseignements  sur  l'exploitation  de  ces  «  pierres  combustibles  » 
dans  \e  Stadtrecht  de  1348. 

(i)  Die  Minetteablagerung  Deutsch-LoUiringens  {a.\ec  carte  et  plans). 
Slahlmd  Eisen,  1er  et  15  avril  1899,  p.  305  et  35i. 

(2)  V.  le  Jahresberichl  der  Ilandelskammer  zu  Saarbrûcken  furJ898, 
1,  p.  7. 
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de  fer  a  accordé  de  fortes  réductions  de  tarif  à 
ces  minerais  à  destination  de  l'Allemagne  du 
centre  (i). 

Le  nombre  des  puits  de  mines  a  été  en  1897  de 
2.215  au  lieu  de  2.091  en  1896.  Ils  ont  occupé 
417.071  ouvriers  (2),  H  n'est  pas  douteux  que  cette 
abondance  du  combustible  ne  soit  une  des  grandes 
forces  de  l'industrie  allemande. 

Mais  le  développement  de  l'industrie  métallur- 
gique étant  encore  plus  rapide  que  celui  de  la  pro- 
duction minière,  l'importation  en  Allemagne  dé 
charbons  anglais  est  toujours  considérable.  Elle 
s'est  chiffrée  en  1894  par  3.70S.697  tonnes, 
en  1895  par  3.972.664,  en  1896  par  4.329.608. 
Elle  a  dépassé  en  1897  4  millions  1/2.  C'est  pour 
cela  qu'on  a  promulgué,  à  partir  du  1"  janvier 
1898,  des  tarifs  réduits  pour  permettre  aux  char- 
bons de  Silésie  de  faire  concurrence  aux  houilles 
anglaises  dans  les  villes  et  les  ports  du  nord  de 
l'Allemagne  (3). 

L'augmentation  de  production  a  été  particuliè- 

(1)  Aussi  le  prix  des  concessions  s'est-il  considérablement  élevé. 
Vers  1892  l'hectare  de  concession  sur  le  plateau  d'Aumetz  valait  de 
1.000  à  1.500  marcs;  en  1894,  de  2.500  à  3.000  ;  en  1895-96,5.000. 
Actuellement  on  paie  jusqu'à  10.000  marcs;  les  prix  diminuent  à  me- 
sure qu'on  s'éloigne  de  l'Orne.  C'est  le  manque  d'eau  qui  a  jusqu'ici 
empêché  l'industrie  métallurgique  de  se  développer  davantage  sur  le 
plateau  d'Aumelz. 

(2)  Notons  en  passant  que  le  nombre  des  femmes  occupées  dans 
les  mines  a  diminué,  mais  que  celui  des  enfants  a  augmenté  :  il  a 
été  de  12.172  au  lieu  de  11.326. 

(3)  Cf.  Gothein,  Ueber  die  wirthschafllîche  Bedeutung  der  Gûterta- 
rife.  {Stahl  und  Eisen,  1er  janvier  i899,  p.  1). 
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renient  sensible  de  1894  à  1896  dans  le  royaume 
de  Prusse  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 


Circons- 
criplious  de 


lai  ^ 


Breslau. . . 

Halle 

Klausthal. 
Dorlmuad. 
Bonn 


Total. 


Royaume  de  Bavière. 
Royaume  de  Saxe. . . 

Alsace- Lorraine 

Autres  Elats 


Total  général. 


1894. 


milliers 
de  tonii. 

20. 891 

7 

539 

40.(J13 

8.594 


70.644 


871 

1.123 

970 

133 


milliers 
de  m. 

119.855 

64 

4.445 

258.847 

70,861 


4.54.07-2 

8.251 

37.744 

7.803 

1.230 


70.741  509.100 


i8î)r 

milliers    milliers 
de  tonn.     de  m. 

21.944  126  090 

9     75 

5491  4.568 

41.140  273.933 

8.974  74 


79.104  538.924 


189G. 


milliers 
de  tonn. 

23.679 

8 

572 

44.893 

9.835 


7S.987 


989 
4.480 
1.028 

150 


85.640 


milliers 
de  m. 

136.305 

58 

4.706 

304.005 

85.977 


531.051 


9.U64 

43.191 

8.360 

1.389 


593.055 
(1) 


«  Le  grand  essor  pris  par  les  charbonnages,  écrit 
M.  Pingaud,  gagne  en  intensité  et  en  développe- 
ment. En  cinq  années  la  capacité  de  production 

des  mines  a  augmenté  de    10.734.272  tonnes 

L'année  1897  n'a  pas  été  moins  favorable  à  la 
fabrication  du  coke,  sauf  cependant  à  la  fin  oi^i  par 
suite   de  circontances  particulières,  le  marché  a 


(1)  V.  Zeitsckrift  fur  das  Berg-Hûtlen-und  salinenwesen  ein  Preussis- 
chen  Slaate,  t.  47  (1899).  La  valeur  de  la  houille  extraite  du  sol  alle- 
mand en  1896  a  été  évaluée  par  le  statisticien  F.  von  Juraschek  à  095 
millions  de  marcs.  Quant  aux  prix  du  charbon  (qui  depuis  1893  se 
sont  légèrement  accrus)  ils  ont  été  en  moyenne  pris  à  la  sortie  de  la 
mine,  de  8  m.  30  pf.  la  tonne.  La  production  en  minerai  de  fer  est 
évaluée  pour  1896  à  237  millions  de  marcs  (au  lieu  de  231  en  189i 
et  216  en  1893.  Handwôrterbuch  der  Staatswissenschaflen,  2«  suppl. 
1897,  v»  Bergbau). 
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perdu  un  peu  de  sa  fermeté.  L'abondance  des  com- 
mandes, l'impossibilité  d'y  satisfaire  pendant  des 
mois  entiers,  les  besoins  dépassant  la  production, 
ont  contribué  peu  à  peu  à  développer  la  hausse 
des  prix(l)  ». 

L'importance  des  bassins  houillers  de  l'Allema- 
gne est  accrue  par  l'existence  dans  ce  pays  de  riches 
mines  de  fer,  et  on  sait  quelle  place  le  fer  tient 
aujourd'hui  dans  la  vie  contemporaine  :  c'est  le 
métal  le  plus  important  pour  le  progrès  économi- 
que d'un  pays;  on  a  pu  dire  avec  raison  que  les 
nations  qui  ont  des  mines  de  fer  sont  plus  riches 
que  celles  qui  ont  de  l'or  ou  de  l'argent.  Le  fer 
allemand  n'est  pas  partout  de  première  qualité, 
mais  les  progrès  de  la  science  permettent  d'en  ti- 


1897 


1898 


QUANTITES 

VALEUR 

QUANTITES 

VALEUR 

Tonnes  métriques. 

en  livres  sterling^. 

Tonnes  métriques. 

en  livres  sterlin 

A  91.036.982 

32.446.937 

96.279.992 

35.512.848 

B  29.419.503 

3.312.528 

31.618.498 

3.667.973 

Tonnes. 

Tonnes. 

C   15.465.979 

3.004.384 

15.893.246 

3.040.431 

D    6.864.405 

17.469.088 

7.215.927 

18.715.128 

E        118.981 

1.432.027 

132.742 

1.711.121 

F        543.272 

606.825 

565.683 

623.217 

[A  Charbon,  B  Lignites,  G  Minerai  de  fer,  D  Saumons  de  fonte, 
E  Plomb,  F  Sel]. 

(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  26  mai  1898.  Adde  :  Diplomatie 
and  consular  Reports.  Miscellaneous  séries,  n°  454,  avril  1898.  Nous 
reproduisons  ici  le  dernier  tableau  donné  par  le  Journal  du  Board  of 
Irade,  avril  1899,  p.  424. 
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rer  un  excellent  parti.  La  production  des  mines 
de  fer  a  doublé  depuis  quinze  ans  :  elle  est  main- 
tenant de  13  millions  de  tonnes.  Elle  n'était  en- 
core en  d886  que  de  8  millions  et  demi  (i). 

La  plus  grande  partie  des  fers  allemands  ser- 
vent à  la  fabrication  de  fontes  de  diverses  sortes. 
L'Allemagne  a  produit  en  1897  6.889.017  tonnes 
de  fonte  contre  6.360.  928  en  1896,  soit  une  diffé- 
rence en  plus  de  582.035  tonnes.  La  production  a 
augmenté  depuis  15  ans  de  50  0/0. 

Cet  accroissement  s'est   réparti  de  la  manière 

(1)  Die  Roheisen  Erzeugung  Deulschlands,  Grossbrilanniens  und 
(1er  Vereiniglen.  Slaalen  von  Amerikaseit  25  lahren,  Deutsche  [nduslrie 
Zeitung  21  septembre  1899,  p.  524. 

Années       Allemagne       Angleterre     États-Unis 


1872 

1988 

G850 

2589 

1882 

3381 

8724 

4691 

1892 

4928 

6818 

9304 

1897 

6883 

8937 

9807 

La  production  de  l'Angleterre,  qui  en  1871  formait  encore  55  0/0  de 
la  production  totale  du  globe,  n'est  plus  aujourd'hui  que  de 
26  à  27  0/0.  Le  développement  de  l'industrie  minière  allemande  a 
fortement  contribué  à  ce  résultat.  Quant  à  notre  production  sidérur- 
gique française  elle  ne  dépasse  guère  2  millions  de  tonnes.  Sur  l'im- 
portance que  prend  l'industrie  sidérurgique  en  Allemagne  v.  les 
rapports  anglais,  Foreign  office,  Annual  séries  1897,  n*»  1977,  p.  11, 
n"  1942,  p.  30-31  et  p.  38.  Cf.  divers  articles  de  la  Revue  Stahl  und 
Ewen,  1898  et  1899.  Pour  permettre  à  l'industrie  du  fer  d'augmenter 
ses  débouchés  en  luttant  plus  avantageusement  contre  la  production 
étrangère,  le  syndicat  des  cokes  accorde  depuis  quelques  années  une 
prime  d'exportation  pour  la  fonte  miroitante  [Sppiegeleisen)  aux  associa- 
tions des  producteurs  de  fonte  brute  à  Dusseldorf  et  à  Siegen.  Il  a  en 
outre  accordé  aux  syndicats  de  fonte  de  moulage  de  fortes  subven- 
tions, pour  leur  permettre  de  combattre  les  importations  anglaises  de 
ce  produit,  .  ' 
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suivante  entre  les  diverses  régions  productrices  : 

Province  du  Ehin  et  Westphalie 2.683.537 

Bassin  de  la  Sarre  et  région    lorraine.  .  2.341.079 

Bassin  de  la  Sieg  et  Hesse-Nassau.  .  .   .  730.678 

Silésie  et  Poméranie 681.729 

Hanovre    et  Brunswick 319.488 

Bavière,  Wurtemberg,  Thuringe 122.439 

Royaume  de  Saxe 10.116 

Cette  énorme  production  n'a  cependant  passuffi 
au  marché  intérieur  et  l'Allemagne  adù,  pour  cou- 
vrir les  besoins  de  sa  consommation,  demander  à 
l'étranger  461.085  tonnes  de  fonte. 

L'accroissement  de  la  production  du  coke  suit 
presque  d'un  pas  égal  celle  de  la  production  de  la 
fonte.  Les  progrès  des  deux  industries  marchent 
de  pair  accusant  l'un  et  l'autre  un  développement 
annuel  moyen  de  7  0/0  (i). 

Tous  ces  chiffres  et  ceux  que  nous  pourrions  y 
joindre  (2)  indiquent  un  mouvement  de  progres- 
sion ininterrompue  qui  paraît  dû  surtout,  au  dire 
de  nos  consuls,  au  développement  de  la  popu- 
lation. C'est  même  cet  accroissement   de  la  po- 


(1)  Celle  moyenne  a  élé  notablement  dépassée  celte  année  dans 
la  région  de  Saarbruck,  que  je  viens  de  visiter,  v.  Jahresbericht  der 
Handelskammer  zu  Sanrbrilcken  fur  1898,  p.  5.  La  produclion  y  a 
augmenté  de  8,02  0/0.  Elle  atleinl,  à  462.000  tonnes  près,  celle  du 
bassin  rhénan,  et  représente  déjà  34.1  0/0  de  la  produclion  totale  de 
l'Allemagne. 

(2)  V.  par  exemple  les  stalisliques  réunies  dans  les  Ja/jr6wc/(er/"ùr 
Nationalœkonomie  und  Statistik,  celles  de  la  Revue  Stahl  und  Eisen  et 
de  la  Deutsche  Industrie  Zeilung,  les  comptes-rendus  de  la  (<■  Métal- 
lurgische  Gesellschaft  »  de  Francfort,  etc. 

3* 
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pulation  qui  explique  que  rexporlation  du 
fer  et  des  ouvrages  en  fer  ait  un  peu  diminué. 
La  produclion  nationale  n'a  pu  suffire  aux  be- 
soins toujours  croissants  de  la  consommation  indi- 
gène. 

La  production  du  zinc,  du  cuivre,  du  plomb  a 
aussi  augmenté.  Celle  du  zinc  a  passé  de  139.000 
tonnes  en  1891  à  143.000  en  1894,  à  150.000  en 
1895.  De  24.000  tonnes  en  1894,  celle  du  cuivre  a 
passé  à  29.408.  La  production  du  plomb  qui  avait 
diminué  en  1893,  est  remontée  de  98.000  tonnes 
à  181.188.  Celle  de  l'étain  seule  est  à  peu  près  sta- 
tionnaire.  Cela  tient  à  ce  que  les  prix  ont  fortement 
baissé.  De  191  millions,  9  en  1892  ils  sont  tombés 
en  1896  à  124  millions,  6.  La  production  de  l'ar- 
gent est  aussi  notable,  elle  a  été  en  1897  de 
448.068  kil.  (i) 

Aussi  fonderies,  forges,  usines  de  toute  sorte  se 
développent-elles  sans  relâche,  la  plupart  se  con- 
centrant à  proximité  des  régions  houillères  que 
nous  venons  d'indiquer.  Il  n'y  a  pas  aujourd'hui 
en  Allemagne  moins  de  1.200  fonderies  occupant 
plus  de  250.000  ouvriers  (2). 

(1)  F.  von  Juraschek,  Zoc.  cit.  Cf.  Annalesdes  mines,  t.  XIV (1898), 
p.  224.  Die  Bleiproduktion.  Uandels-Museum ,  12  oct.  1899,  p.  490. 

(2)  Die  deutsche  Monlan  industrie  in  Jahre  JSOS,  Handels  Muséum, 
19  janv.  1898,  p.  32.  Voici  quel  était,  d'après  le  recensement  de 
1895,  le  nombre  des  ouvriers  occupés  dans  les  principales  : 

Krupp  à  Essen 25 .  133  ouvriers. 

Kônigshûtte  en  Silésie 11.270      — 

De  Wendel   à  Hayange 10.000      — 

Union-Dortmund 9.000      — 
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L'Allemague  produit  aujourd'hui  quatre  fois  plus 
d'acier  que  la  France  :  2.830.4G8  tonnes  anglaises, 
contre  714.523  (chiffres  de  1895) (^). 

Le  développement  simultané  de  l'industrie 
métallurgique  et  de  l'industrie  minière  a  méta- 
morphosé certaines  parties  de  l'Allemagne.  Dans 
le  quadrilatère  de  65  kilomètres  de  long  sur  30  de 
large  compris  entre  Mûnchen-Gladbach,  Dort- 
mund,  Duisbourg  et  Cologne,  la  population  a  aug- 
menté de  80  0/0,  entre  1875  et  1895.  On  y  trouve 
actuellement  sept  villes  de  plus  de  100.000  habi- 
tants et  huit  de  plus  de  30.000  :  ces  quinzes  villes 
ont  une  population  totale  de  1.800.000  habitants. 
Dûsseldorf  a  plus  que  doublé  en  vingt  ans,  il  y  a 
aujourd'hui  210.000  âmes (2).  En  cinq  ans,  Essen  a 
augmenté  de  32.000  :  c'est  à  peu  près  le  chifTre 
de  la  population  du  Creusot.  La  croissance  presque 

Oberhausen-Slerkrade 9.000  ouvriers 

Aciéries  de  Bochura 7.900      — 

Slumm  à  Neuenkirclien 4.299      — 

Rochfiog  à  Saarbriiclcen 3.708      — 

Il  s'est  établi  pendant  l'année  1897,  576  fours.  Déduction  faite  de 
ceux  mis  hors  d'usage,  il  est  resté  en  activité  au  l^r  janvier  1896 
7.616  dont  1.888  à  récupération  des  sous-produits. 

(1)  Journal  du  Doard  of  Trade,  juin  1897,  p.  649.  L'Angleterre 
avec  ses  3.312.115  tonnes  n'a  plus  une  bien  forte  avance. 

(2)  Diisseldorf  est  une  des  villes  d'Europe  dont  la  population,  au 
cours  de  ce  siècle,  a  le  plus  augmenté,  comme  le  prouve  le  tableau 
ci-dessous  : 

1846 38.129  âmes. 

1866 60.233     — 

1871 70.094    — 

1875 80.568    — 
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américaine  de  toutes  ces  villes  situées  à  quelques 
lieues  à  peine  les  unes  des  autres  est  fort  intéres- 
sante à  étudier. 

Cette  double  production  de  la  houille  et  du  fer 
a  donné  à  Tindustrie  métallurgique  et  à  la  fabri- 
cation des  machines  de  toute  sorte  une  impulsion 
considérable.  «  La  consommation  à  l'intérieur, 
nous  dit  M,  Pingaud(i),  s'est  surtout  accrue  d'une 
façon  extraordinaire.  Les  syndicats  qui  se  sont 
formés  récemment  entre  producteurs  ont  su  s'at- 
tirer la  confiance  générale  par  leur  modération 
dans  l'établissement  des  prix.  On  compte  sur  eux 
pour  mettre  les  principales  branches  de  l'industrie 
du  fer  en  état  de  lutter  contre  la  concurrence  étran- 
gère (2).  C'est  avec  la  Russie  que  le  mouvement  des 
affaires  s'est  surtout  développé.  De  toutes  les  bran- 
ches de  l'industrie  allemande,  c'est  celle  du  fer 


1885 115.119  âmes. 

1890 144.482    — 

1896 176.025    — 

Cf.  P.  Meuriot,  Dex  agglomé râlions  urbaines,  p.  191.  La  progres- 
gressioD  de  la  population  à  Hanovre  n'est  guère  moindre. 

(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  2  septembre  1897.  M.  Pingaud 
nous  avait  déjà  montré,  dans  son  rapport  de  1890,  que  l'industrie 
métallurgique  traversait  une  période  de  prospérité  remarquable.  Les 
exportations  des  produits  du  fer  et  de  l'acier  avaient  augmenté  en 
1893  de  plus  de  63.000 tonnes  sur  l'exercice  précédant,  accusant  une 
plus-value  de  12.300.000  marcs.  Le  nombre  des  ouvriers  employés 
dans  les  diverses  branches  de  l'industrie  métallurgique  qui  n'était 
encore  que  de  170.000  vers  1870,  atteint  maintenant  le  chiffre  de 
800.000. 

(2)  Sur  les  projets  d'élargissement  du  syndicat  des  métallurgistes, 
V.  llandels-Museum,  21  juillet  1898,  p.  365. 
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qui  a  le  plus  bénéficié  du  traité  de  commerce 
conclu  entre  les  deux  paysii)». 

La  consommation  augmente  si  rapidement  que, 
malgré  l'accroissement  de  la  production,  celle-ci 
suffit  à  peine  à  répondre  à  toutes  les  demandes  : 
«  Tous  les  établissements,  médisait  récemmentun 
de  nos  consuls,  sont  bien  pourvus  de  commandes; 
il  est  peu  probable  qu'il  se  produise  un  sérieux 
changement  d'ici  à  quelquesmois  »,  L'exportation, 
surtout,  continueàêtresatisfaisante.  Elle  augmente 
constamment,  écrivait  déjà  il  y  a  trois  ans  M.  Sou- 
lange-Bodin,  depuis  quelques  années.  De  86  mil- 
lions de  kilogrammes  en  1892,  elle  a  passé  à  136 
en  1895  (2). 

Et  ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  de 
la  quantité,  c'est  encore  au  point  de  vue  de  la 
qualité  que  l'Allemagne  a  fait  d'immenses  progrès. 
Il  y  a  aujourd'hui  beaucoup  de  machines  qu'on  ne 
peut  se  procurer  ailleurs  qu'en  Allemagne. 

Tous  les  rapports  des  chambres  de  commerce 
que  j'ai  pu  consulter  sont  unanimes  à  signaler  les 
développements  de  l'industrie  métallurgique  dans 
leurs  circonscriptions  respectives.  Ici  ce  sont  des 
installations  nouvelles  qui  se  créent.  Lace  sont  les 
usines  anciennes  qui  doublent,  triplent,  décu- 
plent quelquefois  leur  production  et  le  chiffre  de 
leurs  affaires  (3).  L'exportation  des  produits  métal- 

(1)  Cf.  sur  les  progrès  dans  le  commerce  du  fer  en  Allemagne  en 
1899,  The  Economist,  4  nov.  1899,  p.  1560. 

(2)  Moniteur  officiel  du  commerce,  8  octobre  1896,  p.  987. 

(3)  V.  par  exemple  sur  les  progrès  de  l'industrie  métallurgique  dans 
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lurgiques  a  augmenté  en  1896  de  570.000  tonnes 
(2.587.000  au  lieu  de  2.017.000  en  1895),  tandis 
que  l'importation  n'a  augmenté  que  de  162.000 
(2.642.000  au  lieu  de  2.840.000).  Et  le  mouve- 
ment continue  (i). 

Vers  la  fin  du  printemps  de  l'année  dernière 
(1898),  écrit  encore  le  consul  général  de  Belgique  à 
Leipzig,  l'industrie  sidérurgique  reçut  tant  de 
commandes  que  les  affaires  prirent  une  activité  in- 
connue jusqu'alors Les  usines  durent  demander 

des  délais  de  livraison  de  4  mois,  ce  qui  entraîna 
une  hausse  considérable  des  prix,  notamment  sur 
les  fers  en  barres  (5  marcs  50  pour  100  kiiogs,  sur 
les  tôles  fines,  et  les  fers  façonnés). 

Le  marché  des  cuivres  et  du  zinc  a  été  égale- 
ment très  animé.  On  a  constaté  une  hausse  de 
6  0/0  (2). 

la  région  de  Hanovre.  lahresberichl  der  Handelskammer  zu  Hannover 
fur  1898,  p.  138,  suiv.;  sur  ses  progrès  en  Bavière,  v.  le  Bayerischer 
Industrie und  Gewerbeblall.  Certaines  personnes  prétendent  cependant 
que  l'invasion  des  machines  américaines  fera  prochainement  péricliter 
bon  nombre  d'usines. 

(1)  Exportation    de  machines  allemandes  pendant  les  quatre  pre- 
miers mois  de    1898  comparés  aux  quatre  premiers  mois  de    1897  : 

Janvier  à  avril  1897.    Janvier  à  avril  1898. 
quintaux.  quintaux. 

Locomotives 33.167  36.696 

Machines  et  outillage  pour 
fonderies 347.910  405.904 

Machines  et  outillage  pour 
forges 64.596  87.054 

{2)  Recueil  consulaire  du  royaume  de  Belgique,  t.  104  (1899), 
p.  84-85. 
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Les  prix  tendent  presque  partout  à  s'élever  :  l'a- 
cier Bessemer  qui  se  vendait  à  Dorlmund  en  1892 
37  m.,  8  pf.,  s'est  vendu  59  m.  en  1896;  l'acier 
puddlé  qui  se  vendait  à  Dûsseldorf  31  m.,  4  en 
1892  et  était  tombé  à  44  m.,  7  en  1893,  s'est  vendu 
34  m.,  4  en  1896(1). 

La  grande  fabrique  saxonne  de  Chemnitz  (l'an- 
cienne fabrique  Hartmann)  qui  avait  débuté  avec 
3  ouvriers,  puis  40,  en  occupe  aujourd'hui  plus 
de  3.000,  répartis  en  99  bâtiments,  recouvrant  une 
superficie  de  plus  de  930.000  mètres,  avec  les  an- 
nexes de  Barna,  de  Furtii  et  d'AUendorf.  Le  capi- 
tal social  est  de  12  millions  de  marcs.  La  valeur  an- 
nuelle des  produits  livrés  par  cette  fabrique  n'est 
pas  inférieure  à  15  millions  de  marcs  :  près  de  la 
moitié  est  livrée  à  l'étranger  (Russie,  Espagne, 
Italie,  Angleterre,  Belgique,  Chine,  Japon,  Austra- 
lie, Mexique,  République  argentine).  On  y  fabri- 
que locomotives  et  tenders,  machines  à  vapeur  et 
machines  électriques  de  toutes  sortes,  turbines, 
toutl'outillage  nécessaire  pour  leshauls-fourneaux, 
scieries,  moulins,  papeteries,  filatures,  ateliers  de 
constructions,  arsenaux,  etc.  La  valeur  totale  des 
livraisons  effectuées  par  cette  maison  que  j'ai  vi- 
sitée à  deux  reprises  dépasse  aujourd'hui  250  mil- 
lions de  marcs  1.2). 


(1)  F.  von  Juraschek,  loc.  cit.  V.  sur  l'exportation  et  l'importation 
des  produits  métallurgiques,  le  tableau  dressé  par  le  Foreign  office. 
Miscellaneous  séries,  juin  1898,  n"  462. 

(2)  Je  dois  dire  cependant  qu'elle  n'a  pu  distribuer  en  1898  des 
dividendes  aussi  élevés  que  dans  les  exercices  précédents.  Le  capi- 
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Cette  année  encore  j'ai  recueilli  des  renseigne- 
ments très  satisfaisants  dans  la  région  rhénane, 
dans  le  district  de  la  Sarre  (i),  dans  les  circons- 
criptions de  Plauen  et  de  Zwickau,  dans  laHaule- 
Silésie  (2),  dans  l'Allemagne  du  Sud  :  les  rapports 
des  chambres  de  commerce  de  Nuremberg  et  de 
Stuttgart  sont  particulièrement  significatifs  (3). 

tal-aclions  avait  été  considérablement  augmenté  en  1897  en  vue  des 
entreprises  russes,  et  l'on  espérait  pouvoir  donner  un  dividende  de  10  à 
12  0/0.  Ces  prévisions  ne  se  sont  pas  réalisées.  Le  nombre  des  com- 
mandes a  un  peu  baissé  et  les  bénéfices  ont  sensiblement  diminué. 
Mais  ce  n'est  certainement  qu'un  ralentissement  temporaire. 

(1)  V.  Saarbrûcker  Gusstahliverke,  Slahl  und  Eisen,  i^^  novem- 
bre 1899,  p.  1003. 

(2)  Sur  les  progrès  actuels  de  l'industrie  métallurgique  dans  la 
Haute-Silésie,  v.  Deutsche  Industrie  Zeitung,  9  novembre  1899, 
p.  G07.  L'emploi  croissant  de  l'éleclricilé  a  ralenti  sur  quelques  points 
la  fabrication  des  chaudières  et  des  machines  à  vapeur.  La  concur- 
rence américaine  se  fait  également  sentir.  Ce  qui  n'a  pas  empêché 
les  bénéfices  de  la  Laurahiitte  de  s'élever  pour  le  1^''  semestre  .1899 
à  2.465.109  marcs  (au  lieu  de  2.035.914  pendant  le  le'  semes- 
tre 1898).  Oberschlesische  Eisenindustrie ,  Bericht  fur  1898,  Glei- 
witz  1899,  et  Statistik  der  oherschlesischen  Berg-und  Hultenwerke 
fiir  das  Jahr  1898,  dans  la  Revue  StalU  und  Eisen,  i"  et  15  juillet 
1899,  p.  640  et  689.  V.  aussi  le  compte  rendu  de  l'Assemblée  géné- 
rale des  hauts-fourneaux  de  Silésie,  du  2  mai  1899,  Stahl  und  Eisen 
15  juin  1899,  p.  592. 

(3)  V.  Jahresbericlit  der  Handels-und  Gewerbekammer  in  Stuttgart 
fur  1897,  p.  91,  95.  Jahresbericht  der  Handels  und  Gewerbekammer  fur 
Mittelfranken,  1898,  p.  158.  L'un  des  derniers  rapports  anglais  éta- 
blit que  pour  52  des  établissements  métallurgiques  les  plus  considé- 
rables de  l'Allemagne,  les  dividendes  pourl'exercice  1896-97,  se  sont 
élevés  en  moyenne  à  10,68  0/0  contre  7,59  0/0  pendant  l'exercice 
précédent  et  5,45  0/0  en  1894-95  {Foreign  office,  Annual  séries,  juin 
1898,  n»  2122).  Ces  chiffres  suffiraient  à  attester  la  prospérité  de 
l'industrie  métallurgique  allemande.  On  trouvera  l'indication  des  divi- 
dendes donnés  par  les  principales  usines  dans  la  Revue  Stahl  und 
Eisen  année  1899,  p.  52,  107,  159,  210,  237,  302,  346,  401,  433,  509, 
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Un  grand  nombre  d'établissements  métallurgi- 
ques, écrit  le  consul  général  de  Belgique  à  Leip- 
zig, n'ont  pu,  malgré  un  notable  augmentation  de 
leur  personnel  ouvrier,  accepter  les  ordres  qu'en 
se  réservant  de  très  longs délais(0. 

L'Allemagne  nous  a  fortement  dislancés  au 
point  de  vue  de  l'exportation  du  matériel  de  che- 
mins de  fer  (locomotives,  wagons,  etc.)  (2)  .  Déjà 
en  1895,  d'après  le  travail  statistique  de  G.  Rau- 
nig,  la  proportion  était  de  1.153  contre  852.  L'é- 
cart s'est  encore  accru  depuis  cette  époque.  Rien 
qu'en  Russie  l'exportation  des  machines  alle- 
mandes a  triplé  depuis  dix  ans.  La  Russie  a  fait 
encore  dernièrement  en  Allemagne  une  commande 
de  400  locomotives  (3). 

554,  657,  706,  754,  800,  903,  944,  984,  994,  1038,  1090.  La  plupart 
sont  compris  entre  10  et  16  0/0.  La  Gazette  de  Cologne  donnait  der- 
nièrement le  tableau  des  résultats  financiers  obtenus  en  1898  par 
50  exploitations  minières  ou  établissements  métallurgiques  de  la  ré- 
gion rhénane  choisis  parmi  les  plus  importants.  Les  dividendes  distri- 
bués aux  actionnaires  attestent  leur  prospérité.  La  plupart  ont  donné 
de  10  à  12  0/0,  les  aciéries  de  Westphalie,  et  celle  de  Meidrich  ont 
donné  16  0/0,  la  mine  Kônig  Wilhelm  20  0/0,  la  Menessen  et  la 
Schalken  Grube  30  0/0,  la  société  d'Aremberg  60  0/0.  Presque  toutes 
ces  sociétés  ont  accru  leurs  réserves,  et  affecté  des  sommes  considé- 
rables à  l'amortissement. 
(l)Recueil  consulaire  du  royaume  de  Belgique,  t. lOi  (1899),  p.  58. 

(2)  V.  Sur  l'exportation  des  machines  dans  les  huit  premiers  mois 
de  1899  (léger  recul  par  rapport  à  la  période  correspondante  de  1898) 
Slahl  und  Eisen,  1"  novembre  1899,  p.  1031. 

(3)  Exportation  des  machines  allemandes  en  Russie  (en  millions  de 
marcs) . 

1894  1895  1896  1897 

16  23  33  40 

Il  y  a  surtout  maintenant  une  exportation  considérable  de  machi- 
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Qui  ne  connaît  de  réputation  les  usines  Krupp 
à  Essen  :  c'est  la  première  maison  d'Allemagne. 
11  y  a  vingt-huit  ans  c'était  en  Belgique,  en  Angle- 
taire,  en  Amérique  que  les  Allemands  achetaient 
leurs  locomotives  et  une  grande  partie  du  maté- 
riel de  leurs  chemins  de  fer.  Aujourd'hui  les  ex- 
portations dépassent  les  importations,  et  la  fabri- 
cation s'améliore  tous  les  jours. 

LamaisonKrupp  necessed'apporter  à  ses  moyens 
de  fabrication  une  attention  de  plus  en  plus  grande. 
Non  contente  de  développer  ses  établissements 
d'Essen,  elle  s'efforce  d'accroître  sa  production, 
soit  par  l'achat  de  maisons  rivales  comme  la  fa- 
brique de  blindages  métalliques  Gruson  à  Mag- 
debourg,  soit  en  s'annexant  des  industries  com- 
plémentaires, comme  elle  l'a  fait  il  y  a  quelques 
années  en  fusionnant  avec  le  chantier  de  con- 
struction «  Vulcan  »  de  Stettin. 

Elle  a  aussi  acheté  à  Riel  un  vaste  chantier  de 
construction,  le  chantier  dit  de  la  Germaniai^). 
En  unissant  ainsi  une  usine  métallurgique  au 
chantier  maritime,  elle  peut  fournir,  en  même 
temps  que  le  matériel  ordinaire  des  constructions 
navales,  les  tôles  d'acier,  les  élraves,  les  plaques 

nés  agricoles  el  d'instruments  aratoires.  La  demande  d'outillage  pour 
forges  grandit  également  :  pour  les  quatre  premiers  mois  de  1898  il 
a  été  de  16.895  quintaux  (au  lieu  de  9.160  pour  les  quatre  premiers 
mois  de  1897). 

(1)  Rappelons  en  passant  que  notre  usine  du  Creusot  se  propose 
de  créer  une  installation  du  même  genre  sur  les  bords  de  l'étang  de 
Thau.  L'arrangement  conclu  entre  la  Germania  et  la  maison  Krupp 
garantit  aux  actionnaires  un  dividende  minimum  de  4  1/2  0/0. 
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(le  cuirasse  nécessaires  aux  croiseurs  de  la  marine 
impériale,  aussi  bien  que  les  machines,  les  chau- 
dières, les  pièces  d'artillerie  et  leurs  projecti- 
les (i). 

Si  l'exportation  des  objets  en  fer  considérée  au 
point  de  vue  du  poids  a  un  peu  diminué  en  1897, 
il  en  est  autrement  au  point  de  vue  des  prix.  Les 
chiffres  témoignent  ici  d'un  progrès  ininterrompu. 
Les  exportations  ont  passé  de  158.942.000  marcs 
en  1895,  à  160.413.000  en  1896,  et  à  172.119.000 
en  1897. 

Nous  pouvons  mentionner  en  passant  l'intéres- 
sante industrie  des  bicyclettes  et  des  cycles  de 
toutes  sortes.  On  n'évalue  pas  à  moins  de  800.000 
le  nombre  de  bicyclettes  (elles  ne  sont  pas  taxées) 
qui  existent  en  Allemagne.  Pour  une  population 
de  30  millions  de  personnes  environ  comprises 
entre  14  et  60  ans,  c'est  une  forte  proportion.  «  On 
compte  actuellement,  écritle  consul  de  Belgique  à 
Leipzig,  150  fabriques  de  vélocipèdes  en  Allema- 
gne; elles  disposent  d'un  capital  de  80  millions 
de  marcs  et  occupent  40.000  ouvriers.  La  produc- 
tion s'est  élevée  pour  1897  à  350.000  machines. 
Elle  pourrait  bien  atteindre  500.000  en  1898.  La 
fabrique  de  Seidel  et  Neumann,  à  Dresde,  a  donné 
30  0/0  de  dividende  à  ses  actionnaires.  L'exporta- 
tion surtout,  qui    était  jadis  insignifiante,   a  fait 

(l)  Le  nombre  total  des  personnes  occupées  par  la  œaison  Krupp 
au  1"  janvier  1899  était  de  41.750  (dont  25.133  à  Essen).  V.  les 
statistiques  données  dans  la  Zeitschrift  fiir  Socialwissenschafl,  16  oc- 
tobre 1899,  p.  745. 
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de  grands  progrès,  et  les  fabriques  sont  bien  pour- 
vues de  commandes^).  —  L'industrie  allemaûde  du 
vélocipède,  écrit  encore  ce  môme  consul,  a  occupé 
en  1898  plus  de  100.000  personnes.  Il  s'est  tenu 
celte  année  à  Leipzig,  une  foire  aux  vélocipèdes,  où 
il  a  été  établi  pour  la  première  fois  que  les  vélo- 
cipèdes allemands  ne  le  cèdent  en  rien  aux.  pro- 
duits similaires  anglais  ou  américains.  Cette  foire 
a  eu  un  beau  succès  :  on  ne  se  serait  pas  figuré 
que  celte  branche  compte  un  tel  nombre  de 
fabriques (2)  ».  La  fabrique  de  billes  d'acier  de 
Schweinfurt,  la  plus  importante  aujourd'hui  de 
ce  genre,  a  fourni  en  1897,  4  millions  et  demi 
de  grosses  au  lieu  de  1  million  et  demi  en 
1896  (3). 

(1)  Recueil  consulaire  du  royaume  de  Belgique,  t.  XCIX  (1898), 
p.  417. 

(2)  Même  Recueil,  t.  104  (1899),  p.  103.  Les  fabriques  sont  main- 
tenant si  nombreuses  que  quelques  -  unes  réussissent  médiocre- 
ment. 

(3)  V.  Die  Zunahme  der  deutschen  Fahrradexport.  Export,  21  juillet 
1898,  p.  331.  V.  aussi  le  Moniteur  officiel  du  commerce,  2S  août  1898, 
p.  241.  Le  Journal  du  Board  of  trade,  juillet  1898,  p.  20,  se  plaint 
amèrement  de  la  concurrence  que  les  bicyclettes  allemandes  font 
maintenant  à  celles  de  son  pays.  L'exportation  de  machines  anglai- 
ses est  tombée,  en  effet,  en  1897  à  1.430.320  liv.  st.  au  lieu  de 
1.855.604  en  1896,  et  l'année  1898  a  marqué  un  nouveau  recul  :  pour 
le  1"  semestre  les  chiffres  étaient  descendus  de  837.186  liv.  sterling 
(1897)  à  553.051  (1898).  Le  syndicat  des  fabricants  de  bicyclettes 
avait  d'abord  demandé  qu'on  élevât  les  droits  d'entrée  à  50  marcs  par 
machine  afin  d'empêcher  l'importation.  Mais  la  chambre  de  commerce 
de  Nuremberg  a  refusé  d'appuyer  cette  demande  en  montrant  que 
cette  industrie  pouvait  aujourd'hui  se  suffire  et  n'avait  pas  besoin 
d'être  protégée.  Cf.  Jàhresbericht  der  Handelskammer  zu  Liegnitz  fur 
1897,  p.  17  et  18.  [L'Allemagne  ne  prélève  actuellement  qu'un  droit 
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Je  visitais  dernièrement  Solingen  et  la  contrée  si 
intéressante  au  point  de  vue  industriel  dont  cette 
ville  est  le  centre.  C'est  la  région  par  excellence 
où  s'est  développée  la  Klemeiseiiindustrie  :  quin- 
caillerie, ferronnerie,  coutellerie,  outils  de  toute 
espèce.  C'est  un  foyer  d'activité  et  de  vie  d'une 
rare  intensité  :  on  y  fabrique  des  charrues,  des 
faux,  des  haches,  des  outils  et  des  engins  de  toute 
sorte v^).  La  grande  spécialité,  ce  sont  les  armes 
blanches  et  les  couteaux.  On  prétend  que  ce  sont 
des  croisés  revenus  de  Damas  qui  ont  appris  aux 
gens  de  cette  contrée  l'art  de  tremper  les  lames  des 
épéeset  des  sabres  (2).  Jadis  simple  bourg,  Solingen 
est  maintenant  une  ville  de  42.000  habitants  qui 
ne  renferme  pas  moins  de  40  fabriques, dont  10 
pour  la  fabrication  des  armes  blanches.  Le  nom- 
bre des  ouvriers  occupés  à  la  coutellerie  est  de 
8.000  ('^).  La  fabrication  des  aiguilles  à  coudre  a 

de  3  marcs  par  machine  ifioportée,  tandis  que  pour  une  machine  va- 
lant par  exemple  230  marcs,  l'Amérique  prélève  environ  112  marcs, 
le  Portugal  67,  l'Autriche  50,  la  Russie  38,  la  Belgique  3S,  l'Italie 
34,  la  France  20].  Cf.  une  récente  monographie  Zur  Lageder  Fahrrad 
industrie,  Deutsche  Industrie  Zeitung,  24  août  lS99,p.  473.  V.  aussi 
Monde  économique,  11  novembre  1899,  p.  621. 

(1)  Sur  le  développement  de  la  Kleineisenindustrie  depuis  1892, 
V.  Jahresberichl  der  Handelskammer  zu  Solingen  fiir  1898,  p.  11.  Sur 
la  fabrication  des  objets  en  laiton,  v.  un  article  de  la  Deutsche  indus- 
trie Zeitung,  o  octobre  1899,  p.  545. 

(2)  La  fabrication  des  armes  (spécialement  des  fusils)  est  égale- 
ment très  prospère  dans  d'autres  régions,  notamment  à  Suhl  et  en 
Thuringe,  V.  Jahresbericht  der  Handels-und  Gewerbekammer  in  Er- 
furt,  p.  14. 

(3)  Sur  l'industrie  de  la  coutellerie  à  Solingen,  v.  le  rapport 
de  M.   Pingaud,  Moniteur  officiel  du   commerce,  3  décembre  1896, 
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pris  aussi  dans  cette  région  une  grande  impor- 
tance. La  seule  ville  d'Aix-la-Chapelle  en  fabrique 
SO  millions  par  semaine.  Cette  industrie  non  seu- 
lement est  maîtresse  du  marclié  allemand  mais 
fait  aujourd'hui  concurrence  aux  produits  de  l'An- 
gleterre (i). 

Les  usines  d'électricité  méritent  une  mention  à 
part  ;  elles  sont  parmi  celles  qui  se  développent  le 
plus.  Rien  qu'en  Saxe ,  il  s'en  est,  depuis  deux  ou 
trois  ans  créé  de  nouvelles  àMeerane,  Plauen  près 
de  Dresde,  Meissen,Mylau,  Colditz,  Dôbeln,  Flôha, 
Lugo,  Waldenburg,  etc.  Du  1""  mars  1898  au 
l"mars  1899,103  nouvelles  stations  d'électricité  ont 
été  organisées  en  Allemagne  un  peu  partout,  prin- 
cipalement dans  les  provinces  de  l'ouest.  Et  le 
mouvement  loin  de  se  ralentir,  ne  fait  en  ce  mo- 


p.  1259.  Cette  industrie  fort  intéressante  à  tous  égards  mériterait  de 
faire  l'objet  d'une  étude  particulière.  Les  derniers  rapports  de 
la  chambre  de  commerce  de  Solingen  se  plaignent  du  tort  que  le  Bill 
Dingley  a  fait  à  l'exportation  de  la  coutellerie  aux  Etats-Unis,  Les 
droits  qui  étaient  de  45  à  50  0/0  de  la  valeur  des  marchandises  se 
sont  élevés  à  225  et  même  pour  certains  couteaux  à  235  0/0  !  Aussi  la 
diminution  de  l'exportation  est-elle  sensible.  Les  fabricants  de  Solin- 
gen espèrent  néanmoins  voir  succéder  au  régime  actuel  un  régime 
plus  libéral  et  ne  perdent  pas  courage.  Comme  les  chambres  de  Co- 
logne, de  Stuttgart,  de  Nuremberg,  de  Sonneberg,  celle  de  Solingen 
dissuade  énergiquement  les  esprits  trop  ardents  d'une  guerre  doua- 
nière avec  les  Etats-Unis,  elle  souhaite  la  conclusion  d'un  traité  ana- 
logue à  celui  qui  a  été  conclu  en  juin  1898  avec  la  France  sur  les 
bases  de  la  section  III  du  Bill  Dingley. 

(1)  Rapport  du  Marquis  d'Héricourt,  Moniteur  officiel  du  commerce, 
31  mars  1899.  Sur  les  perfectionnements  apportés  par  les  Allemands 
dans  la  fabrication  des  objets  en  métal,  v.  Foreign  office,  Consular 
reports,  n»  1977,  juillet  1897,  p.  12. 
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ment  que  s'accentuer.  C'est  surtout  l'emploi  des 
transmissions  de  la  force  électrique  qui  se  pro- 
page rapidement  (1).  Des  maintenant,  sans  comp- 
terles  installations  privées  et  les  usines  de  traction 
électrique  pour  les  tramways,  il  n'y  a  pas  moins  de 
560  établissements  dont  la  plupart  sont  de  création 
récente  (il  n'y  en  avait  encore  que  30  en  1890). 
Le  plus  important  est  l'usine  de  transmission  de 
force  installée  à  Rheinfelden  qui  a  un  débit  de 
12.000  kilowatts.  L'usine  de  Hambourg  occupe  le 
second  rang  avec  un  débit  de  7033  kilowatts. 

«  Un  grand  nombre  de  villes  saxonnes,  écrit  le 
consul  de  Leipzig,  ont  fait  construire  l'année  der- 
nière des  tramways  électriques  dont  les  résultats 
financiers  seront  satisfaisants  au  moins  dans  les 
grandes  villes...  Les  essais  tentés  pour  l'applica- 
tion de  l'électricité  à  l'agriculture  ont  réussi  au 
point  que  déjà  de  grandes  installations  ont  été 
commandées.  Les  tramways  électriques  se  multi- 
plient de  toutes  part  (2)».  L'éclairage  électrique  se 

(1)  Les  Allemands,  n'oQt  fait  ici  cependant  aucune  découverte 
essentielle,  ils  ont  seulement  tiré  un  merveilleux  parti  des  décou- 
vertes d'autrui.  C'est  en  France  que  la  possibilité  de  la  transmis- 
sion de  la  force  à  grande  distance  a  été  démontrée  par  Marcel  Deprez 
et  Fontaine,  et  expérimentée  dès  1883.  C'est  en  Allemagne  qu'on  a 
tiré  le  meilleur  parti  de  cette  découverte!  Cf.  Blondel,  Annales  des 
ponls  et  chaussées,  Mémoires  1898,  1. 1,  no  3.  V,  aussi  Georges  Michel, 
VÉleclricilé  force  motrice,  Économiste  français ,  24  septembre  1898, 
p. 403.  Le  nombre  des  moteurs  électriques  dans  la  seule  ville  de  Ber- 
lin est  passé  de  928  en  1896  à  1.699  en  1897  :  ils  ont  une  force 
totale  de  6.110  chevaux.  Us  sont  très  employés  maintenant  dans  la 
Kleineisenindustrie. 

(2)  Quelques  chiiïres  donneront  une  idée  de  l'extension  des  tramways 
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répand  également  de  tous  côtés.  En  quatre  ans  le 
nombre  des  lampes  à  incandescence  a  passé  de 
500.000  à  deux  millions.  11  y  a  près  de  500  villes 
bourgs  ou  villages,  éclairés  aujourd'hui  à  l'élec- 
tricité. 

C'est  surtout  pour  ce  qui  touche  à  l'industrie 
électrique  que  les  rapports  des  chambres  de  com- 
merce sont  catégoriques.  «  L'industrie  électrique 
allemande,  dit  le  dernier  rapport  de  celle  de 
Stuttgart  est  en  train  de  conquérir  la  première 
place  sur  le  marché  du  monde.  Les  capitalistes 
ont  pleine  confiance  dans  l'avenir  de  nos  grandes 
maisons.  Et  celles-ci  ont  maintenant  à  leur  dispo- 
sition des  capitaux  assez  abondants  pour  ne  pas 
être  obligés  de  faire  appel  à  des  fonds  étrangers  ». 
Quelques  chiffres  donneront  une  idée  de  l'impor- 
tance de  certaines  maisons  : 

A  Nuremberg,  la  fabrication  de  machines  élec- 
triques de  tout  genre  est  une  des  principales  in- 
dustries. La  maison  la  plus  importante  est  la  So- 
ciété anonyme  d'électricité  (ancienne  maison  Schu- 
ckert  et  C").  Cette  maison  se  développe  de  jour  en 
jour.  Elle  a  construit  en  1896,  4.149  machines  re- 
présentant une  force  de  91.000  chevaux,  elleaaug- 
menté  le  nombre  de  ses  succursales  dans  les  di- 
vers pays  d'Europe,  a  créé  de  nouvelles  stations 

électriques  en  Allemagne.  Voici  quelle  a  été  depuis  sept  ans  la  pro- 
gression des  villes  qui  en  sont  pourvues  :  1891,3;  1892,  5;  1893,11; 
1894,  19;  1895,  32;  1896,  44  ;  1897,  61;  1898,  70.  Cf.  sur  les 
tramways  électriques,  Moniteur  officiel  du  commerce,  6  juillet  1899; 
p.  31. 
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centrales  d'éclairage  et  de  nouvelles  lignes  de  tram- 
ways, non  seulement  en  Aile  magne,  mais  à  l'étraDger 
à  Witebsk  ,  à  Livourne,  même  en  France  à  Toulon. 
Elle  a  fait  des  installations  considérables  de  fabri- 
ques de  produits  chimiques  obtenus  par  des  procé- 
dés électro-techniques  (chlorate  de  chaux  et  de  po- 
tasse, chlorure  de  chaux,  potasse,  soude,  etc.)  (i). 
Le  mouvement  d'affaires  de  cette  maison  a  été  en 
1897-98  de  46  millions  1/2  de  marcs  (au  lieu  de 
33,8  en  1896-97);  elle  a  distribué  à  ses  action- 
naires plus  de  1  million  de  marcs,  soit  un  divi- 
dende de  14  0/0.  La  transformation  des  tramways 
à  chevaux  en  tramways  électriques  est  pour  elle  une 
source  de  gros  bénéfices.  Elle  se  porte  de  plus  en 
plus  vers  les  entreprises  à  l'étranger. 

La  «  Société  continentale  pour  installations  élec- 
triques ))de  la  même  ville  a  fait  un  bénéfice  net  de 
4.758.000  marcs  (au  lieu  de  1.190.230  en  1896- 
97)  et  a  distribué  un  dividende  de  1.235.000  marcs. 

La  fabrique  de  machines  électriques Lahmeyer, 
à  Francfort,  a  fait  pour  1.342.000  marcs  d'affaires, 
et,  avec  un  bénéfice  net  de  419.000  mares,  a  dis- 
tribué 10  0/0  de  dividende. 

(1)  Jahi'esbericM  der  Handels-und  Gewerbekamer  fur  Miltelfranken 
fur  1897,  p  174.  Le  rapport  de  cette  même  chambre  de  commerce 
pour  1898  nous  apprend  que  le  nombre  des  ouvriers  employés  dans 
cette  société  s'est  accru  cette  année  de  1200  et  que  les  salaires  ont 
été  augmentés  de  10  à  15  0/0,  ce  qui  est  un  indice  de  prospérité  (v. 
p.  138-139).  La  population  de  Nuremberg  est  maintenant  de  240.000 
âmes  ;  les  entreprises  industrielles  s'y  multiplient  prodigieusement 
{même  rapport,  p.  338).  V.  aussi  Monileur  officiel  du  commerce, 
1  septembre  1899,  p.  116. 

B.  4 
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LÎAligemeine  Electricitàtsgesellschaft  fondée  à 
Berlin,  il  y  a  quelques  années  à  peine,  a  déjà  un 
capital  de  quarante  millions  :  elle  a  reçu  pour  97 
millions  de  commandes  en  1897  au  lieu  de  60  en 
1896  (1).  Non  moios  prospère  est  la  maison  Sie- 
mens et  Halske  à  la  tête  de  laquelle  se  trouve  le 
D""  Boediker,  l'ancien  président  de  FOffice  impé- 
rial des  assurances. 

Toutes  ces  maisons  s'efforcent  en  ce  moment  de 
multiplier  leurs  succursales  à  l'étranger,  spéciale- 
ment en  Russie.  11  y  a  déjà  43  ans  que  la  maison 
Siemens  et  Halske  avait  créé  une  succursale  à 
Saint-Pétersbourg.  Cette  succursale  s'est  récem- 
ment transformée  en  une  société  par  actions  au 
capital  de  4  millions  de  roubles  et  à  son  tour  elle 
est  en  train  d'organiser  différentes  usines  en  Rus- 
sie. Une  autre  société,  VElektj'icitàtsgesellschaft 
Union  constituée  au  capital  de  6  millions  de  roubles 
dirigea  Riga  une  grande  fabrique  éleclroteclinique 
qui  va  recevoir  des  agrandissements.  La  Kontùien- 
tale  Gesellschaft  fur  electrische  JJnlernehmungen 
de  Nuremberg  vient  de  créer  une  usine  à  Liban. 
La  maison  Lahmeyer  et  C®  de  Francfort  en  a  une 
à  Varsovie. 

UAllgemeine  Elektricitàls-Gesellschaft  de  Berlin 
a  aussi  fondé  à  Saint-Péterbourg,  avec  un  capital 
provisoire  de  1  million  de  marcs,  une  société  ana- 

(1)  V.  sur  cette  société  les  détails  donnés  par  M.  R.-G.  Lévy,  Revue 
des  Deux-Mondes,  15  février  189S,  p.  836.  Elle  a,  de  1883  à  1896, 
porté  son  capital  de  5  à  35  millions,  elle  a  amorti  près  de  4  millions, 
placé  8  millions  à  la  réserve  et  distribué  16  millions  de  dividendes. 
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logue  à  elle-même,  qui  a  trouvé  son  champ 
d'exploitation  surtout  dans  la  Pologne  russe  et  a 
érigé  à  Sombkowice  de  grands  ateliers.  La  société 
Hélios  de  Cologne  se  porte  dans  une  autre  région. 
La  maison  Hartmann  a  de  son  côté  établi  en 
Russie  une  succursale  qui  prend  une  extension 
considérable;  les  actions  de  la  maison-mère  à 
Chemnitz  ont  par  suite  beaucoup  monté  (i). 

Nous  pourrions  multiplier  les  citations.  En  dé- 
pit des  efforts  de  quelques-uns  de  nos  électriciens, 
qui  au  point  de  vue  scientifique,  n'ont  aucune 
comparaison  à  redouter  avec  les  ingénieurs  alle- 
mands (2),  nos  entreprises  françaises  n'ont  pu  jus- 
qu'ici progresser  d'une  façon  aussi  remarquable, 
et  cela  surtout  parce  que  nos  capitaux  français 
se  sont  montrés  d'une  regrettable  timidité  (3). 

(1)  Recueil  consulaire  de  Belgique,  t.  XCIX  (1898),  p.  377  et  suiv. 

(2)  Nous  avons  des  techniciens  de  premier  ordre  et  on  a  tenu  depuis 
l'année  dernière  à  donner  un  plus  grand  développement  à  l'enseigne- 
ment de  l'électricité  dans  nos  écoles  nationales  d'arts  et  métiers.  Il 
ne  s'agit  pas  d'y  former  des  spécialistes,  mais  ainsi  que  cela  a  été 
exposé  par  le  ministre  «  il  n'est  plus  possible,  dans  une  usine, 
quelle  qu'elle  soit,  de  ne  pas  connaître  la  pratique  et  la  théorie  des 
arts  électriques;  le  dernier  atelier  s'éclaire  aujourd'hui  à  l'électricité, 
et  il  faut  que  dans  l'atelier  de  construction  lui-même  on  puisse  réparer 
la  machine  électrique  et  les  dynamos  sans  avoirà  faireappel  auxélec. 
triciens  de  profession».  Cf.  Wilke  Die  ElekrizUrit,  ihre ErzeiKjunrj  und 
Anwendung  in  Industrie  und  Géwerbe,  Seédit.,  1898.  W.  Vogel,  Die 
Eleclricitdt  in  Gewerbe  und  Industrie,  Leipzig,  1899  (avec  182  gra. 
vures).  Aussichtcn  der  Entwicidung  der  Electrotechvik,  Zeilschrift 
fiir  Socialwissenschaft,  20  février  1899,  p.  131.  Romolo  Pozzi,  VAvve- 
nire  délie  industrie  elettrotecniche,  Rassegna  nazionale,  1  octobre  1899. 

(3)  D'après  le  professeur  Wan  der  Borght,  le  montant  total  des 
capitaux  engagés  dans  les  sociétés  allemandes  d'électricité  dépasse 
aujourd'hui  550  millions  de  marcs.  De  1891  à  1898,  le  nombre  des 
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Il  est  très  intéressant  au  contraire  de  voir  com- 
ment s'est  développée  en  Allemagne  cette  indus- 
trie nouvelle  pour  laquelle  le  langage  courant  a 
même  inventé  Texprcssion  «  Electrotechnik  »  (i). 
«  L'industrie  électro-teclinicjue   écrit  le  consul 
général  de  Belgique  à  Leipzig(2)  a  été  en  1898  plus 
occupée  que  jamais.  La  création  de  nouvelles  en- 
treprises, la  transformation  de  certains  établisse- 
ments en  sociétés  anonymes  et  les  demandes  de  ca- 
pitaux, se  sont  rapidement  succédé.  On  établit  ac- 
tuellement dans  une  série  de  villes  de  nouvelles 
usines  électriques   pour  la  production  de  l'éclai- 
rage électrique  et  de  la  force  motrice,  ainsi  que 
pour  l'exploitation  des  tramways.  Quantité  de  pro- 
jets en  partie  réalisés,  ont  pour  but   de  relier  de 
petites  villes  entre  elles  au  moyen  de  chemins  de 
fer  électriques  à  voie  étroite,  ainsi  que  d'établir  par 
voies   transversales  des  communications  entre  des 
localités  situées  entre  des   lignes  de  chemin  de 
fer.  L'Allemagne  est  au  premier  rang  des  nations 
pour  les   applications  de  l'électricité.   En  janvier 
1898  elle  comptait  déjà  H38  kilomètres  de  lignes 
électriques  en  exploitation  contre  347  en  France  ». 
L'étude    des    conditions    financières    dans  les- 
quelles certaines  sociétés  se  sont  constituées,  puis 
développées, est  bien  curieuse.  Elles  ont  dû  au  dé- 
machines  à  vapeur  servant  à  la  production  de  l'électricité  en  Prusse 
a  quadruplé.  Leur  force  a  quintuplé! 

(i)  V.à  cet  égard  le  remarquable  rapport  de  M.  Jacquemin  de  Nu- 
remberg, analysé  dans  VÉclairage  électrique,  supplément  du  10  décem- 
bre 1898,  t.  XVII,  p.  xcvju 
(2)  Recueil  consulaire  du  royaumede  Belgique,  t.  CIV  (1899),  p.  63. 
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but  ne  compter  que  sur  elles-mêmes,  mais  elles 
ont  trouvé  l'aide  des  banques  et  des  banquiers,  à 
défaut  du  public  un  peu  liésitant,  et  de  très  ingé- 
nieuses combinaisons  ont  pris  naissance.  Les  capi- 
taux français  au  contraire  ne  veulent  toujours 
pas  se  porter  franchement  de  ce  côté,  tandis  que 
l'industrie  électrique  a  maintenant  derrière  elle 
en  Allemagne  autant  d'argent  qu'elle  le  désire  (i). 
Le  mouvement  provoqué  sur  le  marché  finan- 
cier allemand  par  les  applications  de  l'électricité 
est  des  plus  curieux.  Et  les  optimistes  déclarent 
qu'on  est  au  début  seulement.  Après  l'éclairage 
des  villes  et  des  particuliers,  après  la  traction  ap- 
pliquée aux  tramways  urbains  et  suburbains,  on 
prévoit  dans  un  avenir  prochain  l'utilisation  des 
forces  hydrauliques,  la  création  de  puissantes  sta- 
tions centrales  pour  répartir  la  force  électrique 
dans  lesdistricts  miniers  et  les  groupes  industriels, 
ainsi  que  la  transformation  des  moteurs  à  vapeur 
de  toute  sorte.  «  A  chaque  société  purement  élec- 
trique sont  attachées  maintenant  une  ou  plusieurs 
filiales,  véritables  banques  ou  trusts,  chargées  de 
financer  l'affaire,  se  constituant  un  portefeuille 
d'actions  d'entreprises  anciennes  achetées  en  vue 
de  transformation,  ou  d'actions  d'entreprises  déjà 
transformées  »  (2). 


(1)  A.  Raffalovich,  Le  marcU  financier  en  1897-98,  p.  322.  V.  ci- 
dessous,  Appendice  V, 

(2)  «  Les  électriciens  français,  m'écrivait  il  y  a  quelques  jours  un 
ingénieur,  sont  en  élat  d'en  faire  autant  que  les  Allemands, ils  le  feront 
lorsque  la  finance  aura  confiance  en  eux.  Celte  année  même  plusieurs  so- 


66  l'essor  industriel. 


Industries  textiles. 


L'industrie  textile  est  certainement  l'une  des 
plus  typiques  dans  l'évolution  économique  con- 
temporaine :  réduction  progressive  de  la  main- 
d'œuvre,  accroissement  du  travail  des  femmes  et 
des  enfants,  substitution  de  la  machine  au  travail 
humain,  développement  malsain  de  la  production 
poussée  jusqu'à  la  surproduction,  tels  senties  faits 
principaux  qui  la  caractérisent. 

C'était  l'industrie  du  lin  qui  tenait  jadis  assez 
modestement  la  place  prépondérante  dans  les  in- 
dustries textiles  de  l'Allemagne.  La  toile  de  lin 
filée  par  la  mère  de  famille  elle-même,  c'était  le 

ciélés  ont  pu  doubler  leur  capital,  parce  que  leurs  actions  ont  triplé 
et  que  cela  a  amorcé  quelques  banquiers  de  Lyon,  place  où  se  cotent 
en  Bourse  presque  toutes  les  actions...  11  n'existe  pas  en  Allemagne 
une  région  comparable  au  point  de  vue  de  l'électricité  aux  Alpes  du 
Dauphiné  où  les  usines  électrochiraiques  poussent  en  ce  moment 
comme  des  champignons...  Les  Rothschild  n'ont  rien  compris  au  dé- 
veloppement de  l'industrie,  sans  quoi  ils  auraient  pu  faire  naître  en 
France  une  maison  aussi  importante  que  les  maisons  allemandes.  Ils 
se  sont  montrés  bien  médiocres  en  dehors  du  commerce  de  l'argent... 
Voyez  donc  l'industrie  des  automobiles.  Elle  est  encore  toute  fran- 
çaise et  a  fait  des  progrès  merveilleux.  Pourquoi  cela?  par  suite 
d'un  certain  engouement  des  gens  riches  pour  ce  sport.  Les  capitaux 
que  les  actionnaires  ont  engagés  (on  les  évalue  à  plus  de  1 00  raillions) 
ont  rapporté  de  beaux  dividendes.  L'argent  est  le  nerf  de  l'indus- 
trie comme  le  nerf  de  la  guerre  ».  Voy.  aussi  la  préface  de  M  Alfred 
Potier  au  récent  ouvrage  de  MM.  A.  Blondel  et  P.  Dubois,  sur  la 
Tradion  électrique.  Paris,  1898.  Cf.  sur  le  développement  de  l'indus- 
trie électrique  en  1898,  une  note  du  Journal  du  Board  of  Trade,  oc- 
tobre 1898,  p.  413.  Le  progrès  s'accentue  en  ce  moment  même  d'une 
façon  étonnante. 
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vêtement  historique  des  Allemands.  L'industrie 
du  coton  l'a  supplantée.  C'est  une  industrie  mo- 
derne, favorable  à  l'emploi  des  machines,  à  l'uni- 
versalisation de  la  marchandise.  L'Allemagne  fait 
venir  la  matière  brute  des  pays  où  la  culture  du 
coton  peut  se  développer  sans  limites.  Partout  où 
cette  industrie  s'est  établie,  j'ai  constaté,  sinon  sa 
prospérité  actuelle,  au  moins  son  prodigieux  essor 
en  même  temps  que  le  triomphe  de  la  grande  pro- 
duction mécanique,  avec  les  avantages  qu'elle  en- 
traîne pour  soutenir  la  concurrence  sur  le  marché 
du  monde.  Il  convient  d'ailleurs  de  rappeler  que 
par  l'annexion  de  l'Alsace-Lorraine,  l'Allemagne 
a  soudain  accru  de  près  de  moitié  l'importance  de 
son  industrie  cotonnière;  elle  a  en  outre  large- 
ment bénéficié  de  la  réputation  de  finesse  des  fils  et 
tissus  fabriqués  en  Alsace. 

J'ai  étudié  cette  industrie  sur  place  dans  les  ré- 
gions où  elle  s'est  le  plus  développée,  dans  la 
Prusse  rhénane,  en  Silésie,  en  Saxe,  dans  le  Wur- 
temberg. Et  je  dois  dire  d'abord  que  partout  j'ai 
recueilli  beaucoup  de  doléances  (i), 

(1)  Il  faut  se  défier  de  ces  doléances.  «  Tous  nos  établisseraenls, 
me  disait  un  grand  filaleur,  travaillent  à  perte  »,  Or,  sept  gran- 
des filatures  de  Saxe  ont  donné  en  1898  11,7  0/0  à  leurs  actionnaires  ; 
celle  de  Mitwerda  a  donné  même  28  0/0.  Les  filateurs  m'ont  paru  en 
tout  cas  dans  une  meilleure  situation  que  les  tisserands.  Les  uns  et 
les  autres,  entraînés  dans  le  tourbillon  du  protectionnisme  à  outrance, 
se  préoccupent  trop  peu  des  consommateurs  et  cherchent  dans  des 
mesures  arbitraires  le  remède  aux  difficultés  de  l'heure  présente  (V, 
l'arlicle  de  M.  W.  ter  Meer,  Die  Nation,  9  décembre  1899,  p.  136. 
Cf.  Waller  Borgius,  Spinner  vnd  Weber  in  Deulschland,  llandels- 
Museum,  30  novembre  1899,  p.  565. 
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Mais  il  convient  de  faire  trois  observations  : 
c'est  d'abord  que  le  commerce  d'exportation  seul 
a  diminué,  le  marché  intérieur  est  toujours  satis- 
faisant (1).  C'est,  en  second  lieu,  que  la  situation 
n'est  difficile  que  depuis  1896  et  cela  principale- 
ment à  cause  des  mesures  protectionnistes  prises 
par  divers  États,  surtout  par  les  États-Unis.  Jus- 
qu'à cette  époque  la  situation  était  excellente;  les 
commandes,  exceptionnellement  importantes,  qui 
s'étaient  produites  à  la  suite  du  bill  Wilson  se 
sont  brusquement  ralenties  après  l'adoption  du 
tarif  Dingley  (2).  C'est  enfin  quecertaines  branches 
seulement  des   industries  textiles  sont  sérieuse- 


(1)  Le  ralentissement  du  commerce  d'exportation  s'explique  d'une 
façon  générale  par  le  développement  de  la  culture  du  coton  et  des 
industries  textiles  dans  un  grand  nombre  de  pays.  Y.  sur  la  culture 
du  coton  dans  le  monde  l'arlicie  de  MM.  Lederlin  et  L.  Galloig 
(avec  une  excellente  carte),  Annales  de  géographie,  15  juillet  1898, 
p.  289.  Il  y  a  23  ans  les  États-Unis  produisaient  70  0/0  du  colon  ré- 
colté dans  le  monde  entier.  Ils  en  produisent  aujourd'hui  85  0/0. 

(2)  V.  un  article  d'ensemble  sur  l'évolution  de  l'industrie  textile  de 
1895  à  1898,  Deutsche  Industrie Zeitung,  26  octobre  1899,  p.  577. 

(3)  Les  Allemands  sont  d'autant  plus  contrariés  des  conséquences 
qu'a  pour  leur  industrie  textile  le  bill  Dingley  qu'il  leur  sera  très 
difficile  de  trouver  dans  l'avenir  un  marché  qui  remplace  pour  eux 
les  Etats-Unis.  «  Les  marchés  européens  comme  le  faisait  remarquer 
le  dernier  rapport  de  la  chambre  de  commerce  d'Elberfeld,se  ferment 
aux  tissus  allemands  par  suite  du  progrès  des  industries  textiles 
dans  tous  les  pays.  Les  fabriques  qui  produisaient  en  vue  des  États- 
Unis  doivent  aujourd'hui  lutter  pour  vendre  leurs  marchandises 
aux  nationaux,  et  la  concurrence  intérieure  devient  de  plus  en  plus 
vive  ».  Faisons  toutefois  remarquer  qu'un  certain  nombre  de  maisons 
sllemandes  sont  allées  établir  des  succursales  en  Amérique.  Y.  Deutsche 
Textilfabriken  in  den  Vereinigten  Staaten,  Handels-Museim,  12  oc- 
tobre 1899,  p.  490. 
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ment  atteintes.  Dans  l'Allemagne  du  Nord  c'est 
surtout  la  fabrication  des  futaines  [barchent]  ou 
étoffes  grossières  analogues,  qui  rapporte  peu. 
En  Saxe  et  dans  l'Allemagne  méridionale  ce  sont 
les  fabriques  de  tricots  qui  se  plaignent.  Le  chiffre 
de  leurs  affaires  avec  l'Amérique  a  fortement 
baissé.  Elles  n'ont  plus  guère  de  débouchés  au 
dehors  que  la  Suisse  et  la  Russie.  Ainsi,  pour  le 
district  consulaire  américain  de  Ghemnilz,  l'une 
des  villes  les  plus  importantes  de  l'Europe  au 
point  de  vue  des  industries  textiles,  l'exportation 
aux  États-Unisabeaucoup  faibli,  comme  le  montre 
le  tableau  suivant. 

(eu  Dollars) 
1895  1896  1897  1898 

7.463.793  5.160.420  5.235.691  5.076.549 
La  diminution  porte  surtout  sur  les  articles  de 
bonneterie  (bas  et  gants  de  laine  notamment).  On 
en  avait  exporté  pour  297.400  dollars  en  1895,  on 
n'en  a  exporté  en  1898  que  pour  94.080  dollars  seu- 
lement. 

La  diminution  est  à  peu  près  la  même  dans  le 
district  consulaire  d'Annaberg.  Même  recul  dans 
celui  de  Plauen.  Ses  exportations  aux  Etats-Unis 
n'ont  été  pendant  le  premier  semestre  1898  que 
de  743.207  dollars,  tandis  qu'elles  avaient  été 
pendant  le  premier  semestre  1897  de  1.599.381  et 
pendant  le  second  semestre  1897  de  830.719  (i). 
La  situation  m'a  paru  un  peu  meilleure  en  Si- 

(1)  Cf.  Moniieur  officiel  du  commerce,  22  oct.  1898. 
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lésie,  mais  elle  n'est  pas  non  plus  très  brillante. 
L'industrie  textile  de  cette  province  cherchait  il  y 
a  quelques  années  des  débouchés  du  côté  de  l'A- 
sie orientale,  de  la  Chine,  du  Japon,  des  colonies 
hollandaises.  La  dépréciation  de  l'argent  a  rendu 
l'exportation  dans  ces  pays  presque  impossible  W. 
Du  côté  de  la  Russie,  des  pays  Scandinaves,  de 
l'Espagne  et  de  l'Italie,  elle  a  aussi  fortement  di- 
minué par  suite  de  la  création  d'industries  simi- 
laires dans  ces  contrées  (2).  Il  y  a  certainement 
aujourd'hui  quelques  établissements  qui  travail- 
lent à  perte  (3). 


(1)  Sur  l'industrie  du  colon  dans  l'Extrême-Orient,  v.  Journal  du 
Board  of  Trade,  septembre  1898,  p.  290.  C'est  probablement  cette 
industrie  qui  se  développera  le  plus  dans  l'avenir  au  Japon  et  en 
Chine.  «  A  Schanghai  on  a  monté  depuis  trois  ans  plus  de  quatre  cent 
mille  broches  pour  filer  le  coton,  et  à  l'heure  actuelle  au  Japon  on 
tisse  presque  tous  les  tissus  allemands,  anglais  ou  français,  sauf  quel- 
ques modèles  de  luxe  qui  restent  encore  l'apanage  des  fabriques  eu- 
ropénnes.  » 

(2)  Sur  la  fabrication  des  cotonnades  en  Russie,  v.  Moniteur  offi- 
ciel du  commerce,  23  août  1898,  p.  236.  Cf.  Dierussische  Baumwollin- 
dustrie,  Handels-Museum,  28  septembre  1898,  p.  477. 

(3)  Jahresbericht  der  Handels-und  Gewerbekammer  zu  Schweidnilz 
fur  1897,  p.  15.  Rapport  du  consul  d'Autriche  à  Rreslau,  Handels- 
Museum,  18  août  1898,  p.  612.  L'Allemagne  n'est  pas  seule  à  souffrir 
de  cet  état  de  choses.  L'Angleterre  voit  aussi  se  fermer  pour  elle  une 
partie  des  nations  civilisées.  Cf.  Handels-Museum,  7  et  21  octobre 
1897,  p.  509  et  541.  L'exportation  des  cotonnades  anglaises  a,  depuis 
1890,  diminué  de  plus  de  6  millions  de  livres  sterling.  V.  sur  la  dé- 
cadence (relative)  de  l'industrie  cotonnière  en  Angleterre,  Réforme 
économique,  24  octobre  1897,  p.  1179  et  1238.  V.  aussi  le  rapport  du 
consul  d'Autriche  à  Londres,  Handels-Museum,  23  juin  1898,  p.  437. 
Ceux  qui  connaissent  notre  région  du  Nord  savent  qu'en  ce  moment 
l'industrie  textile  y  traverse  une  forte  crise. 
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Il  faut  pour  juger  équitablement  de  la  crise  que 
traversent  en  ce  moment  les  industries  textiles  en 
Allemagne  tenir  compte  des  progrès  peut-être  trop 
rapides  que  ces  industries  avaient  faits  jusqu'en 
1896.  Les  créations  avaient  été  trop  nombreuses 
et  la  production  trop  intense  (U. 

La  période  1891-1895  attestait  pour  l'indus- 
trie cotonnière  une  production  double  de  celle 
de  la  période  1875-1880.  Le  progrès  avait  dépassé 
tellement  l'accroissement  de  la  population  que  la 
production  était  en  1895  de  73  0/0  supérieure  par 
tête  d'habitant  à  ce  qu'elle  était  en  1876-1880  et 
que  la  consommation  avait  passé  de  2  kil.  86  à 
4  kil.  95.  Le  nombre  des  métiers  s'était  élevé  à  plus 
de  80.000,  le  nombre  des  broches  à  plus  de 
6  millions.  L'exportation  surtout  s'était  fortement 
accrue  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 

Importation  Exportation 

en  tonnes. 

1881-85 1.515  14.641 

1886-90 1.378  16.299 

1891-95 1.947  30.211 

1896 1.620  33.545 

Un  ralentissement  était  inévitable;  mais  il  faut 
du  moins  reconnaître  que  la  consommation  inté- 
rieure continue  à    s'accroître  et  que  le   nombre 

(1)  F.  Zahn,  Die  Enlwickelung  der  deutschen  Textilindustrie,  Jahr- 
bûcher  fur  Natiomlœlconomie  3e  série,  t.  XV  (1898),  p.  781.  Les 
statistiques  fort  intéressantes  réunies  par  l'auteur  ne  dépassent  mal- 
heureusement pas  l'année  1895. 
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des  broches  augmente  toujours  (*).  Les  com- 
mandes de  l'intérieur  sont  nombreuses,  même 
la  vente  à  l'étranger  s'est  accrue.  C'est  ainsi  que 
pendant  les  trois  premiers  trimestres  de  1897, 
l'exportation  s'est  élevée  à  166.767  doubles  quin- 
taux valant  58.883.000  marcs,  tandis  que,  pen- 
dant la  même  période  de  l'exercice  précédent,  elle 
n'avait  été  que  de  153.820  doubles  quintaux  esti- 
més 53.86i.000  marcs,  soit  en  faveur  de  1897  un 
excédent  de  12.947  doublesquintauxet  de  5.019.000 
marcs. 

Les  principaux  pays  de  destination  ont  été  en 
1897  : 

Doubles  qumtaux. 

L'Angleterre  qui  a  reçu 31.453 

Les  Pays-Bas 14.686 

La  Suisse 12.440 

Le  Chili 9.638 

La  Roumanie 8.609 

Les  États-Unis 8.328 

La  France 8.290 

La  Belgique 8.091 

Les  articles  dont  le  commerce  à  l'étranger  est 
de  beaucoup  le  plus  important,  sont  les  étoffes  de 
coton  teintes  ou  imprimées.  11  en  a  été  exporté 
en  1897  133.149  doubles  quintaux  évalués  à 
45.936.000  marcs. 

(1)  Années. 

1887 

1892 

1898 


Nombre 

Consommation 

de  broches. 

annuelle. 

C. 053.000 

1.007.000  balles 

6.037.000 

1.233.000      — 

7.884.000 

1.S81.0Û0      — 
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C'est  dans  quelques  parties  de  la  Saxe  seulement 
que  la  situation  est  vraiment  mauvaise  (l).  A 
Crimmilschau  et  à  Werdau  les  filateurs  ont  été 
durement  atteints  par  les  élévations  de  tarifs. 
Leur  exportation  a  diminué  de  moitié.  Ils  m'ont 
avoué  aussi  qu^ils  avaient  souffert  par  contre-coup 
des  lois  sociales  nouvelles  qui  les  ont  empêchés 
d'employer  dans  la  même  mesure  qu'autrefois  des 
enfants  ou  des  jeunes  gens  et  ont  rendu  par  suite 
la  main-d'œuvre  plus  coûteuse  (2). 

(1)  Sur  la  situation  difficile  de  l'industrie  textile  en  Saxe,  v.  V,  le 
Jahresbericht  der  Handelskammer  zu  Chemnitz,  t.  I,p.  xxi.xxix.xxxi" 
xxxiv;  t.  II,  p.  101-138.  Cf.  Recueil  consulaire  du  royaume  de  Belgi- 
que t.  104  (1899),  p.  58.  V.  aussi  le  rapport  du  Consul  d'Autriche  à 
Leipzig,  Handels-Museum,  16  novembre  1899,  p.  674. 

(2)  Le  malaise  de  l'industrie  textile  rend  la  situation  des  tisserands 
d'autant  plus  intéressante  à  étudier  au  point  de  vue  social,  qu'on  peut 
encore  saisir  sur  le  vif,  dans  plusieurs  contrées  de  l'Allemagne,  la  trau' 
sition,  souvent  si  difficile  pour  l'ouvrier,  entre  le  tissage  à  la  main  et 
la  fabrication  mécanique.  Le  tissage  à  la  main  s'efforce  vainement  de 
soutenir  la  lutte,  les  tiandweber  sonl  vaincus.  Dans  la  circonscription 
de  la  chambre  de  commerce  de  Schweidnitï,  une  des  régions  de  l'Al- 
lemagne où  il  y  en  a  encore  le  plus,  leur  nombre  a  fortement  diminué 
depuis  deux  ans.  De  1895  à  1897  il  a  baissé  de  près  d'un  millier  : 
6. .310  au  lieu  de  7.300.  Ces  pauvres  gens,  sur  la  vie  desquels  j'ai  fait 
de  curieuses  observations,  sont  profondément  dignes  d'intérêt.  On  ae 
saurait  leur  reprocher  leur  obstination  :  peut-on  leur  demander  d'em- 
brasser d'un  coup  d'œil  les  conditions  (si  difficiles  à  saisir  même 
pour  les  hommes  intelligents  et  instruits)  de  la  vie  économique  mo- 
derne. Il  y  a  chez  eux  un  fond  d'atavisme  dont  il  faut  tenir  compte. 
Us  lèguent  à  leurs  enfants  leur  vieux  «  métier  »,  leur  profession  et 
leur  misère,  et  leurs  salaires  baissent  toujours!  Leurs  moyens  de 
subsistance,  surtout  dans  le  comté  de  Glatz  et  VEulen  Gebirge,  sont 
tellement  modiques  que  la  moindre  réduction  mènerait  vite  à  la  misère 
noire.  Nulle  industrie  n'est  plus  propre  que  l'industrie  textile  à  fournir 
des  arguments  aux  adversaires  de  la  théorie  mancheslérienne  »  de  la 
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Et  encore  y  a-t-il  des  fabriques  très  prospères. 
Telle  par  exemple  la  fabrique  de  bonneterie  de 
M.  Esche  à  Cliemnitz  que  je  visitais  récemment. 
Cette  maison  tient  la  tête  de  cette  industrie  (qui 
originaire  d'Angleterre  fut  introduite  en  Saxe  au 
siècle  dernier).  Elle  exporte  ses  produits  dans  le 
monde  entier,  elle  est  pourvue  d'un  outillage 
extrêmement  perfectionné,  par  exemple  de  ma- 
chines faisant  à  la  fois  de  12  à  16  bas,  et  elle 
occupe  tant  à  la  fabrique  que  dans  les  villages  en- 
vironnants plus  de  2.000  ouvriersC). 

La  situation  est  dans  la  région  du  Rhin  meil- 
leure qu'en  Saxe,  comme  le  montre  le  tableau 
suivant  : 


Nombre  de  fabriques. 

1888  1892  1897 

Brocbes 
(en  millions) 

1888  1892  1897 

Production  (en 
millions  de  balles). 

1888  1892  1897 

Prusse  rhénane.     40      46      52 
Westphalie 15      22      33 

435     553     797 
282     493     839 

168     200     267 
58     116     203 

55      68      85 

718  1.048  1.636 

226     316    470 

compensation  »,  d'après  laquelle  le  progrès  du  machinisme,  en  ren- 
dant inutiles  dans  une  industrie  un  grand  nombre  d'ouvriers,  appel- 
lerait immédiatement  à  la  vie  d'autres  industries  qui  seraient  pour  les 
travailleurs  éliminés  de  nouvelles  sources  de  gain. 

(1)  J'ai  pu  constater  que  la  maison  était  dans  une  situation  très 
favorable  grâce  à  la  demande  de  bas  rayés  et  écossais  dont  la  mode 
s'est  imposée  si  soudainement  qu'on  a  dû  se  borner  à  exécuter  une 
faible  partie  des  commandes.  Les  fabricants  avaient  d'abord  pensé 
que  cette  mode  serait  passagère,  mais  ayant  reconnu  que  les  dessins 
écossais  étaient  très  goûtés,  ils  se  sont  empressé  de  confectionner 
des  assortiments  de  ce  genre.  V.  sur  l'exportation  des  articles  de 
bonneterie,  Moniteur  officiel  du  commerce,  23  nov.  1899,  p.  760  . 
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Si  les  prix  des  filés  ont  subi  une  forte  baisse  et 
sont  presque  descendus  à  la  limite  où  ils  cessent 
d'être  rémunérateurs,  cette  situation  défavorable 
est  due  en  grande  partie  à  l'augmentation  énorme 
des  broches  (i).  L'offre  des  fils  s'est  accrue  dans  de 
telles  proportions  qu'il  y  a  une  véritable  surpro- 
duction. «  Et  pourtant,  dit  notre  consul,  la  vente 
des  fils  retors  laisse  encore  un  bon  bénéfice.  On 
trouverait  difficilement  une  filature  de  coton  qui 
n'ait  pas  en  activité  un  certain  nombre  de  broches 
à  retordre.  Et  en  ce  qui  concerne  les  fils  d'imita- 
tion de  Saxe  et  de  fantaisie,  la  filature  n'a  pas  à 
se  plaindre  des  prix.  La  difficulté  actuelle  de  la 
situation,  ajoute-t-il,  tient  peut-être  surtout  à  ce 
qu'il  règne  entre  l'industrie  des  filés  et  celle  des 
tissus  le  même  désaccord  que  dans  la  métallurgie 
entre  les  matières  premières  demi-brutes  et  les 
produits  ouvrés,  là  oii  les  usines  ne  sont  pas  syn- 
diquées. Ce  qui  manque  le  plus  c'est  la  régulari- 
sation des  prix  et  la  réglementation  des  débou- 
chés :  le  fabricant  isolé  est  impuissant  à  lutter 
contre  les  offres  souvent   dérisoires  qui   sont  la 

(1)  Il  y  avait,  au  1er  janvier  189G,  90.685  métiers  à  tisser  dans  l'Al- 
lemagne du  Sud,  soit  25  0/0  d'augmentation  sur  les  chiffres  de  l'an- 
née précédente,  et  79.248  métiers  dans  l'Allemagne  du  Nord,  soit 
une  augmentation  de  37  0/0  sur  les  chiffres  de  l'année  précédente. 
Le  progrès  a  été  si  rapide  qu'on  se  préoccupe  aujourd'hui,  nous  dit 
M.  Pingaud,  d'arriver  à  une  limitation  générale  de  la  production; 
la  consommation  n'a  pu  se  développer  aussi  rapidement  qu'elle.  Les 
mesures  protectionnistes  de  quelques-uns  des  pays  importateurs  ont 
en  outre  fermé  des  débouchés  sur  lesquels  les  fabricants  croyaient 
pouvoir  compter.  L'exportation  des  cotonnades  a  été  en  1896  de  166,3 
millions  de  marcs  (au  lieu  de  183  en  1895  et  141  en  1894). 
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conséquence  de  ce  défaut  de  réglementation.  Les 
intéressés  se  préoccupent  aujourd'hui  de  s'associer 
ainsi  qu'on  l'a  fait  dans  l'industrie  du  fer,  et  il  est 
permis  de  croire  qu'ils  y  réussiront.  Tous  com- 
prennent aujourd'hui  que  l'offre  étant  trop  abon- 
dante, tant  que  durera  le  manque  d'équilibre  la 
situation  ne  pourra  s'améliorer  (i).  » 

Si  la  situation  est  moins  bonne  dans  quelques 
branches  de  l'industrie  allemande,  nous  dit  pa- 
reillement un  rapport  anglais,  c'est  parce  que 
certains  prix  ont  été  maintenus  d'une  façon  artifi- 
cielle. En  Youlant  atteindre  un  niveau  trop  élevé 
les  producteurs  ont  «  glissé,  non  seulement  entre 
les  mains  des  spéculateurs,  mais  même  des  con- 
sommateurs, qui,  en  criant  à  la  surproduction  et 
en  retirant  des  ordres  donnés  ont  fait  baisser  les 
prix  outre  mesure.  Mais  la  création  des  syndicats 
est  un  moyen  de  corriger  ces  inconvénients  :  l'ex- 
périence est  décisive  à  cet  égard  (2)  ». 


(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  30  décembre  1897,  p.  840.  Cette 
situation  n'est  pas  dépeinte  sous  des  couleurs  bien  inquiétantes  dans 
les  autres  rapports  consulaires.  Cf.  Moniteur  officiel  du  10  février 
1898,  d'après  les  statistiques  réunies  par  la  chambre  de  commerce  de 
Leipzig;  //a«de/s-jl/useum,  28  juillet  1898,  p.  381;  et  sur  l'industrie 
textile  dans  la  vallée  de  la  Wupper  en  1898,  un  rapport  de  M.  Pin- 
gaud,  Moniteur  officiel  du  commerce,  23  février  1899,  p.  277.  V.  aussi 
Ibid.,  27  juillet  1899,  p.  115. 

(2)  Diplomatie  and  consular  reports.  Annual  séries,  n°  2043,  avril 
1898.  Le  ralentissement  qui  s'est  manifesté  dans  les  industries  tex- 
tiles n'a  point  entraîné  d'ailleurs  de  chômage  appréciable.  Il  y  a  eu, 
au  contraire,  «  pénurie  de  main-d'œuvre  dans  les  filatures  et  les  tis- 
sages mécaniques,  parce  que  beaucoup  d'ouvriers  ont  trouvé  dans 
d'autres  branches  de  l'industrie  un  travail  plus  rémunérateur  ». 
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Dans  la  circonscription  même  de  Schweidnilz, 
quoiqu'on  se  plaigne  toujours,  le  nombre  des  mé- 
tiers n'a  pas  cessé  d'augmenter  comme  le  prouve 
le  tableau  suivant  : 


1870 

1875 

1880 

1885 

1890 

1895 

1896 

1897 

1.206 

2.087 

2.668 

3.810 

0.289 

7.607 

8.181 

8.47o 

La  situation  en  ce  qui  concerne  les  nappes  et  le 
linge  de  table  y  est  particulièrement  satisfaisante. 
Les  blanchisseries,  teintureries,  et  les  établisse- 
ments d'apprêt  y  sont  très  convenablement  occu- 
pés. L'importation  des  tils  de  lin  et  des  toiles 
brutes  paraît  encore  augmenter  (*). 

A  Langenbielau  l'un  des  principaux  centres  de 
l'industrie  colon  ni  ère,  ainsi  qu'à  Reichenbach, 
on  se  plaint  même  dans  les  fabriques  .du  manque 
d'ouvriers  (2). 

Voici,  d'ailleurs,  d'après  les  relevés  faits  par  la 
chambre  de  commerce  de  Schweidnitz,  quelle  a 


(1)  Fils  de  lin       Toiles  brutes  par 

parlOOkil.  100  kil. 

1895 28.933  882 

1896 32.320  618 

1897 33.505  1.048 

(2)  Jahresberichl  der  Handels-und  Gewerbekammer  zu  Schweidnitz 
fur  1897,  p.  8.  Ce  sont  seulement  les  filatures  de  laine  peignée  {Kamm- 
garnspinnereien)  qui  ont  vraiment  souffert  car  elles  travaillent  beau- 
coup pour  l'exportation.  Elles  ont  dû  restreindre  leur  production. 
Leurs  bénéfices  qui,  jusqu'en  1889  avaient  été  de  10  à  16  p.  0/0, 
sont  tombées  à  2  ou  3  p.  0/0.  Quelques  fabriques  même  ont  depuis 
deux  ans  travaillé  à  perte.  V.  rapport  de  M.  Pingaud,  Moniteur  offi- 
ciel du  commerce,  9  mars  1899,  p.  376. 
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été  pour  les  fils  et  les  toiles  la  situation  pendant  la 
dernière  période  de  neuf  ans  (en  100  kil.). 


IMPORT 

Fils  de  lin. 

ATION . 

Toiles  (le  lin. 

Expom 
Fils  de  lin. 

ATION. 

Toiles  de  lin. 

1889 

120,376 

121.889 
107,546 

97.740 
127.624 
111.766 

97.983 
100.416 
0105.68 

7.184 
7.048 
6.809 
7.048 
6.605 
6.956 
6.586 
7.096 
8.803 

12.584 
12.481 
12.573 
12.996 
13.637 
12.118 
13.601 
13.360 
16.007 

28.486 
29.573 
30.883 
35.550 
33.934 
25.336 
29.384 
30.768 

31.675 

( 

1890 

1891 

1892 

1893 

1894 

1895 

1896 

1897 

La  situation  pour  les  cotonnades  est  donc  en 
définitive  moins  mauvaise  qu'on  ne  le  prétend.  Les 
fabricants  font  peut-être  des  bénéfices  moindres; 
ils  ont  dû  faire  des  concessions  nombreuses  à  leurs 
preneurs;  ils  me  paraissent  avoir  triomphé  des 
difficultés  mieux  qu'on  ne  l'espérait  au  début  (^). 

Certaines  catégories  de  toiles,  et  particulière- 
ment les  jutes,  ont  même  donné  de  gros  bénéfi- 
ces. Tous  les  rapports  des  fabriques  de  jute  que 
j'ai  pu  consulter  (fabriques  de  Slralau  près  de 
Berlin,  de  Hambourg,  de  Harburg,    d'Ostritz  en 


(I)  Cf.  sur  l'industrie  lextile  en  Bavière,  Foreign  office,  Annual 
séries,  juillet  1898,  n»  2158,  p.  9.  Il  y  a  une  légère  dépression 
«  mais  finalement  les  résultais  peuvent  être  regardés  comme  satisfai- 
sants ».  L'amélioration  paraît  s'accentuer.  Moniteur  officiel  du  com- 
merce, 28  décembre  1899,  p.  981. 
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Saxe,  de  Bruns\\ick,  de  Cassel,  etc.),  se  montrent 
très  satisfaits  (1). 

La  situation  pour  les  étoffes  de  laine  n'est  guère 
nrioins  bonne.  Les  progrès  faits  par  l'Allemagne 
dans  la  fabrication  et  l'exportation  des  étoffes  de 
laine  ressortent  du  tableau  suivant  : 

Importation  Exportation 

de  laine  brute       d'étoffes  de  laine 

en  raillions  de  kil. 

1890 119,G  2,4 

1891 136,6  2,7 

1892 151,5  0,2 

1893 139,8  3,2 

1894 151,3  2,7 

1895 172,0  2 

1896 161,1  5,3 

Ces  chiffres  correspondent  à  un  mouvement  d'af- 
faires annuel  de  plus  de  750  millions  de  marcs. 

C'est  le  progrès  de  l'exportation  des  lainages  de 
toute  sorte  qui  est  sutout  caractéristique.  Tandis 
que  l'importation  de  ces  objets  en  Allemagne  est 
à  peu  près  stalionnaire,  l'exportation  a  de  1880  à 
4895  passé  de  16,643  tonnes  à  25.457  :  c'est  une 

(1)  Cf.  Journal  des  Chambres  de  commerce,  25  novembre  1899,  p.  352. 
Voici  quelle  a  été  en  France  la  situation  pendant  la  même  pé- 
riode (en  millions  de  francs)  : 

Importation  Exportation 


1880. 
1895. 
1896. 


Fils 
de  laine. 

Tissus 
de  laine. 

Fils 
de  laine. 

Tissus 
de  laine 

22.7 
13,6 
15,4 

75,5 

32 

45.1 

35,9 
31,1 
29,6 

330,1 
323,1 
294,1 
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augmentation  de  35  0/0  en  15  ans  (i).  Rien  que 
pour  les  vêtements,  l'exportation  a  passé  de  60  mil- 
lions de  marcs  en  1894,  à  70  eu  1895,  à  91,6  en 
1896. 

L'industrie  des  soieries  marche  moins  bien.  Les 
fabricants  de  Crefeld  et  de  Barmen  ne  sont  pas 
contents.  Mais  il  ne  faut  pas  prendre  trop  à  la  lettre 
leurs  récriminations,  la  production  n'a  baissé  que 
de  8  p.  0/0.  Il  n'y  a  pas  de  quoi  gémir  (2). 

L'industrie  des  rubans,  tresses,  dentelles,  garni- 
tures, nous  dit  la  chambre  de  commerce  de  Bar- 
men, «  a  traversé  pendant  l'été  1897  une  période 
de  stagnation  ».  Mais,  dans  son  ensemble,  l'année 
reste  bonne,  et  en  voici  la  preuve  :  les  exportations 
du  district  consulaire  de  Barmen  aux  États-Unis 
se  sont  élevées  en  1897  à  6.457.297  doll.  contre 
5.845.041  en  1896,  soit  une  augmentation  de 
612.226  doll.  Il  n'y  a  que  les  exportations  d'étoffes 
de  laine  et  soie  qui  aient  baissé.  Les  doléances 
que  j'ai  recueillies  tiennent  surtout  à  ce  que  les 
bénéfices  des  producteurs  ont  diminué  :  les  prix 
de  revient  se  rapprochent  des  prix  de  vente.  Mais 

(1)V.  notamment  un  article  du  Handels-Museum,  11  août  1898, 
d'après  le  rapport  de  la  Kaufmannschaft  de  Berlin. 

(2)  Voici  (en  millions  de  marcs)  les  statistiques  des  trois  années 
1893-97. 

1895  1896  1897 

1G5.000  152.000  144.000 

Cf.  sur  «  l'industrie  de  la  soie  en  Allemagne  »  deux  articles  de  Wal- 
ter  Richter  dans  la  revue  Ost  Asie7i,  décembre  1899  et  janvier  1900. 
V.  aussi  sur  la  «  situation  actuelle  »  le  rapport  de  M.  Pingaud,  Moni- 
teur officiel  du  commerce,  16  nov.  1899,  p.  729. 
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c'est  là  uiie  situation  commune  à  tous  les  pays  (*). 

Quant  à  la  fabrication  des  tulles  et  blondes  elle 
fait  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès.  L'Alle- 
magne avait  été  jusqu'alors  tributaire  de  l'Angle- 
terre pour  sa  forte  consommation  de  tulle  écru. 
Mais  j'apprenais,  il  y  a  quelques  mois,  à  Plauen, 
qu'on  a  construit  une  nouvelle  machine  qui  en 
produit  de  très  belle  qualité.  «  Plusieurs  établisse- 
ments, m'a-t-on  dit,  ont  entrepris  la  fabrication  de 
ce  tulle,  de  sorte  que  l'industrie  saxonne  n'en  sera 
plus  complètement  réduite  à  importer  les  produits 
anglais  ». 

J'ai  pu  cette  année  même  (juillet  1899)  étudier 
sur  place  la  façon  dont  les  allemands  ont  conquis 
une  bonne  partie  du  commerce  et  de  la  produc- 
tion du  tulle  et  de  la  dentelle  à  Saint-Pierre-les- 
Galais  et  me  rendre  compte  de  la  manière  dont  ils 
ont  su  se  procurer  nos  modèles,  en  évitant  les 
frais  d'études  et  de  dessins  considérables  qui  ab- 
sorbent une  partie  des  revenus  de  nos  fabricants 
français. 

Une  fabrication  qui  s'est  beaucoup  développée 
c'est  celle  des  velours. 

Les  velvets,  autrefois  importés  principalement 

(1)  Production  des  velours  de  soie  à  Crefeld  d'après  les  rapports  de 
la  chambre  de  commerce,  en  1897,  73.114.060;  en  1896,  73.037.869. 
Cf.  Moniteur  officiel  du  commerce,  22  sept.  1898,  p.  355.  V.  aussi  sur 
l'industrie  de  la  soie  à  Crefeld,  le  rapport  de  M.  Clercq,  ibid.,  4  août 
1898,  p.  140.  Sur  le  commerce  des  soieries  en  Allemagne  en  général 
et  la  supériorité  des  soieries  françaises,  v.  Moniteur  officiel  du  corn 
merce,  7  juilletl898,  p.  7.  Un  article  de  la  Kolnische  Zeitung  du9  sep- 
tembre 1898,  fait  présager  une  amélioration. 

5* 
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d'Angleterre,  sont  aujourd'hui  fabriqués  en 
grandes  quantités  en  Allemagne  et  donnent  lieu 
à  un  commerce  constamment  croissant.  Les  chif- 
fres ci-dessous  indiquent  la  valeur  des  importa- 
tions et  des  exportations  des  velours  de  coton  dans 
les  dernières  années. 


1893 

1894 

1895 

Importation 
Marcs. 

362.000 
327.000 
471.000 

Ex|iortation 
Marcs. 

2.600.000 
2.397.000 
3.023.000 

1896 

620.000 

3.376.000 

On  voit  que  le  chiffre  des  exportations  de  ve- 
lours de  coton  d'Allemagne  a  en  quatre  années 
augmenté  de  près  de  800.000  marcs  (i). 

Je  viens  d'étudier  une  industrie  qui  se  rattache 
de  près  aux  industries  textiles,  l'industrie  de  la 
confection  dans  trois  de  ses  principaux  centres,  à 
Berlin,  à  Breslau,  à  Erfurt.  Quelques  réserves 
qu'on  doive  faire  sur  l'organisation  même  du  tra- 
vail et  sur  la  modicité  des  salaires,  c'est  une  in- 
dustrie qui  est  en  somme  prospère.  A  Breslau,  par 
exemple,  il  existe  une  vingtaine  de  grands  ateliers 
de  confection,  sans  compter  de  nombreux  ateliers 
de  proportions  plus  modestes.  D'après  le  recense- 
ment de  1895,  la  confection,  la  couture  et  la  coupe 
des  vêtements  y  occupaient  17.958  personnes, 
dont  9.000  femmes.  La  production  est  si  considé- 

{{)  Moniteur  officiel  du  commerce,  26  mai  1898, 
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rable  qu'il  a  fallu  chercher  des  débouchés  et 
Breslau  fournit  aujourd'hui  de  ses  articles  de  con- 
fection, l'Allemagne  entière;  elle  fait  à  Berlin  une 
puissante  concurrence.  «  Les  confections  pour 
dames  en  particulier  ont  acquis  en  cinquante  ans, 
au  prix  de  grands  efforts,  une  véritable  réputation 
d'élégance,  de  solidité  et  de  bon  marché.  Quant 
aux  confections  pour  hommes,  Breslau  en  exporte 
dans  toute  l'Allemagne,  depuis  la  Prusse  orientale 
jusqu'au  Rhin.  Ces  dernières  fabriques  se  dévelop- 
pent encore  plus  rapidement  que  celles  de  confec- 
tions pour  dames.  Breslau  est  soutenu  dans  cette 
industrie  par  le  bas  prix  des  salaires  et  le  bon 
marché  de  la  laine  à  laquelle  on  mêle  un  peu  de 
coton  pour  donner  plus  de  solidité  aux  tissus,  et 
par  le  fait  que  les  marchandises  livrées  sont  élé- 
gantes et  font  de  l'effet  (^)  ». 

J'ai  aussi  étudié  quelques  industries  complémen- 
taires, notamment  celle  de  la  passementerie,  in- 
dustrie fort  ancienne  dans  les  environs  d'Annaberg 
et  de  Buchholz,  au  sud  de  Chemnitz  (elle  remonte 
au  xvi"  siècle).  Le  travail,  qui  se  fait  encore  à  do- 
micile, et  se  concentre  ensuite  dans  ces  deux  lo- 
calités, se  chiffre  par  plus  de  25  millions  de  marcs 
par  an.  La  moitié  des  produits  est  destinée  à  l'ex- 
portation. 

La  fabrication  des  fleurs  et  des  plumes  a  pris 
depuis  quelques  années,  à  Breslau  en  particulier, 

(1)  Rapport  de  M.  Pilet,  Moniteur  officiel  du  commerce,  6  janvier 
1898.  Cf.  sur  l'industrie  de  la  confection  à  Erfurt  qui  marche  très 
bien,  le  Jahresbericht  der  Handels-und  Gewerbekammer  fur  1896,  p.  10 
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une  certaine  importance.  «  Cette  ville,  écrit 
M.  Pilet  (1),  rivalise  avec  Paris,  Berlin  et  Vienne. 
On  s'y  conforme,  comme  dans  toute  l'Allemagne 
du  reste,  aux  exigences  de  la  mode  de  Paris.  Ber- 
lin, Francfort-sur-le-Mein  et  Breslau  livrent  des 
fleurs  artificielles  à  toute  l'Allemagne  et  ont  une 
exportation  très  étendue.  On  y  germanise  les  mo- 
dèles originaux  achetés  à  Paris  et  on  les  envoie 
dans  le  monde  entier  (2).  C'est  la  batiste  d'Alsace 
et  du  sud  de  l'Allemagne  qui  est  surtout  employée 
pour  la  fabrication  des  fleurs  très  fines  ». 

L'industrie  de  la  chapellerie  s'est  aussi  dévelop- 
pée. Elle  s'est  presque  complètement  émancipée  de 
Paris  (3). 

§  3.  —  Industries  chimiques. 

La  plupart  des  industries  ont  suivi  depuis  1870 
une  marche  ascensionnelle  remarquable.  Quelques 
chiffres  et  quelques  faits  suffiront  pour  le  prouver. 

(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  30  décembre  1897,  p.  840,  et 
16  février  1899,  p.  247. 

(2)  Je  dois  ajouter,  pour  avoir  étudié  la  question  sur  place  et  exa- 
miné de  près  les  produits,  que  les  principales  maisons  de  Breslau  ont 
créé  maintenant  à  leur  tour  des  modèles,  et  se  sont  affranchies  de 
l'imitation  parisienne.  Est-ce  à  dire  que  les  modèles  soient,  au  moins 
d'après  nos  idées  françaises,  d'un  goût  achevé.  C'est  une  autre  ques- 
tion. Ce  qui  est  certain  c'est  qu'ils  se  vendent  en  Allemagne  plus 
aisément  aujourd'hui  que  nos  modèles  français. 

(3)  Le  principal  centre  de  fabrication  des  chapeaux  est  Guben  :  on 
y  fait  des  chapeaux  de  feutre  qui  sont  expédiés  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale, ainsi  qu'à  Paris  et  dans  le  Tyrol. 

A  Cottbus  on  fabrique  des  tapis  :  c'est  une  industrie  qui  marche  à 
souhait.  AForstet  àSprembergon  fabrique  des  draps  communs  pour 
vêtements  d'hommes  à  bon  marché  et  habillement  de  dames. 
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Nous  mentionnerons  en  première  ligne  les  in- 
dustries chimiques.  On  sait  quelle  importance  ont 
prise  depuis  quelques  années  les  matières  coloran- 
tes extraites  de  la  houille.  C'est  à  un  modeste 
préparateur  de  chimie  du  lycée  de  Lyon,  nommé 
Verguin,  que  revient  le  mérite  de  cette  découverte, 
mais  ce  sont  aujourd'hui  les  Allemands  qui  en 
tirent  le  plus  de  profit.  La  production  augmente 
chaque  année  de  8  à  10  0/0,  et  les  salaires 
moyens  des  ouvriers  s'élèvent  également,  ce  qui 
prouve  la  prospérité  de  cette  industrie  (i).  La  fa- 
brique de  Ludwigshafen  (dans  la  Bavière  rhé- 
nane) est  aujourd'hui  la  plus  importante  de  l'Eu- 
rope (2). 

De  1887  à  1897  l'exportation  a  augmenté  de  100 
millions  de  marcs.  L'Allemagne  exporte  mainte- 
nant pour  plus  de  300  millions  de  marcs  de  cou- 
leurs d'aniline  par  an  (3). 

C'est  dans  les  industries  chimiques  surtout  que 
j'ai  constaté  que  les  Allemands  ne  repulent  pas  de- 
vant certaines  dépenses  qui  nous  arrêtent  trop  sou- 
vent. Ils  n'hésitent  pas  à  payer  et  entretenir  en 
aussi  grand  nombre  qu'il  leur  paraît  nécessaire 

(1)  V.  Handels-Miiseum,  9  décembre  1897. 

(2)  Cf.  le  rapport  de  M.  Haller  sur  l'industrie  chimique  à  l'exposi- 
tion de  Chicago,  1894. 

(3)  V.  sur  la  fabrication  des  couleurs  d'aniline,  qui  est  presque 
devenue  un  monopole  de  l'Allemagne,  le  rapport  du  consul  d'Angle- 
terre Schwabach,  Foreign  office,  juillet  1897,  n»  1977,  p.  14  ;  Han- 
dels-Museum,  7, juillet  189H,  p.  3't2;  Export,  28  juillet  1898,  p.  377, 
et  Journal  du  Board  of  Trade,  octobre  1898,  p.  464.  C'est  l'Amérique 
qui  est  encore  le  plus  important  débouché. 
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des  chimistes  chargés  des  analyses  et  des  expé- 
riences. 

Telle  par  exemple  la  grande  fabrique  «  Silesia  » 
àSaarau  au  S.-O.  de  Breslau  qui  date  déjà  de  1872 
et  qui,  malgré  la  concurrence  de  certaines  fabri- 
ques autrichiennes,  livre,  en  proportion  chaque 
jour  croissante,  soude,  potasse,  sel  de  Glauber, 
chlore,  acide  sulfurique,  ammoniaque,  etc.  Telle 
encore  la  maison  Devrient  de  Zwickau  (au- 
jourd'hui société  par  actions  (qui  témoigne  haute- 
ment sa  satisfaction  (1). 

<(  Le  nombre  des  nouveaux  produits  chimiques 
fabriqués  par  les  Allemands,  dit  un  récent  rapport 
consulaire  anglais,  est  vraiment  étonnant,  et  at- 
teste les  ressources  de  la  chimie,  la  grande  indus- 
trie de  l'avenir.  Il  est  étrange  que  la  Grande-Bre- 
tagne, avec  tant  d'avantages  en  sa  faveur,  ne 
cherche  pas  de  ce  côté  une  compensation  à  la 
diminution  de  son  industrie  textile  et  métallur- 
gique »  (2), 

On  peut  dire  d'une  façon  générale  que  pour 
toutes  les  grandes  industries  chimiques^  l'Allema- 
gne tient  maintenant  le  premier  rang  sur  le  mar- 
ché du  monde.  L'exportation  des  produits  chimi- 

(1)  Jahresbericht  der  Ilandels-und  Gewerbekammer  zu  Plauen  fiir 
1896,  p.  171.  La  fabrique  Silesia  a  fait  en  1897  (rapport  du  16  mars 
1898)  un  bénéfice  de  844.105  marcs  et  a  donné  7  1/2  0/0  de  divi- 
dende à  ses  actionnaires.  En  1898  elle  a  donné  9  0/0  [Geschciflsbe- 
richt,  p.  6). 

(2)  Foreign  office,  Amual  séries,  1898,  n"  2093.  Cf.  Wilhelm  Bersch. 
Die  moderne  Cliemie  {Wien,  1899).  V.  aussi  Wickelhaus,  Wirthschaf- 
lliche  hedeutung  chetnischer  Arbeit,  1899. 
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ques  a  augmenté  dans  toutes  les  directions  (sauf 
les  États-Unis).  Elle  a  été  considérable  en  1898, 
et  il  se  fonde  constamment  de  nouvelles  fabriques. 
Mentionnons  aussi  l'importance  qu'ont  prise  cer- 
taines fabriques  de  produits  pharmaceutiques  qui 
exportent  aujourd'hui  dans  le  monde  entier. 
Celle  de  Gehe  (le  célèbre  fondateur  de  la  Gehesdf- 
timg)  dans  un  des  faubourgs  de  Dresde,  a  une 
organisation  modèle. 

Sortie  des  laboratoires  de  savants  tels  que  Lie- 
big,  Hoffmann,  ces  industries  continuent  à  pros- 
pérer grâce  au  concours  de  centaines  de  chimistes 
sortis  des  Universités,  qui  pour  la  plupart  entrent 
au  service  des  industries  particulières,  mais  qui 
presque  toujours  restent  en  relations  scientifiques 
avec  les  savants  qui  dirigent  les  laboratoires  où 
ils  ont  travaillé.  Soixante  chimistes  par  exemple 
sont  attachés  à  l'usine  de  produits  chimiques  d'El- 
berfeld,  et  ce  n'est  pas  une  exception.  «  Les  Alle- 
mands, dit  justement  M.  Raphaël-Georges  Lévy, 
ont  remplacé  dans  leurs  usines  les  contremaîtres 
par  des  docteurs  ès-sciences.  Ils  ne  sont  pas  expo- 
sés ainsi  à  s'attacher  aveuglément  à  la  routine.  Les 
laboratoires  des  usines  de  produits  chimiques  sont 
des  centres  de  travaux  ininterrompus  qui  se  pour- 
suivent dans  des  directions  variées  et  souvent  fé- 
condes »  (1). 

(1)  Revue  des  Deux-Mondes,  15  février  1898.  Quelques-unes  de 
ces  usines  puissantes  sont  déjà  venues  établir  des  succursales  en 
France  :  la  fabrique  badoise  d'aniline  et  de  soude  à  Neuville-sur- 
Saône,  une  autre  près  de  Compiègne,  une  grande  maison  d'Elberfeld, 
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Au  congres  tenu  à  Bade  le  28  septembre  1897 
par  la  Société  pour  la  défense  des  intérêts  de  l'in- 
dustrie chimique,  M.  Menzel  a  rappelé  les  vicissi- 
tudes par  lesquelles  cette  branche  de  l'industrie  a 
passé  depuis  vingt  ans.  Il  a  montré  comment  la 
première  moitié  de  cette  période  avait  été  labo- 
rieuse, puis  comment  les  choses  s'étaient  peu  à  peu 
améliorées.  D'une  année  à  l'autre,  le  nombre  des 
fabriques  a  augmenté  ;  les  salaires  ont  pu  s'élever, 
le  mouvement  du  commerce  a  été  en  1896  de  645 
millions  dont  361  à  l'exportation  (augmentation 
par  rapport  à  1896  de  6  0/0  pour  la  valeur,  de 
13  0/0  pour  la  quantité).  94  grandes  fabri- 
ques^ avec  un  capital  de  256  millions  de  marcs 
ont  distribué  en  1896  des  dividendes  moyens  de 
12,3  0/0  (1).  Dans  la  fabrication  des  couleurs  d'ani- 


près  de  Roubaix,  etc..  Aujourd'hui,  pour  les  alcaloïdes,  nous  sommes 
tributaires  de  l'Allemagne.  Beaucoup  d'analyses  chimiques  sont  de- 
venues très  difficiles  en  France  sans  le  secours  de  produits  chimiques 
allemands.  Nous  ne  produisons  plus  que  très  peu  de  produits  purs.  Nous 
avons  sans  doute  des  chimistes  de  mérite,  mais  ils  ont  engagé  leurs 
élèves  dans  une  mauvaise  voie.  Ils  n'ont  pas  su  mettre  la  chimie, 
comme  en  Allemagne,  à  l'ordre  du  jour.  Les  chimistes  jouissent  là- 
bas  d'une  tout  autre  considération  que  chez  nous. 

(1)  Et  même  dans  les  années  précédentes,  les  dividendes  avaient 
été  encore  plus  élevés  :  12,71;  13,18;  13,44  0/0.  En  1898,  la 
moyenne  a  été  12,11.  Rapport  de  M.  E.  Cor,  Moniteur  officiel  du 
commerce,  26  janvier  1899,  p.  122.  L'industrie  des  engrais  chimiques 
a  été  un  peu  moins  lucrative.  Mais  12  des  97  principales  sociétés  de 
produits  chimiques  ont  donné  plus  de  15  0/0.  V.  le  dernier  rapport 
du  directeur  du  syndicat,  M.  0.  Wenzel,  à  l'assemblée  générale  qui 
s'est  tenue  à  Strasbourg  le  26  septembre  1899.  Depuis  1883,  l'expor- 
tation de  Talizarine  a  plus  que  doublé  (Rapport  de  M.  d'Héricourt, 
Moniteur  officiel  du  commerce,  23  novembre  1899,  p.  761). 
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line,  le  dividende  moyen  a  été  de  23,5  0/0  W. 
Le  marché  des  produits  cliimiques  et  des  indus- 
tries similaires,  drogues  ptiarmaceutiques,  corps 
gras,  huiles,  couleurs,  etc.,  est  même  si  encombré 
en  ce  moment  qu'on  se  plaint  d'une  surproduc- 
tion. Lç  nouveau  tarif  douanier  américain  a  causé 
un  tort  considérable  à  certains  produits  tels  que 
l'antichlore  et  le  sulfure  de  sodium.  Les  droits  qui 
les  frappent  ayant  été  plus  que  doublés,  l'exporta- 
tion s'est  forcément  ralentie.  Les  engrais  artificiels 
ont  aussi  à  lutter  contre  la  concurrence  étrangère. 
La  fabrication  des  engrais  artificiels  qui  est  consi- 
dérable en  Allemagne  a  eu  à  souffrir  de  certaines 
mesures  prises  en  faveur  de  l'agriculture.  On  a  en 
effet  accordé  pour  venir  en  aide  à  celle-ci  une  ré- 
duction de  20  0/0  sur  1  es  transports  par  chemin  de 
fer  pour  les  engrais  artificiels  chargés  par  wagons 
entiers.  Or  la  concurrence  étrangère  a  profité  de 
cet  allégement  en  envoyant  ses  marchandises  en 
grande  quantité  sur  une  place  allemande  comme 
Hambourg,  par  exemple,  et  en  les  expédiant  de  là 
par  wagons  entiers  dans  son  rayon  d'affaires,  de 

(1)  statistique  sommaire  des  progrès  de  la  fabrication  des  couleurs 

d'aniline  : 

Alizarine.  Huile  d'aailine.  Aniline  et  autres 

—  —  couleurs  extraites 

du  goudron. 

1883 4.008  663  3.819 

1898 9.321  12.360  19.712 

La  fabrication  des  matières  colorantes  tirées  de  la  houille  occupe 
dans  25  grandes  usines  et  48  petites,  11.460  personnes.  Sur  les  pro- 
grès de  la  fabrication  des  couleurs  d'aniline  dans  la  région  du  Rhin, 
V.  Jahresbericht  der  Bandelskammer  zu  Crefeld  fur  1898,  p.  62. 


90  l'essor  industriel. 

façoQ  à  profiter  de  celte  rcductioa  de  20  0/0.  Le 
fabricant  allemand  qui  veut  exporter  est  obligé  de 
payer  le  tarif  plein  sans  réduction  et  le  droit  d'en- 
trée dans  le  pays.  L'inégalité  de  ce  traitement  pèse 
lourdement,  écrit  un  de  nos  consuls,  sur  l'indus- 
trie des  engrais  artificiels  en  Allemagne  (i). 

§  4.  —  Porcelaine  et  verrerie. 

L'industrie  de  la  porcelaine  a  pris  dans  ces  der- 
nières années  un  développement  considérable. 
A  côté  des  manufactures  d'État  de  Berlin  et  de 
Meissen^  dont  le  principal  but  est  le  maintien  des 
traditions  artistiques,  ils  s'est  formé  un  grand 
nombre  d'établissements  libres  pour  subvenir  à  la 
consommation  ordinaire,  et  la  concurrence  que 
ces  derniers  ont  dû  soutenir  entre  eux,  les  a  obli- 
gés à  produire  avec  une  variété  et  une  perfection 
toujours  plus  grandes.  Autrefois  le  public  alle- 
mand ne  cherchait  les  porcelaines  de  bon  goût 
que  parmi  les  produits  d'importation  étrangère  et 
notamment  les  articles  français.  Aujourd'hui  la 
porcelaine  allemande  trouve  partout,  et  même  en 
France,  des  débouchés  avantageux.  En  1880  l'ex- 
portation des  porcelaines  allemandes  n'était  que 

(1)  Moniteur  officiel  du  commercé,  30  juin  1898,  p.  802,  et  16  no- 
vembre 1899,  p.  726.  Les  progrès  de  rélectro-chimie  sont  particulière- 
ment remarquables  en  ce  moment.  Y.  Ueher  denrjeyenwarligenSlandder 
electrochemischen  Arbeit,  la  revue  Slahl  und  Eisen,  le'  août  1899, 
p.  728  et  le  Jahrbuch  der  Eleclro-chimie.  Berichteiiber  die  Fortschritte 
des  Jahres  1898.  Cf.  la  Zeitschrift  fur  Eleklrochemie  organe  de  la 
société  électro-chimique,  qui  donne  d'intéressantes  statistiques. 
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fie  66.000  quintaux.  Quinze  ans  plus  tard  elle  a 
atteint  déjà  201.400  quintaux,  ayant  une  valeur 
de  plus  de  20  millions  de  marcs  W. 

«  Les  fabriques  de  porcelaine,  écrit  le  consul 
belge  de  Leipzig,  ont  été  surchargées  d'ordres  à 
des  prix  satisfaisants.  En  articles  de  luxe  le  mar- 
ché a  présenté  de  riches  assortiments.  Les  genres 
rococo,  les  objets  à  décoration  polychrome  et  le 
biscuit  ont  eu  le  plus  de  succès...  Les  exportations 
de  porcelaine  de  l'Allemagne  qui  se  chiffraient 
en  1880  par  8  millions  de  marcs  se  sont  élevées 
en  1898  à  19.700.000  marcs.  L'augmentation  a 
surtout  porté  sur  la  porcelaine  blanche  et  peinte. 
Les  principaux  acheteurs  sont  l'Amérique,  l'An- 
gleterre et  les  colonies  anglaises  (-).  » 

Les  fabricants  de  porcelaine  et  de  faïence,  nous 
dit  de  son  côté  le  marquis  d'IIéricourt,  ont  été 
très  satisfaits  de  l'année  1897.  La  vente  a  été  fort 
active  à  l'intérieur,  et  a  compensé  le  recul  qu'a 
fait  éprouver  à  l'exportation  la  diminution  des 
achats  des  Etals-Unis...  En  somme  l'Allemagne  a 
exporté  des  porcelaines  et  des  faïences  presque 
dans  le  monde  entier  i'^). 

La  grande  fabrique  de  Meissen  en   Saxe  vient 

(1)  Rapport  de  M.  Soulange-Bodin,  Monileur  of,^ciel  du  commerce, 
20  août  1896,  p.  773. 

(2)  Recueil  consulaire  du  royaume  de  Belgique,  t.  104  (1899),  p.  105. 
Cette  industrie  languit  actuellement  un  peu. 

(3)  Sur  le  progrès  de  l'industrie  de  la  porcelaine  en  Allemagne  en 
1897,  V.  Handels-Museum,  1er  septembre  1898,  p.  441.  En  dépit  du 
tarif  Dingley  l'exportatioD  aux  Etats-Unis  pour  les  porcelaines  fines 
a  encore  augmenté. 
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d'être  réorganisée.  Elle  a  reçu  au  point  de  vue 
technique  toutes  les  améliorations  possibles;  le 
laboratoire  prépare  toutes  les  couleursdont  la  ma- 
nufacture a  besoin  et  peut  même  en  vendre,  ce  qui 
est  une  source  de  bénéfices.  On  n'a  jamais  perdu 
de  vue  que  la  manufacture  doit  rapporter  quelque 
chose  à  l'Etat  (1).  Elle  possède  trois  magasins  de 
vente  à  Meissen,  Dresde  et  Leipzig  et  entretient 
des  magasins  de  commission  dans  les  places  de 
commerce  les  plus  importantes.  La  seule  ville  de 
Meissen  produit  pour  plus  de  5  millions  de  marcs 
de  porcelaine  par  an.  Quant  à  la  manufacture 
royale  de  Berlin,  elle  a  été  depuis  quelques  années 
l'objet  d'une  sollicitude  particulière,  et  au  dire 
des  connaisseurs,  c'est  aujourd'hui  de  beaucoup 
la  première  fabrique  de  l'Allemagne. 

Cette  industrie  occupe  40.000  personnes  (dont 
18.000  en  Thuringe)  réparties  dans  une  centaine 
de  fabriques  qui,  presque  toutes,  sont  fort  occu- 
pées et  exportent  annuellement  8  à  10.000  quin- 
taux de  fourneaux  de  pipe  par  exemple. 

De  1880  à  1896  l'exportation  des  porcelaines 
allemandes  a  augmenté  de  220  0/0.  Les  deux  an- 
nées 1896  et  1897  ont  été  particulièrement  favo- 
rables :  la  fabrique  de  Triplis  a  distribué  pour  sa 
première  année  un  dividende  de  12  0/0  à  ses  ac- 
tionnaires. Celle  de  Rahla  a  donné  22  0/0(2). 

(1)  Notre  manufacture  de  Sèvres  coûte  à  l'État  français    plus  de 
500.000  francs  par  an. 

(2)  F.  Roux,  Le  développement  économique  de  l'Allemagne  :  La  ma- 
nufacture royale  de  porcelaine  de  Meissen,  Limoges,  1897. 
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Les  fabriques  de  Zwickau  sont  également  très 
prospères,  et  déclarent  qu'elles  ne  peuvent  suf- 
fire aux  commandes  (2). 

L'industrie  de  la  verrerie  ne  s'est  pas  moins  dé- 
veloppée que  celle  de  la  porcelaine.  L'exportation 
des  articles  de  luxe  en  cristal  notamment  est  très 
satisfaisante.  Par  suite  de  la  création  du  syndicat 
lorrain-rhénan,  les  prix  ont  subi  des  augmenta- 
tions atteignant  jusqu'à  10  0/0.  La  Saxe  s'est  éver- 
tuée à  produire  des  articles  tels  que  vases,  globes 
de  lampes  et  couronnes  de  cristal,  qui  jusqu'ici 
étaient  monopolisés  par  la  Bohême.  Les  exporta- 
tions de  gobeletterie  vers  les  États-Unis  ont  été  con- 
sidérables. La  consommation  des  verres  garnis  de 
fils  métalliques  fabriqués  par  Siemens  à  Dresde,  a 
augmenté,  et  on  s'accorde  à  reconnaître  à  cette  in- 
vention un  grand  mérite.  On  comptait  en  1896,  en 
Allemagne,  445  fabriques  s'occupant  de  la  produc- 
tion et  de  la  préparation  du  verre,  employant 
plus  de  50.000  ouvriers.  Et  quoique  d'après  le 
journal  spécial  de  cette  industrie,  la  Glashûtte, 
l'Allemagne  ait  une  vive  concurrence  à  soutenir 
l'exportation  de  la  verrerie  allemande  ne  cesse  de 
se  développer. 

La  verrerie  de  Haselrielh  près  de  Hildburghau- 
sen  que  j'ai  récemment  visitée  produit  plus  de 
8  millions  de  bouteilles  par  an;  c'est  de  là  que 
viennent  une  partie  des  bouteilles  d'eau  de  Seltz 

(2)  Cf.  Jahresberidd  der  Handels-und  Gewerbekammer  zu  Plauen, 
fur  189G,  p.    122. 

(3)  V.  Moniieur  officiel  du  commerce,  7  septembre  1899,  p.  325. 
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qui  se  consomment  en  Europe.  La  verrerie  de 
Stocklieim  a  la  spécialité  des  bouteilles  de  Cham- 
pagne. 11  y  a  aujourd'hui  en  Allemagne,  plus  de 
400  verreries  disséminées  dans  tout  l'Empire, 
occupant  plus  de  40.000  ouvriers  et  exportant  pour 
20  millions  de  marcs  par  an  de  verres  de  toute 
sorte  dans  tous  les  pays  du  monde  (i). 

§  5.  —  Meubles,  jouets,  instruments  de  musique. 

J'ai,  pendant  mes  derniers  séjours  à  Berlin,  étu- 
dié la  fabrication  des  meubles;  c'est  une  des  bran- 
ches les  plus  importantes  de  la  production  indus- 
trielle de  cette  ville,  qui  est  devenue  le  principal 
marché  des  meubles  pour  l'Allemagne  du  Nord. 
L'industrie  berlinoise  produit  principalement  les 
genres  bon  marché  et  moyen,  mais  peu  de  meu- 
bles absolument  soignés.  On  cherche  toutefois  de- 
puis quelques  années  à  améliorer  les  formes  des 
meubles  à  bas  prix  et  à  leur  donner  une  élégance 
relative.  L'amélioration  des  intérieurs  populaires 
est    sensible  à  ce  point  de  vue.   On  exporte  de- 
puis longtemps  déjà  des  meubles  de  provenance 
berlinoise  en  Hollande,  en  Suisse,  en  Serbie,  en 
Roumanie,  en  Bulgarie,  et  jusque  dans  l'Amérique 
du  Sud  (2). 


(1)  Sur  l'industrie  des  glaces,  voir  le  rapport  du  marquis  d'Héri- 
court,  Moniteur  officiel  du  commerce,  19  janvier  1899,  p.  88.  Cf.  Die 
deutsche  Glasindustrie,  Export,  17  août  1899,  p.  404. 

(2)  V.  Moniteur  officiel  du  commerce  (d'après  le  Eandels-Mmeum), 
10  septembre  1896,  p.  854. 
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La  fabrication  des  jouets  dont  les  débuts  ont  été 
très  modestes  est  devenue  surtout  en  Saxe,  en  Thu- 
ringe  et  à  Ouremberg  une  des  grandes  industries 
de  l'Allemagne. 

Je  viens  d'étudier  celte  industrie  qui  est  d'ail- 
leurs fort  ancienne  et  particulièrement  intéres- 
sante au  point  de  vue  social.  Dans  la  région  de 
Sonneberg,  en  Tburinge,  elle  occupe  quarante 
mille  personnes  et  la  division  du  travail  y  est  pous- 
sée aussi  loin  qu'on'peut  l'imaginer.  Encore  au- 
jourd'hui, me  disait  le  président  de  la  chambre  de 
commerce  de  cette  ville,  en  dépit  des  tarifs  prolec- 
teurs, 80  0/0  des  objets  fabriqués  sont  exportés, 
hors  de  l'Allemagne.  Et  il  m'a  avoué  que  cette  in- 
diistrieavait  doublé  d'importance  depuis  vingt  ans 
«  L'accroissement  continu  de  laconcurrence  exige 
de  nos  fabricants,  me  disait-il,  une  grande  acti- 
vité et  des  soins  constants,  s'ils  veulent  main- 
tenir leurs  affaires.  La  fabrication  des  poupées  est 
en  somme  toujours  très  active;  malheureusement 
les  prix  sont  si  bas,  que  c'est  à  peine  si  on  peut 
faire  quelques  bénéfices.  Les  droits  de  douanesont 
fermé  plusieurs  marchés,  notamment  la  France  et 
la  Russie  »  (*). 

La  vente  des  poupées  touche  particulièrement 

(l)  La  Suisse  se  tourne  aussi  de  nouveau  vers  la  France  et  aban- 
donne un  peu  les  produits  allemands.  Cf.  Moniteur  officiel  du  com- 
merce, 24  mars  1898.  L'industrie  allemande  des  jouets  subit  en  ce 
moment  un  léger  recul  (V.  le  dernier  rapport  du  marquis  d'Héricourt, 
Moniteur  officiel,  15  juin  1899,  p.  901).  Zahn,  Die  deutsche 
Spielwaar  en  industrie,  Jahrbûcher  fur  Nalionalœkonomie  und  Statis- 
tik,  t.  XVII,  (1899).  p.  673. 
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la  France,  et  parmi  les  causes  qui  expliquent  ses 
progrès  il  faut  signaler  le  soin  que  les  fabricants 
allemands  prennent  des  détails.  Les  vêtements, 
les  chambres  de  bébé,  les  lavabos  et  les  menus  ac- 
cessoires sont  reproduits  le  plus  exactement  possi- 
ble. 

L'un  des  derniers  rapports  de  la  chambre  de 
commerce  de  Sonneberg  signale  même  un  fait 
caractéristique  :  certains  fabricants  de  poupées 
de  cette  région  ont  fait  venir  d'Angleterre  des 
étoffes  et  des  passementeries  pour  confectionner 
les  vêtements  des  poupées  habillées  venant  d'Alle- 
magne, qui  ne  se  vendaient  pas  autrefois  en  An- 
gleterre, et  qui  maintenant  ont  trouvé  sur  ce  mar- 
ché un  très  bon  débit,  «  ce  qui  leur  permet,  dit  le 
rapporteur,  de  faire  une  sérieuse  concurrence  aux 
produits  parisiens  ».  En  Amérique  même,  en  dé- 
pit des  récents  traités,  l'exportation  continue.  La 
plupart  des  poupées  vendues  à  New-Yovk  par 
exemple  viennent  encore  d'Allemagne. 

Dans  le  district  consulaire  de  Leipzig  cette  indus- 
trie occupe  30.000  ouvriers  des  deux  sexes.  L'année 
1896  avait  été  particulièrement  favorable  pour  elle; 
là  aussi  les  récentes  mesures  douanières  ont  un 
peu  diminué  la  vente  à  l'étranger.  Dans  la  circons- 
cription de  Ghemnitz  on  continue  à  exporter  dans 
tous  les  pays  du  monde.  Et  c'est  même  du  côté 
de  l'exportation  que  les  fabricants  portent  leur 
effort.  Elle  atteint  ici  6  millions  de  marcs  par 
an.  Jadis  on  se  contentait  défaire  des  jouets  gros- 
siers, aujourd'hui  on  tend  au  perfectionnement. 
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C'est  l'industrie  à  domicile  qui  prévaut,  maison  a 
organisé  un  certain  nombre  d'ateliers  où  la  spécia- 
lisation a  été  poussée  très  loin  et  on  arrive  au  jouet 
scientifique  (i).  C'est  précisément  le  jouet  scienti- 
fique qui  se  fabrique  surtout  à  Nuremberg.  Les 
derniers  rapports  de  la  chambre  de  commerce  de 
cette  ville  donnent  de  l'industrie  des  jouets  dans 
la  région  un  bulletin  assez  satisfaisant  (2). 

Les  fabriques  d'instruments  de  musique,  qu'il 
s'agisse  d'instruments  sérieux  ou  d'instruments  ren- 
trant plutôt  dans  la  catégorie  des  jouets,  sont  éga- 
lement prospères.  C'est  en  Saxe  que  j'en  ai  visité 
plusieurs  et  les  rapports  qui  m'ont  été  soumis  me 
permettent  de  croire  que  la  situation  n'est  pas  mau- 
vaise en  somme,  sinon  pour  les  ouvriers,  au  moins 
pour  les  entrepreneurs  et  patrons.  Les  rapports 
de  la  chambre  de  commerce  de  Plauen,  attestent 
une  diminution  de  15  0/0  en  valeur  pour  les  ins- 
truments de  musique  fabriqués  dans  le  Vogtland. 
Cela  tient,  d'une  part,  à  la  concurrence  de  la 
Bohême,  où  les  salaires  sont  encore  plus  faibles 
qu'en  Saxe;  d'autre  part,  à  la  diminution  de  l'ex- 

(1)  V.  Festschrifl  zur  39'en  Haupteversammlvng  des  Vereins  deulscher 
Ingenieure  in  Chemnitz  1898.  Celte  industrie  s'est  développée  dans  la 
région  de  l'Erz  Gebirge  dès  le  commencement  du  xvme  siècle,  sur- 
tout à  cause  des  forêts  qui  fournissaient  la  matière  première  à  bon 
marché.  Si  les  salaires  sont  faibles,  les  enfants  peuvent  s'associer  au 
travail  de  leurs  parents  :  c'est  certainement  un  avantage.  Dans  le 
district  de  Plauen,  où  cette  industrie  marche  bien,  les  salaires  ont 
augmenté  depuis  dix  ans  de  25  0/0.  Jahresbericht  der  Handels-und 
Gewerbekammer  zu  Plauen,  1896,  p.  283;  1897,  p.  253-261. 

[2)  \.  Moniteur  officiel  du  commerce,  31  mars  1898,  Jahresbericht 
der  Handelskammer  fur  Mittelfranken  fur  1898,  p.  161  à  178. 
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portation  aux  Étals-Unis.  Mais  pour  les  colonies 
anglaises  et  pour  certains  pays,  pour  la  Hollande, 
pour  la  Belgique,  pour  FOrienl  les  commandes 
ont  augmenté. 

Les  fabriques  constituées  en  sociétés  par  actions 
à  Leipzig  donnent  d'ailleurs  depuis  deux  ans  de 
beaux  dividendes.  Il  s'est  formé  en  avril  1897  sous 
la  dénomination  de  Verein  Deutscher  Musikwaa- 
ren  Grossiste)!  une  association  ayant  pour  but  de 
faire  avec  certains  fabricants,  des  contrats  aux 
termes  desquels  les  produits  de  ces  industriels  ne 
peuvent  être  fournis  pour  toute  l'Europe  qu'aux 
membres  de  ladite  société. 

§  6.  —  Papiers,  cuirs,  industries  diverses. 

Un  rapport  de  M.  Heymann,  gérant  du  consu- 
lat de  France  à  Leipzig,  inséré  au  Moniteur  officiel 
du  commerce  du  27  octobre  1897,  nous  donne 
quelques  détails  sur  les  progrès  de  l'industrie  du 
papier  eu  Saxe.  La  production  annuelle  ne  dépas- 
sait pas  vers  4840  20.000  balles  et  maintenant  il 
n'y  a  pas  moins  de  114  fabriques  de  papier,  de 
105  fabriques  de  carton,  de  191  fabriques  de  pâte 
de  bois,  sans  parler  de  8  fabriques  de  cellulose,  et 
de  4  de  carton-pâte.  Ces  fabriques  se  sont  même 
multipliées  outre  mesure  et  la  situation  financière 
n'est  pas  brillante  en  ce  moment  (i). 

(1)  Dans  la  région  de  Plauen  par  exemple  (sauf  exception  pour  la 
Prdgindustrie),  cela  marche  médiocrement.  V.  Jahresbericht  der  Han- 
dels-und  Gewerbekammer  zu  Plauen,  1896,  p.  263  ;  1897,  p.  238.  L'in- 
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La  concurrence  des  fabriques  Scandinaves  et 
finlandaises  a  beaucoup  nui  cette  année  à  la  pros- 
périté du  commerce  de  l'Allemagne  pour  les  pa- 
piers... mais  les  cartonnages  ont  été  très  demandés 
et  les  fabriques  de  lanternes  en  papier  de  couleur 
des  environs  de  Wûrgen  ont  été  très  occupées  (i). 

«  Le  commerce  de  librairie,  nous  dit  le  consul 
Belge  de  Leipzig  [^),  est  très  actif.  De  janvier  à 
juin  1896  on  a  exporté  d'Allemagne  52.272  dou- 
bles quintaux  de  livres,  publications  et  cartes  géo- 
graphiques, représentant  une  valeur  de  25.571.000 
marcs  (au  lieu  de  23.591.000  pendant  l'exercice 
précédent).  On  comptait  à  Leipzig,  en  1896,  330 
libraires-éditeurs.  » 

«  La  vente,  ajoute-t-il  dans  son  rapport  de  1897, 
a  porté  cette  année  non  seulement  sur  un  plus 
grand  nombre  de  livres,  mais  sur  de  meilleurs 
ouvrages...  Leipzig  continue  à  être  le  centre  de  la 
librairie  allemande...  Le  nombre  de  libraires- 
éditeurs  pour  tout  TEmpire  a  passé  de  2.492  en 
1896  à  2.588  en  1897.  Le  nombre  des  librairies  de 
détail  a  passé  de  5.014  en  1896  à  5.170  en  1897.  » 

Les  ateliers  de  reliure  de  Leipzig  sont  les  plus 
importants  du  monde.  Plusieurs  d'entre  eux  occu- 
pent jusqu'à  500  ouvriers  et  produisent  annuel- 

dustrie  du  papier  fabriqué  avec  la  cellulose,  traverse  une  crise.  La 
concurrence  de  l'Amérique  et  des  pays  Scandinaves  lui  est  funeste,  et 
d'ailleurs  le  prix  des  bois,  déjà  élevé,  continue  à  monter. 

{].)  Moniteur  officiel  du  commerce,  21  décembre  1899,  p.  946.  Cf. 
sur  la  fabrication  du  papier  de  luxe  à  Berlin,  le  Berichl  ûber Handel 
und  Industrie  von  Berlin,  p.  207. 

(2)  Recueil  consulaire  du  royaume  de  Belgigue,  t.  XCVI,  1896,  p.  73. 
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lement  jusqu'à  deux  millions  de  reliures.  Très 
prospères  aussi  les  aleliers  de  cartonnages,  les 
fabriques  de  coffrets,  de  boîtes,  etc.  et  tout  cet  en- 
semble de  travaux  connu  sous  le  nom  de  Pràg- 
industrie.  Les  statistiques  constatent  que  pour  l'ima- 
gerie (y  compris  les  vignettes,  gravures,  estampes), 
l'exportation  a  passé  de  34  millions  de  marcs  en 
1896,  à  55  en  1897. 

Les  grands  établissements  chromolithographi- 
ques de  Leipzig  travaillent  pour  le  monde  entier. 
Un  grand  nombre  d'articles  auxquels  l'étranger 
attribue  faussement  une  origine  anglaise  ou  fran- 
çaise au  point  de  vue  du  goût,  sont  des  produits 
des  grands  établissements  de  Leipzig.  C'est  la  rai- 
son pour  laquelle  ces  derniers  ne  participent 
presque  jamais  aux  expositions  universelles  évitant 
ainsi  de  nuire  aux  intérêts  de  leur  clientèle  étran- 
gère. 

L'exportation  de  l'Allemagne  pour  le  premier 
semestre  1897  a  été  de  54.858  doubles  quintaux 
de  livres,  cartes  et  papiers  de  musique,  contre 
53.272  pour  la  période  correspondante  de  18960. 

L'industrie  des  cuirs  occupe  aujourd'hui,  si  l'on 
lient  compte  de  ses  diverses  branches,  la  troisième 
ou  quatrième  place,  et  s'étend  de  jour  en  jour. 
Lors  du  recensementde  1895  elle  occupait  596.000 
personnes.  Hambourg  est  devenu  le  marché  du 
continent  pour  les  peaux  et  les  matières  tannan- 
tes et  a  éclipsé  le  Havre  et  Anvers  à  cet  égard. 

(1)  Recueil  consulaire  de  Belgique,  t.  XCIX  (1898),  p.  397. 
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«  Cette  industrie,  ajoute  l'un  des  derniers  rap- 
ports de  l'ambassade  d'Angleterre  à  Berlin,  a  un 
large  avenir  devant  elle,  elle  n'est  encore  qu'à  la 
période  de  transition  entre  les  méthodes  primitives 
(travail  à  la  main)  et  la  production  mécanique  se- 
condée par  la  chimie.  L'industrie  du  cuir  exige 
des  capitaux,  une  main-d'œuvre  exercée  et  des  con- 
naissances techniques.  Le  concours  de  la  science 
lui  est  éminemment  profitable.  L'Allemagne  est 
maintenant  complètement  indépendante  de  l'é- 
tranger ».  On  a  créé  il  y  a  quelques  années  à  Frei- 
berg  (Saxe)  une  école  de  tannage,  qui  a  rendu  les 
plus  grands  services  (0. 

La  fabrication  des  chaussures  est  particulière- 
ment prospère  «  La  foire  aux  cuirs  qui  s'est  tenue 
à  Leipzig  au  printemps  dernier,  nous  dit  le  mar- 
quis d'Héricourt,  s'est  ouverte  dans  des  conditions 
très  favorables.  Depuis  plusieurs  mois  déjà  les 
achats  considérables  faits  par  les  fabricants  de 
chaussures  avaient  donné  beaucoup  d'activité  aux 
affaires  et  les  prix  avaient  une  tendance  marquée  à 
la  hausse.  Aussi  ont-ils  été  en  général  satisfai- 
sants (2)  ». 


(1)  Cette  école  fut  quelque  temps  unique  dans  le  monde.  Il  en  a  été 
créé  depuis  plusieurs  autres  (à  Vienne,  en  Hongrie,  dans  le  Wur- 
temberg, aux  États-Unis).  On  doit  en  installer  une  à  Rotterdam.  Cf. 
sur  l'industrie  du  cuir  en  Allemagne  Journal  du  Doard  of  frade,  mai 
1897,  p.  542.  Les  dernières  statistiques  signalent  un  léger  recul. 

(2)  Moniteur  officiel  du  commerce,  26  mai  1898.  Sur  la  cordonnerie, 
V.  le  Rapport  précité  de  la  chambre  de  commerce  d'Erfurt,  p.  11. 
Sur  le  développement  pris  par  la  fabrication  des  chaussures  à  Berlin 
V.  Handels-Museum,  8  septembre  1898,  p.  454. 
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Bien  d'autres  industries  seraient  encore  à  exami- 
ner. L'industrie  du  ciment  par  exemple  qui  se 
développe  d'une  façon  étonnante  depuis  quatre 
ans.  L'exportation  des  ciments  par  le  port  de 
Hambourg  a  passé  de  360.482  liv.  st.  en  1896,  à 
437.966  en  1897(1). 

Mentionnons  encore  les  fabriques  de  linoléum 
(comme  celle  de  Delmenhorst  près  de  Brème),  les 
fabriques  de  brosses  (comme  celle  de  Kranzlein 
près  d'Erlangen),  les  fabriques  de  crayon  (comme 
celle  de  Faber,  aujourd'hui  en  société,  près  de  Nu- 
remberg, qui  a  cette  année  distribué  à  ses  action- 
naires 16  0/0. 

C'est  pour  les  industries  d'art  et  de  kixe  que  les 
Allemands  ont  encore  le  plus  de  progrès  à  faire. 
Ils  le  reconnaissent  loyalement  :  ce  qu'ils  ont  trouvé 
de  mieux,  c'est  d'aller  à  Paris  pour  y  observer  les 
derniers  progrès  réalisés  dans  leur  spécialité,  et 
y  prendre  le  ton.  «  Nous  formons  ainsi,  me  disait 
un  grand  industriel  allemand,  des  jeunes  gens  qui 
produisent  des  travaux  pleins  de  goût  et  contri- 
buent peu  à  peu  au  perfectionnement  des  objets  de 
provenance  allemande  ». 

«  La  France  est  heureusement  sous  ce  rapport, 
écrit   M.   Pingaud,    mieux  partagée  que  l'Alle- 

(1)  Journal  du  Board  of  trade,  septembre  1898,  p.  327.  V.  sur 
rindustrie  du  ciment  la  Thon-industrie  Zeitung.  La  production 
annuelle  dépasse  17  millions  de  tonnes  (de  180  kil.).  Celte  industrie, 
très  fortement  organisée,  est  groupée  en  cinq  unions  qui  sont 
aujourd'hui  maîtresses  du  marché.  La  fabrique  de  ciment  de  Port- 
land  de  Slettin  a  donné  cette  année  24  0/0  de  dividende  à  ses  action- 
naires. 
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magne;  nos  ouvriers  d'art  sont  plus  nombreux  et 
meilleurs.  C'est  une  supériorité  que  nous  devons 
absolument  conserver.  Mais,  ajoute  avec  raison 
notre  consul,  les  peuples  ne  vivent  pas  essentiel- 
lement d'art.  L'industrie  mécaniqne  en  se  déve- 
loppant a  fait  baisser  les  prix  des  choses  néces- 
saires à  la  vie;  elle  aufi^mente  l'abondance  et  crée 
de  nouveaux  besoins.  C'est  à  satisfaire  ces  besoins 
sans  cesse  renaissants  au  moyen  de  produits  à  bon 
marché,  mais  de  bonne  qualité  moyenne,  présentés 
sous  la  forme  la  plus  tentante,  qu'il  faut  appliquer 
nos  efforts  pour  lutter  victorieusement  contre  l'in- 
dustrie allemande.  Nous  le  pouvons  si  nous  le 
voulons...  Mais  pour  cela,  il  faut  transformer  notre 
outillage  et  nos  procédés  commerciaux.  C'est  en 
cela  que  nous  devons  imiter  nos  rivaux.  Eux  pro- 
duisent et  placent;  nous,  nous  voulons  placer 
avant  de  produire.  Ce  qui  nous  manque  ce  ne  sont 
pas  les  capacités,  ce  sont  les  instruments  de  travail 
moderne,  et  par  là  il  faut  entendre  l'outillage  mé- 
canique perfectionné,  les  capitaux,  de  nombreux 
et  actifs  agents  de  commerce,  et  une  flotte  com- 
merciale. Une  partie  du  problème  peut  se  ré- 
soudre avec  l'argent  qui  dort  chez  nous  dans  les 
bas  de  laine;  le  reste  est  affaire  d'éducation  et  de 
volonté  »  (1). 

Les  capitaux  allemands  trouvent  aujourd'hui 
dans  les  entreprises  industrielles  des  placem.ents 
très  rémunérateurs  et  l'on  calcule  que  la  fortune 

(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  1  juillet  1898,  p.  11. 
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générale  de  l'Allennagne  augmente  chaque  année 
de  3  pour  cent.  Une  statistique  basée  sur  les  listes 
des  contributions  relatives  à  l'impôt  sur  le  revenu, 
qui  vient  de  paraître  à  Berlin,  est  de  nature  à 
donner  une  idée  à  peu  près  précise  de  la  situation 
actuelle  de  cette  richesse  nationale  :  il  y  a  à  Berlin 
2.092  millionnaires.  Les  deux  plus  riches  d'entre 
eux  ont  des  revenus  annuels  de  3  millions  et  de 
1.720.000  marcs.  Toutes  les  fortunes  imposées  de 
la  ville  de  Berlin  représentent  le  chiffre  de  4.078 
millions  de  marcs;  si  on  y  ajoute  les  petites  for- 
tunes non  imposées,  la  ville  de  Berlin  figure  dans 
la  fortune  nationale  pour  un  chiffre  de  plus  de  8 
milliards  de  marcs  (10  milliards  de  francs)  (2). 

Les  Allemands  sont  eux-mêmes  convaincus  que 
la  nature  de  la  production  n'est  pas  ce  qui  importe 
le  plus  à  un  pays.  Ils  prétendent  avec  raison 
qu'un  peuple  doit  s'attacher  surtout  en  matière 
commerciale  à  ce  qu'il  peut  faire  à  meilleur 
compte.  11  ne  doit  pas  hésiter  à  acheter  aux  étran- 
gers ce  que  ceux-ci  font  de  mieux  et  de  moins 
cher. 

§  7.  —  Industries  agricoles. 

Les  industries  qu'on  peut  grouper  sous  le  nom 
d'industries  agricoles  mériteraient,  elles  aussi, un 
long  examen.  Nous  en  avons  déjà  parlé  dans  un 


(2)  V.  sur  la  progression  des  dépôts  dans  les  caisses  d'épargne 
prussiennes,  Economiste  français,  4  novembre  1899,  p.  652. 
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autre  ouvrage  (*).  Mais  il  conYient  pour  mieux 
faire  sentir  l'importance  des  transformations  éco- 
nomiques de  l'Allemagne  contemporaine  de  faire 
ici  quelques  remarques.  11  faut  surtout  rappeler 
que  la  proportion  des  classes  rurales  par  rapport 
aux  classes  industrielles  va  sans  cesse  en  dimi- 
nuant. 

La  population  agricole  de  l'Allemagne  formait 
vers  le  milieu  du  siècle  environ  65  0/0  du  chiffre 
total  des  habitants.  En  1870  elle  était  encore  de 
moitié;  au  recensement  de  1882  elle  tombe  à 
42,5  0/0.  Le  recensement  de  1895  ne  donne  plus 
que  35,7  0/0.  Et  ce  n'est  pas  seulement  une  dimi- 
nution relative,  c'est  aussi  une  diminution  abso- 
lue :  au  lieu  de  19.225.455  personnes  en  1882, 
le  tolal  n'est  plus  en  1895  que  18.501.307. 

Nous  ne  pouvons  étudier  ici  les  causes  très  di- 
verses de  cette  diminution.  L'une  des  principales 
est  assurément  la  crise  agraire  qui  sévit  en  Alle- 
magne avec  plus  d'intensité  que  chez  nous.  Les 
conséquences  des  transformations  qui  se  sont 
effectuées  dans  la  répartition  des  populations  de 
l'Allemagne  se  manifestent  d'une  façon  très  visible 
dans  le  groupement  .des  importations.  Dans  les 
pays  industriels  les  importations  se  composent  sur- 
tout de  matières  premières  ou  demi-ouvrées,  et 
des  denrées  alimentaires  que  le  pays  ne  peut  pro- 

(1)  V.  nos  Études  sur  les  populations  rurales  de  l'Allemagne.  J'em- 
prunte une  partie  des  considérations  qui  suivent  à  un  remarquable 
rapport  de  M.  Pingaud,  Moniteur  officiel  du  commerce,  12  mai  1898, 
p.  579. 
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duire  ou  ne  produit  pas  en  quaolité  suffisante.  Or, 
jusque  vers  le  milieu  du  siècle,  l'Allemagne  tirait 
de  son  sein  la  presque  totalité  des  denrées  indispen- 
sables à  sa  subsistance  (93  0/0).  Elle  ne  deman- 
dait guère  à  l'étranger  que  les  denrées  coloniales 
ou  produits  analogues  :  au  total  pour  moins  de 
SO  millions  de  francs.  D'autre  part,  les  industries 
textiles  travaillaient  presque  exclusivement  la 
laine  et  le  lin  indigène.  Les  autres,  l'industrie  des 
pierres,  celle  du  papier,  celle  du  bois,  celle  du  cuir, 
et  même  les  industries  métallurgiques  ne  tiraient 
aussi  de  l'étranger  qu'une  petite  partie  deleurs  ma- 
tières premières  ;  tout  cela  formait  un  total  d'envi- 
ron 200  millions  de  francs. 

Aujourd'hui  les  facteurs  sont  renversés.  L'im- 
portation des  produits  agricoles  de  toute  nature 
passe  au  premier  rang;  celle  des  matières  pre- 
mières et  des  denrées  alimentaires  que  le  pays  ne 
produit  pas  vient  en  seconde  ligne. 

L'Allemagne  est  obligée  de  demander  mainte- 
nant à  l'étraDger  non  seulement  beaucoup  de  cé- 
réales, mais  des  quantités  considérables  de  plantes 
commerciales,  de  semences,  de  fleurs,  de  légumes, 
même  des  pommes  de  terre.  Les  importations  at- 
teignent près  de  500  millions  de  marcs  en  céréales, 
près  de  200  millions  en  plantes  commerciales, 
légumes,  etc.,  près  de  100  millions  en  engrais,  dé- 
chets, etc. 

L'Allemagne  est  également  tributaire  de  l'élran- 
gerpour  le  bétail  (250  à  300.000  têtes  par  an),  pour 
les  porcs  (plus  de  800.000  têtes  par  an),  pour  les 
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chevaux.  L'élevage  des  moutons  est  en  pleine  dé- 
cadence. La  production  de  la  laine  indigène  ne 
correspond  plus  qu'à  une  mince  fraction  de  la 
consommation  (i). 

L'Allemagne  paye  aujourd'hui  annuellement  à 
l'étranger  environ  300  millions  de  marcs  pour 
ses  achats  de  bétail  et  de  produits  comestibles  ac- 
cessoires de  l'élevage. 

La  sylviculture  elle-même,  qui  s'est  cependant 
développée  depuis  quinze  ans  sous  la  protection 
des  tarifs  douaniers,  ne  peut  suivre  les  progrès  de 
la  consommation  toujours  croissante  en  bois  de 
toute  espèce.  En  1897,  les  importations  ont  dépassé 
les  exportations  de  202  millions  de  marcs,  sans 
compter  les  bois  exotiques  dont  la  valeur  repré- 
sente près  de  50  millions.  Et  malgré  les  progrès 
scientifiques  réalisés  par  la  sylviculture,  il  n'est 
pas  vraisemblable  que  le  déficit  aille  en  dimi- 
nuant. Les  besoins  en  bois  d'ébénisterie  qui  for- 
ment le  principal  contingent  des  importations  ne 
font  que  s'accroître. 

Ces  faits  ne  doivent  pas  être  perdus  de  vue  lors- 
qu'on veut  se  rendre  un  compte  exact  de  la  situa- 
tion économique  actuelle  de  l'Allemagne.  Il  im- 
porte au  plus  haut  point  de  ne  pas  oublier  que  les 
diverses  branches  de  l'agriculture  dans  ce  pays 
sont  insuffisantes   à   faire    face   aux    besoins    de 

(1)  De  28  millions  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  le  nombre  des  mou- 
tons est  tombé  à  12.  La  diminution  des  superficies  eu  pâturage  par 
suite  du  développement  des  cultures  intensives  est  la  principale 
cause  de  ce  fait. 
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la  consommation.  Le  déficit  annuel  est  de  près 
de  deux  milliards,  et  a  doublé  depuis  quinze  ans. 

On  comprend  dès  lors  Thoslililé  plus  ou  moins 
déclarée  qui  existe  entre  les  agriculteurs  et  les  in- 
dustriels ou  les  commerçants.  On  comprend  les 
efforts  que  font  les  premiers  pour  obtenir  du  gou- 
Yernement  l'aide  et  le  soutien  dont  ils  ne  peuvent 
guère  se  passer.  On  comprend  surtout  leurs  récri- 
minations au  sujet  d'une  politique  qui  d'après 
eux,  favorise  l'industrie  et  le  commerce  à  leur  dé- 
triment. 

L'étude  que  nous  avons  faite  de  «  la  crise 
agraire  »  nous  a  montré  le  bien-fondé  de  certaines 
revendications.  On  ne  passe  pas  de  longs  mois  au 
contact  des  agriculteurs,  sans  partager  quelques- 
unes  de  leurs  idées,  sans  compatir  surtout  à  leurs 
souffrances,  sans  les  défendre  même  à  l'occasion. 
Lorsqu'on  étudie  sans  parti  pris  la  situation  faite 
aux  peuples  déjà  anciens  dans  la  vie  par  la  concur- 
rence sur  le  marché  international  de  pays  nouveaux 
que  favorisent  le  bas  prix  des  frais  de  production 
et  de  transport,  on  ne  peut  rester  partisans  du  li- 
bre-échange absolu,  on  excuse  même  certaines 
exagérations  des  protectionnistes. 

De  bons  esprits  se  sont  demandé  si,  en  dépit 
de  la  brillante  position  de  l'Allemagne  sur  le 
marché  international,  sa  transformation  trop  ra- 
pide en  état  industriel  n'avait  pas  faussé  ses  orga- 
nes économiques  (^).   L'Allemagne  se  trouve  au- 

(1)  Cf.  sur  les  dangers  auxquels  la  transformation  d'une  population 
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jourd'hui  pour  la  subsistance  des  deux  cinquièmes 
de  sa  population  industrielle  à  la  merci  d'États 
producteurs  qui  à  un  moment  donné  pourraient 
lui  couper  des  vivres.  C'est  assurément  un  danger. 

Je  ne  crois  pas  pour  mon  compte  que  l'agricul- 
ture allemande  puisse  accroître  ses  rendements 
de  façon  à  suivre  la  progression  de  la  consomma- 
tion. En  1904,  à  l'époque  du  renouvellement  des 
traités  de  commerce,  il  y  aura  en  Allemagne  près 
de  57  millions  de  bouches  à  nourrir.  Il  faudrait, 
pour  que  l'Allemagne  cessât  d'être  tributaire  de 
l'étranger,  que  le  revenu  brut  agricole  actuel  dou- 
blât en  5  ans,  ce  qui  est  impossible.  La  dépen- 
dance de  l'Allemagne  vis-à-vis  de  l'étranger  s'af- 
firme par  ces  importations  de  denrées  alimentaires 
et  de  matières  premières  qui  lui  sont  indispensa- 
bles. Aussi  la  prospérité  générale  de  l'Allemagne 
serait  à  mon  avis  gravement  atteinte  si  le  gouver- 
nement paralysait  par  un  protectionnisme  exagéré 
l'essor  de  son  commerce. 

Il  convient  d'ailleurs  de  remarquer  que  les 
années  1897  et  1898  ont  été  beaucoup  meilleures 
pour  l'agriculture  que  l'année  1896.  Les  récoltes 
ont  été  bonnes,  les  céréales  se  sont  bien  vendues, 
le  bétail  a  été  recherché  et  les  prix  sont  restés 
élevés.  Quant  à  la  situation  de  la  minoterie  elle 


agricole  en  population  industrielle  peut  exposer  un  pays,  un  curieux 
article,  trop  pessimiste,  à  mon  avis,  de  M.  A.  Fresneau,dans  la  revue 
la  Quinzaine,  16  avril  1898  (notamment,  p.  505-507).  L'auteur,  effrayé 
de  la  progression  du  chiffre  des  importations  en  Allemagne,  se  montre 
très  hostile  aux  traités  de  commerce. 

B.  7 
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s'est  également  beaucoup  améliorée.  En  outre, 
l'imporlalion  a  coDsidérablemcnl  diminué  et  l'ox.- 
porlalion  s'est  développée.  Les  envois  de  farines 
étrangères,  qui,  en  189G,  avaient  été  de  485.351 
doubles  quintaux  estimés  9.000.000  marcs,  sont 
tombés  en  1897  à  382.831  doubles  quintaux,  éva- 
lués 7.491.000  marcs;  c'est  une  différence  de 
1.518.000  marcs  avec  Tannée  précédente. 

D'autre  part  la  vente  au  debors  s'est  élevée 
de  1.499.C68  doubles  quintaux  représentant 
17.270.000  marcs  à  1.622.689  doubles  quintaux 
valant  18.089.000  marcs  (i). 

Beaucoup  d'agriculteurs,  chcrcbant  avec  un 
louable  zèle  à  s'adapter  à  l'évolution  contempo- 
raine, tendent  aujourd'hui  à  «  industrialiser»  l'a- 
griculture et  à  la  faire  profiter  de  quelques-unes 
des  inventions  scientifiques  contemporaines. 

Laiteries  et  fromageries,  brasseries,  distilleries 
et  sucreries  se  multiplient  dans  les  campagnes 
allemandes,  et  apparaissent  à  l'observateur  comme 
une  série  d'entreprises  intermédiaires  entre  l'agri- 
culture et  l'industrie  proprement  dite. 

Quelques-um-s  sont  assez  florissantes  et  souvent 
ont  servi  à  dédommager  de  grands  propriétaires 
ruraux  des  pertes  que  la  crise  agraire  leur  avait 

(1)  V.  sur  ces  divers  points,  le  rapport  précité  de  M.  Pingaud 
(Moniteur  officiel  iln  commerce,  du  12  mai  1898)  qui  a  lui-même  ré- 
sumé l'article  de  Paul  Voigt  (Preussische  Jahrbiicher,  février  1898). 
Cf.  pour  le  détail  de  la  situation  en  1897,  Vierteljahreshefle  zur  Sta- 
tislik  des  deiilschen  lieiches,  189S,  Heft  3.  Y.  aussi  un  article  que  j'ai 
publié  dans  la  lievue  politique  et  parlementaire  du  10  décembre  1899, 
p.  556,  notamment,  p.  561. 
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occasionnées.  Mais  il  est  certain  qu'aucune  de  ces 
entreprises  ne  peut  donner  de  bénéfices  compa- 
rables à  ceux  que  rapportent  les  industries  dont 
nous  avons  précédemment  parlé. 

Nous  nous  contenterons  de  dire  ici  quelques 
mots  de  l'industrie  sucrière. 

Jusqu'en  1878-79  la  France  tenait  le  premier 
rang  parmi  les  nations  sucrières  européennes.  Elle 
est  aujourd'hui  complètement  distancée.  Entre 
1872  et  1894  nous  avons  à  peine  doublé  notre  pro- 
duction; l'Allemagne  l'a  plus  que  sextuplée.  Notre 
exportation  est  restée  stationnaire;  celle  de  l'Alle- 
magne est  vingt-trois  fois  plus  forte  (i).  Et  ce  qui 
est  non  moins  triste  pour  nous  c'est  d'être  obligé 
de  constater  qu'au  point  de  vue  technique  nous 
sommes  en  retard.  Rendements,  organisation 
matérielle  des  usines,  transports,  préservation  des 
racines  contre  la  gelée,  etc.,  à  tous  ces  points  de 
vue  nous  sommes  aujourd'hui  dans  un  état  d'infé- 
riorité désolant  (2).  Comme  le  dit  fort  bien  M.  Ou- 
din,  l'état  de  choses  est  tel  aujourd'hui  que  les 
tarifs  de  douane  ou  les  primes  ne  sauraient  le 
changer  du  jour  au  lendemain.  Seule  une  lente 
évolution  peut   le   modifier.  Cela  explique  dans 

(1)  Zuckergewinnung,  ivuhrend  des  Betriebsjahres  1898-99.  Vier- 
teijahreshefte  zur  SlaHstik  des  deutschen  Reichs,  1899,  IV,  p.  179. 
Cf.  Paul  Oudin,  La  question  des  sucres.  Science  sociale,  août  1898. 
V.  pour  la  statistique  de  la  fabrication  du  sucre  en  France  et  en  Alle- 
magne, Revue  de  statistique,  8  mai  1898,  p.  154. 

(2)  V.  Journal  des  fabricants  de  sucre,  16  février  1898.  Cf.  le  Bul- 
letin du  syndicat  des  fabricants  de  sucre.  Les  rendements  sont  en  Al- 
lemagne de  10  à  15  0/0  supérieurs  aux  nôtres. 
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une  certaine  mesure  l'échec  de  toutes  les  confé- 
rences destinées  à  régler  par  une  entente  interna- 
tionale les  questions  en  litige  au  sujet  de  cette 
industrie. 

Les  Allemands  peuvent  donc  à  bon  droit  se 
montrer  fiers  des  sacrifices  qu'ils  ont  faits.  C'est 
dans  le  monde  entier  qu'ils  parviennent  aujour- 
d'hui à  écouler  leurs  produits.  C'est  heureux  pour 
eux,  car  il  ne  semble  pas  que  la  consommation  in- 
térieure puisse  augmenter  beaucoup.  Elle  a  même 
subi  depuis  quelquesannées  un  léger  recul  comme 
le  montre  le  tableau  ci-dessous  : 


Production. 


Exportalion. 


Consommation 
intérieure. 


1895-96. 
1896-97. 


Tonnes. 

1.637.000 
1.821.223 


Tonnes. 

958.128 
1.237.521 


Tonnes. 

678.872 
505.078(1) 


L'accroissement  à  la  fois  de  la  production  et  de 
l'exportation  est  donc  considérable.  Ainsi,  rien 
qu'aux  États-Unis,  les  Allemands  vendent  pour  100 
ou  150  millions  de  francs  de  sucre.  Il  faut  dire 
qu'ils  trouvent  là  un  grand  élément  de  succès  pour 
eux  dans  ce  qu'on  peut  appeler  la  «  clientèle  natio- 
nale »,  les  colonies  allemandes  qui  sont  fixées  aux 
États-Unis  recherchant  par  habitude  et  par  goût 
l'article  national. 

Si  les  fabricants  de  sucre  allemands  se  plai- 
gnent aujourd'hui  c'est  à  cause  d'une  dépression 


■   (1)  Foreign  office.  Animal  séries,  avril  1898,  n.  2064.  V.  aussi  sur 
Texporlalion  du  sucre  allemand,  Exporl,  20  octobre  1898,  p.  527. 
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notable  des  prix  et  d'une  certaine  insécurité  dans 
la  situation  générale.  Les  marchés  allemands  dé- 
pendent dans  une  large  mesure  de  ceux  de  Lon- 
dres et  de  l'Amérique  qui,  cette  année,  ont  été 
mous(i).:Ou  n'en  a  pas  moins  accru  en  1897  de 
10.000  hectares  (436.000  au  lieu  de  426.000),  les 
superficies  cultivées  en  betteraves,  et  le  nombre 
des  sucreries  ou  raffineries  est  passé  de  402  à  456 
(dont  312  en  Prusse),  employant  137  millions  de 
quintaux  de  betteraves  (20  millions  de  plus  qu'eu 
1896).  On  emploie  depuis  deux  ans  surtout  beau- 
coup de  nouvelles  machines  :  elles  ont  déjà  éliminé 
peu  à  peu  les  anciens  systèmes  comme  le  système 
Schiitzenbach,  et  donnent  des  rendements  supé- 
rieurs. 

D'autres  industries  confinante  l'agriculture  mé- 
riteraient aussi  un  examen.  Je  me  contente  de  si- 
gnaler celle  de  la  brasserie  où,  en  ce  moment,  la 
situation  est  à  peu  près  stationnaire(2),  et  celle  de 


(1)  Dans  quelques  pays  l'importation  a  fortement  diminué,  au  Ca- 
nada par  exemple,  par  suite  de  tarifs  différentiels  en  faveur  de  l'An- 
gleterre. Handels-Mtiseum,  21  juillet  1898,  p.  366.  V.  l'article  de 
F.  Svendsen,  Amerikanische  Siège  und  deutscher  Zucker,  die  Nation, 
3  septembre  1898,  p.  698.  Cf.  sur  la  législation  sucrière  du  monde 
entier,  un  intéressant  article  de  M.  J.  Desmet,  Réforme  économique, 
12  juin  1898,  p.  680. 

(2)  Elle  atteste  plutôt  une  légère  diminution.  —  V.  Dierbrauerei  im 
Bechnungsjahre  1898,  Vietieljahreshefte  zur  Stalistik  des  deutsclien 
Reichs,  1899,  iv,  p.  151.  Cf.  Sur  l'industrie  de  la  brasserie,  Handels- 
Museum,  21  juillet  1898,  p.  370  et  sur  l'exportation  des  bières  alle- 
mandes. Moniteur  officiel  du  commerce,  7  juillet,  28  septembre  et 
17  novembre  1898,  p.  26,  421  et  616;  Handels-Museum,  20  octobre 
1898,  p.  522.  Si  l'exportation  de  la  bière  a  augmenté,  les  achats  de 
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la  distillerie  qui  provoque  en  Allemagne  comme 
en  France  de  vives  discussions  (2). 

bière  faits  par  l'Allemagne  au  dehors  ont  augmenté  aussi  dans  de 
fortes  proportions  comme  le  prouve  le  tableau  suivant  : 

1892 413.273  doubles  quintaux 

1893 507.527  — 

1894 569.160  — 

1895 640.736  — 

1896 686.368  — 

1897 707.593  — 

Les  bières  importées  viennent  surtout  de  l'Autriclie  (spécialement 
de  la  Bohème).  Notons  ce  fait  que  la  vraie  bière  de  Pilsen  a  été  dans 
ces  derniers  temps  fortement  «  boycottée  »  par  suite  des  dissensions 
entre  Tchèques  et  Allemands. 

Statistique  de  la  fabrication  de  la  bière  : 

1890-91 52.731  hectolitres 

1891-92 53.091        — 

1892-93 54.651         — 

1893-94 55.303        - 

1894-95 ". 55.230        — 

(1)  Sur  la  production  et  la  consommation  de  l'alcool  en  Allemagne, 
7.  Rulletin  de  statistique  et  de  législation  comparée,  juillet  1898,  p.  96. 
Revue  de  statistique,  5  novembre  1899,  p.  475,  et  Moniteur  officiel 
du  commerce  (Rapport  de  M.  Pingaud),  4  janvier  1900,  p.  16-20. 
Bornons-nous  à  faire  remarquer  que  la  fraude  existe  en  Allemagne 
comme  en  France,  mais  que  la  tactique  de  l'État  paraît  être  de  fer- 
mer les  yeux  sur  un  certain  nombre  de  trafics  industriels.  Il  aime 
mieux  perdre  quelques  centaines  de  raille  francs  en  tolérant  ces 
fraudes,  que  de  gêner  un  trafic  qui  correspond  à  un  chiffre  d'affaires 
considérable. 


CHAPITRE  II 

L'ESSOR  COMMERCIAL 


Au  développement  industriel  correspond  un 
développement  commercial  plus  remarquable  en- 
core. Pour  que  l'industrie  se  développe,  il  faut  ab- 
solument lui  assurer  des  débouchés.  La  puissance 
d'une  industrie  est  toujours  en  rapport  avec  l'éten- 
due du  marché  qu'elle  alimente  :  on  peut  même 
soutenir  que  c'est  le  débouché  qui  produit  l'indus- 
trie. L'Allemagne  estime  aujourd'hui  qu'il  ne  lui 
suffît  pas  d'être  une  nation  industrielle,  elle  com- 
prend qu'elle  doit  savoir  écouler  elle-même  ses 
produits  et  être  une  nation  commerçante.  Quelques 
indications  concernant  le  commerce  intérieur  d'a- 
bord, puis  le  commerce  extérieur,  suffiront  à  le 
prouver. 

Mais  il  convient  de  rappeler  que  les  aptitudes 


116  l'essor  commercial. 

commerciales  des  Allemands  ne  sont  pas  nou- 
velles. Déjà  au  temps  de  la  ligue  hanséatique  et 
des  villes  impériales  ils  s'étaient  révélés  comme 
de  très  habiles  négociants.  Bien  que  la  découverte 
de  l'Amérique  et  la  désagrégation  politique  de 
l'Empire  eussent  fait  déchoir  la  Hanse  et  les  villes 
libres  et  que  la  guerre  de  Trente  ans  eût  ensuite 
achevé  la  ruine  économique  du  pays,  on  peut  dire 
pourtant  que  certaines  traditions  commerciales 
s'étaient  conservées. 

A  l'époque  où  l'Allemagne,  pauvre  et  divisée, 
n'avait  encore  que  fort  peu  d'industrie  et  n'avait 
guère  besoin  de  chercher  des  débouchés  pour  cette 
dernière,beaucoup  d'Allemands  allaient  offrir  leurs 
services,  comme  commis  ou  voyageurs,  aux  autres 
nations.  Ces  Allemands  sontpeu  à  peu  devenus  les 
intermédiaires  entre  celles-ci  et  leur  patrie.  Le 
jour  oii  l'industrie  allemande  est  devenue  assez 
forte  pour  vendre  au  dehors,  elle  en  a  profité. 
L'essor  industriel  actuel  a  été  préparé  dans  une 
large  mesure  par  ces  émigrants. 

§  1.  —  Le  commerce  intérieur. 

a)  Le  commerce  intérieur  s'effectue  surtout  par 
voies  ferrées  et  par  voies  d'eau.  On  peut  discuter  sur 
les  mérites  respectifs  des  chemins  de  fer  français 
et  des  chemins  de  fer  allemands.  Ce  qu'il  est  du 
moins  nécessaire  de  constater  c'est  que  pourla  cons- 
truction des  chemins  de  fer,  l'Allemagne  fut  long- 
temps en  retard.   C'est  depuis  1866  surtout  (date 
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décisive  dans  l'histoire  intérieure  de  l'Allemagne) 
que  le  réseau  s'est  accru.  Chacun  des  Étals  de 
l'ancienne  confédération  germanique  ayant  au 
début  construit  ses  lignes  dans  la  mesure  de  ses 
convenances  et  de  ses  besoins,  il  n'y  avait  pas  d'u- 
nité. Aujourd'hui  tous  les  raccords  nécessaires  ont 
été  faits  ;  et  l'organisation  des  trains  sur  les  lignes 
transversales  est  beaucoup  meilleure  qu'en  France. 
Partout,  sans  exception,  ces  lignes  possèdent  des 
trains  accélérés,  express  ou  directs,  qui  permet- 
tent de  franchir  sans  transbordement  de  très  gran- 
des distances.  Les  communications  qui  existent, 
entre  Breslau  et  Cologne,  Hambourg  et  Francfort, 
Munich  et  Hanovre,  etc.,  ne  peuvent  se  comparer 
à  celles  qui  existent  par  exemple  entre  Marseille 
et  Bordeaux,  le  Havre  et  Nantes,  Nancy  et  Lille. 
Je  suis  convaincu  que  l'absence  de  centralisa- 
tion a  eu  une  heureuse  influence  sur  la  construc- 
tiondes  voies  ferréesen  Allemagne,  Ilsuffît  dejeter 
les  yeux  sur  une  carte  de  France  et  sur  une  carte 
d'Allemagne  pour  se  rendre  compte  de  l'esprit 
qui  a  présidé  à  la  construction  des  chemins  de  fer 
dans  les  deux  pays,  et  du  concours  qu'ils  peuvent 
prêter  à  l'industrie  et  au  commerce.  Bien  que  cha- 
que État  conserve  son  indépendance  dans  l'admi- 
nistration de  ses  chemins  de  fer  il  existe  cependant 
une  grande  unité.  Une  commission  spéciale  qui 
siège  à  Berlin  et  où  tous  les  États  ont  une  repré- 
sentation proportionnelle,  est  chargée  d'étudier  et 
de  résoudre  les  questions  pouvant  faciliter  les 
voyages  et    le    transport   des  marchandises.  Les 

V 
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chemins  de  fer  de  l'Autriche,  de  la  Hollande,  du 
Luxembourg,  plusieurs  lignes  de  Belgique  et  de 
Pologne  font  également  partie  de  cette  union. 
L'ensemble  de  ces  lignes  représente  un  total  d'en- 
viron 90.000  kilomètres  sur  lesquels  les  voyageurs 
et  les  commerçants  allemands  jouissent  d'avantages 
que  nos  compatriotes  n'obtiennent  pas  souvent  chez 
nous  (1). 

Le  matériel  a  été  considérablement  augmenté. 
Depuis  1886-87  la  moyenne  de  construction  par 
année  a  été  de  385  locomotives  et  de  8.748  wa- 
gons. L'Allemagne  a  aujourd'hui  363.000  wagons 
ou  véhicules  sur  ses  voies  ferrées,  alors  que  nous 
n'en  avons  que  295.000,  et  de  plus  les  wagons  alle- 
mands ont  une  capacité  supérieure  à  celle  des 
wagons  français  :  ils  contiennent  en  moyenne 
11  tonnes  4,  alors  que  nos  wagons  n'en  contiennent 
que  9,7;  et  ce  matériel  transporte  annuellement 
244  millions  de  tonnes  de  marchandises  sur  les 
lignes  d'intérêt  général,  tandis  que  dans  les  mê- 
mes conditions  nous  n'en  transportons  que  99  mil- 
lions (2). 

(1)  V.  le  discours  prononcé  à  la  Chambre  des  députés  par  le  baron 
d'Estournelles,  le  9  décembre  1897,  Journal  officiel,  p.  2807.  Sur 
rinsuffisance  de  nos  transports  à  l'intérieur,  v.  les  exemples  cités  par 
M.  G.  Bonvalot  dans  son  discours  à  la  Sorbonne  du  5  juin  1898.  «  La 
France  de  demain  »,  n»  1,  p.  46. 

(2)  Cf.  l'excellent  article  de  R.  van  der  Borght  dans  le  Wôrterbuch 
der  Volkswirthschafl  d'Elster,  t.  I,  p.  616-635.  Ce  qui  est  surtout 
fâcheux,  c'est  que  la  distribution  des  voies  ferrées  sur  notre  sol  n'ait 
pas  été  faite  avec  méthode.  Les  influences  politiques  ont  eu  trop  sou- 
vent raison  des  utilités  économiques,  et  au  point  de  vue  du  dévelop- 
pement de   notre  commerce  nous  nous  en  apercevons  fréquemment 
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Dans  la  période  1886-1895  les  recettes  des  che- 
mins de  fer  français  ont  augmenté  de  228  millions, 
celles  des  chemins  de  fer  allemands  ont  augmenté 
de  629  (1). 

Le  réseau  allemand  est  d'ailleurs  bien  supérieur 
au  nôtre.  De  20.000  kil.  en  1870,  il  était  déjà  passé 
à  48.643  à  la  date  du  l"--  avril  1898  (2),  tandis  que 
le  notre  atteint  à  peine  40.000  (3).  C'est  l'État  qui  a 
pris  en  main  une  grande  partie  de  l'œuvre,  en  se 
chargeant  des  voies  stratégiques  et  des  lignes 
principales  du  commerce  international.  Si  le  gou- 
vernement prussien  cherche  à  réaliser  des  bénéfices 
et  mérite  bien  des  critiques,  il  me  semble  que 
V utilité  générale  du  pays  a  tenu,  au  moins  dans 
la  fixation  des  tarifs  une  place  plus  grande  que 
chez  nous.  Une  des  entraves  sérieuses  au  commerce 


aujourd'hui.  V.  aussi  le  récent  ouvrage  de  M.  E.  Campredon,  Rôle 
économique  et  social  des  voies  de  communication,  Paris  (Dunod),  1899. 

(1)  L'exercice  prussien  1898-99,  présente  un  excédent  de  80  mil- 
lions; 50  ont  été  affectés  aux  chemins  de  fer  pour  couvrir  les  dépen- 
ses imprévues  résultant  de  l'accroissement  du  trafic. 

(2)  Sans  parler  de  3.000  kilomètres  de  chemins  de  fer  locaux  non 
ouverts  au  public.  V.  sur  le  développement  très  utile  des  petits  che- 
mins de  fer  en  Prusse,  Joicrnal  des  transports,  4  mars  1899. 

(3)  Au  Isr  janvier  1897  nous  avions  36.891  kilomètres  de  voies  fer- 
rées en  exploitation;  2.352  étaient  en  construction;  2.361  kilomètres 
étaient  concédés.  L'augmentation  de  notre  réseau  est  en  moyenne 
depuis  10  ans  de  616  kilomètres  par  an.  L'augmentation  moyenne  en 
Allemagne  est  de  859.  Cf.  Zeitung  des  Vereins  dcutscher  Eisenbahn- 
Verwaltiaujen,  6  août  1898,  p.  913.  L'Allemagne  tient  aujourd'hui  la 
tète  des  Etats  européens.  Viennent  ensuite  à  peu  de  dislance  de  la 
France,  la  Russie  avec  38.642  kilomètres,  l'Angleterre  avec  34.221, 
l'Autriche-Hongrie  avec  32.180,  puis  l'Italie  avec  13.447,  l'Espagne 
avec  12.282,  la  Suède,  9.885,  la  Belgique,  5.777,  la  Suisse,  3.563,  etc. 
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d'exportation  de  la  France   réside   certainement 
dans  la  cherté  de  nos  transports  par  terre  (0. 

Les  lignes  d'intérêt  général  sont  construites  en 
Allemagne  dans  des  conditions  moins  onéreuses 
que  chez  nous.  Pour  la  France  la  dépense  d'un 
kilomètre  de  voie  large  est  de  140.000  francs.  En 
Allemagne,  suivant  qu'il  s'agit  d'un  chemin  d'in- 

(1)  On  trouvera  tous  les  renseignements  désirables  à  cet  égard 
dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Richard  de  Kaufmann,  Die  Eisenbahnpo- 
litik  Frankreichs,  2  vol.  in-S"  (1897).  S'il  fait  l'éloge  de  notre  orga- 
nisation, il  reconnaît  du  moins  que  les  tarifs  français  sont  plus  élevés 
que  les  tarifs  allemands.  Les  marchandises  allemandes  ne  paient  en 
petite  vitesse  que  4  fr.  86  la  tonne  kilométrique,  tandis  que  les  mar- 
chandises françaises  paient  S  fr.  23.  Sur  le  nouveau  Stuckgut-Slaffel- 
tarif  appliqué  en  Prusse  depuis  le  l^r  octobre  1898,  et  qui  provoque 
quelques  récriminations  car  il  nuit  à  l'industrie  des  «  expéditeurs  », 
V.  Zeilung  des  Vereins  Deutscher  Eisenbahn-Vertualtungen,  6  août 
1898,  p.  919  elJournat  du  Board  of  Trade,  août  1898,  p.  202. 

Le  nouveau  tarif  prussien  comporte,  par  100  kilogrammes  les  ré- 
ductions suivantes  : 

Pour  une  distance  de      100  kilomètres  0,03  m. 


400 

— 

0,66  — 

600 

— 

1,53  — 

800 

— 

2,53  — 

1.000 

— 

3,33  — 

Les  chemins  de  fer  des  autres  États  de  l'Allemagne  hésitent,  mais 
sans  doute  adopteront  bientôt  un  tarif  analogue.  C'est  alors  seule- 
ment que  ce  nouveau  système  qui  fait  du  tort  à  quelques  industriels 
rendra  de  grands  services.  La  question  d'une  organisation  plus 
étroite  des  chemins  de  fer  en  Allemagne  a  déjà  été  discutée  à  la  pre- 
mière chambre  du  Wurtemberg.  Le  prince  de  Hohenlohe-Langenburg 
a  préconisé  le  système  qui  place  tous  les  chemins  de  fer  de  l'Empire 
sous  une  adminislratioa  centrale,  et  ne  demande  pas  mieux  de  voir 
les  chemins  de  fer  wurtembergeois  absorbés  dans  le  système  prussien. 
L'Allemagne  du  sud  tend  à  abandonner  son  ancienne  attitude  parti- 
culariste  et  sous  l'influence  des  «  utilités  économiques  »  l'idée  de 
centralisation  fait  de  nouveaux  progrès. 
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lérêt  local  ou  d'un  chemin  vicinal,  cette  dépense 
est  de  82.000  ou  de  77.000  francs  (i). 

Le  récent  ouvrage  publié  par  Alexandre  Peez  à 
l'occasion  du  jubilé  de  l'Empereur  d'Autriche 
«  DieStellung  der  œsterreichisch-ungarischen  Eisen- 
bahnen  im  Welthandel  »  qui  renferme  beaucoup 
de  statistiques  relatives  à  l'Allemagne,  montre 
l'importance  croissante  que  prend  ce  pays,  grâce 
surtout  à  sa  situation  géographique,  au  point  de  vue 
du  transit  (2). 

b)  C'est  surtout  le  commerce  par  voie  d'eau  qui 
en  raison  de  la  grande  importance  qu'il  a  prise  en 
Allemagne,  mérite  de  nous  arrêter.  Il  convient 
d'abord  de  remarquer  que  les  fleuves  allemands 

(1)  Discours  de  M.  Camille  Pelletan.  Séance  du  13  décembre  1897, 
J.  off.,  p.  2869.  Les  chemins  de  fer  allemands  ont  eu  en  1897,  comme 
en  1896,  un  excédent  de  recettes  de  60  millions  de  marcs.  V.  Export, 
6  janvier  1899,  p.  3.  Cf.  sur  l'organisation  des  chemins  de  fer  fran- 
çais une  série  d'articles  de  M.  Guillaumot  parus  dans  la  Quinzaine, 
juin  1897  à  octobre  1898  et  son  livre  :  VOrganisalion  des  chemins  de  fer 
en  France,  Paris,  1899.  V.  aussi  l'article  de  M.  Félix  Roussel,  Revue 
politique  et  parlementaire,  10  décembre  1899,  p.  487.  Nous  devons 
payer  le  personnel  de  20  à  50  0/0  plus  cher  que  nos  voisins.  Nous 
payons  19  fr.  les  fers  de  construction  qui  coûtent  13  à  14  francs  en 
Allemagne,  etc. 

(2)  Le  dernier  relevé  des  recettes  des  chemins  de  fer  allemands 
(1er  avril-l^r  octobre  1899)  prouve  que  la  prospérité  générale  in- 
fluence favorablement  les  recettes  des  lignes  ferrées.  On  a  encaissé 
dans  ce  laps  de  temps  pour  le  transport  des  voyageurs,  233  millions 
de  marcs  (environ  12  millions  de  marcs  de  plus  que  dans  la 
même  période  de  l'année  précédente);  et  pour  le  transport  des  mar- 
chandises 470,5  millions  de  marcs  (c'est-à-dire  plus  de  26  millions  de 
plus  que  dans  la  même  période  1898).  Cela  correspond  à  une  aug- 
mentation kilométrique  de  3,36  0/0.  Quelques  industries  continuent 
à  se  plaindre  du  manque  de  matériel  roulant. 
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ont  l'avantage  d'être  plus  réguliers  que  nos  fleuves 
et  nos  rivières,  qui  ont  un  débit  fort  inégal  :  la 
longueur  des  voies  navigables  de  TEmpire  alle- 
mand est  de  28.000  kilomètres  (i). 

Et  puis  les  Allemands,  au  lieu  de  disséminer 
sur  tous  les  points  du  territoire  les  sommes  con- 
sacrées aux  voies  navigables,  concentrent  autant 
que  possible  leurs  ressources  sur  quelques  grandes 
artères  bien  choisies.  L'amélioration  du  cours  du 
Rhin  par  exemple,  a  donné  lieu  à  d'énormes  dé- 
penses qui  se  sont  poursuivies  méthodiquement 
pendant  plus  de  soixante  ans.  De  1830  à  1894  on 
a  dépensé  dans  la  partie  navigable  du  Rhin  entre 
la  frontière  suisse  et  la  frontière  hollandaise 
338.873.000  francs  (2). 

Et  l'Allemagne  n'a  pas  à  regretter,  comme  le  dit 
avec  raison  M.  Laffitte,  les  efforts  qu'elle  a  faits,  les 
dépenses  auxquelles  elle  a  consenti  pour  triompher 
des  conditions  hydrographiques  défectueuses  qui 
s'opposaient  à  l'amélioration  de  ses  transports  par 
eau  (3). 

(1)  V.  Vierteljalireshefle  zu  Statistik  des  deutschen  Beiches  fur  1899, 
2»  fascicule.  Cf.  le  beau  livre  de  M.  Laffitte,  La  navigation  intérieure 
en  Allemagne  (t.  I  des  enquêtes  de  la  société  «  la  Loire  navigable  ») 
avec  une  carte  des  voies  navigables,  p.  188,  et  le  récent  ouvrage  de 
Sympher,  Die  Zunahme  der  Binnenschi/ffahrt  in  Deulschland,  Berlin, 
1899. 

(2)  Chiffres  donnés  par  M.  Charles-Roux,  dans  la  séance  du  9  dé- 
cembre 1897,  Journal  officiel,  p.  2817. 

(3)  On  trouve  le  tableau  détaillé  des  travaux  qui  ont  élé  exécutés 
sur  les  trois  principaux  fleuves  de  l'Allemagne  dans  trois  grandes 
publications  officielles,  avec  caries,  plans  et  profils  : 

Der  Hheinstrom  und  seine  wichiigstcn  Nebenfliisse.  Berlin,  Ernst, 


\ 
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Dans  toutes  les  grandes  villes  d'Allemagne  se 
sont  constituées  des  sociétés  «  nautiques  »  (la  prin- 
cipale est  l'association  nautique  centrale  ayant  son 
siège  à  Berlin)  qui  portent  principalement  leur 
effort  sur  le  développement  de  la  navigation  flu- 
viale. Les  Allemands  ont  certainement  mieux 
compris  que  nous  quels  services  les  cours  d'eau 
peuvent  rendre  à  Tindustrie  et  au  commerce  (•). 


1889,  —  Der  Oderstrom,  sein  Stromgebiel  und  seine  wichtigsten  Neben- 
flûsse.  Berlin,  D.  Reimer,  1896.  —  Der  Elbstrom,  sein  Stromgebiet 
und  seine  wichtigsten  Nebenfliisse.  Berlin,  D.  Reimer,  1899. 

On  a  considérablement  amélioré  les  conditions  hydrographiques  de 
ces  trois  cours  d'eau.  On  a  surtout  beaucoup  fait  à  l'aide  de  cette 
coutume  qui  est  devenue  pour  les  populations  germaniques  une  vertu  : 
l'association. 

(1)  V.  les  comptes-rendus  du  Centralverein  fur  Hebung  der  Fluss- 
und  Schijfahrt.  Cette  société  a  déjà  entrepris  la  publication  d'une 
série  de  brochures  pour  la  plupart  fort  intéressantes.  V.  notamment 
celle  de  Gotheinet  Voltz  :  Das  Donau-Oder-Kanalprojekt.  Berlin,  1897, 
qui  met  fort  bien  en  relief  les  avantages  qu'aurait,  au  point  de  vue 
industriel  et  financier,  le  nouveau  canal.  V.  aussi  le  deuxième  sup- 
plément du  Handwôrterbuch  der  Staatswissenschaften,  v»  Binnenschiff- 
fahrt.  Le  professeur  Stoerk  de  Greifswald  y  donne  de  précieux  ren- 
seignements sur  la  navigation  fluviale  intérieure  de  l'Allemagne,  qui 
rend  à  ce  pays  un  service  comparable  à  celui  des  artères  et  des  veines 
dans  le  corps  humain.  De  bons  esprits  préconisent  la  création  d'un 
office  impérial  de  la  navigation  comme  il  y  a  un  office  impérial  des 
chemins  de  fer  {Reichseisenbahnamt).  L'ensemble  de  la  batellerie  alle- 
mande ne  jaugeait  en  1877  que  1.377.000  tonnes  ;  le  recensement  de 
1892  indique  déjà  2.760.000.  On  a  dû  s'occuper  de  toute  une  législa- 
tion nouvelle  que  ce  développement  de  la  batellerie  fluviale  a  rendu 
nécessaire  et  dont  la  principale  manifestation  est  la  loi  du  13  juillet 
1895  dont  nous  ne  pouvons  donner  ici  l'analyse,  et  qu'il  s'agit  déjà 
d'ailleurs  de  compléter  et  de  modifier  sur  quelques  points: 

Un  article  complémentaire  du  même  auteur  (V  Flôsserei),  nous 
donne  sur  l'importance  du  flottage  sur  les   cours  d'eau  d'Allemagne 
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Ils  ont  vu  que  rien  n'est  plus  économique,  plus 
pratique  comme  mode  de  transport  que  ces 
bateaux  de  construction  peu  coûteuse  qui  viennent 
charger  les  marchandises  devant  l'usine,  et  arri- 
vent jusque  dans  les  ports  où  ils  peuvent  se  ranger 
bord  à  bord  avec  les  gros  navires  en  partance  pour 
l'étranger  (i). 

L'industrie  allemande  se  sert  beaucoup  des  voies 
d'eau.  Il  y  a  en  Allemagne  une  batellerie  fluviale 
considérable  (plus  de  25.000  bateaux  d'uae  ca- 
pacité de  3  millions  de  tonnes)  avec  des  ports  inté- 
rieurs très  importants,  telsqueMannheim,Mayence, 
Dûsseldorf,  Duisbourg,  Francfort,  Magdebourg, 
Dresde,  Breslau  (2), 

J'ai  visité  les  travaux  des  nouveaux  ports  de 
Diisseldorf  et  de  Dresde,  et  j'ai  admiré  leurs 
aménagements  si  bien  appropriés  aux  besoins 
du  commerce.  La  situation  géographique  de 
Dûsseldorf  qui  a  pour  Hinterlayid  les  pays  de 
Berg  et  de  Mark,  ce  qui  en  fait  le  centre  d'ap- 
provisionnement de  ces  contrées  en  même  temps 


d'utiles  indications.  V.    aussi  le  Worterhucli  der  Volkrswirthschaft 
d'Elster,  t.  I,  p.  385  (article  de  R.  van  der  Borght). 

(1)  Il  faut  toutefois  ne  pas  oublier  lorsqu'on  oppose  la  navigation 
intérieure  de  FAllemagne  à  celle  de  la  France  qu'on  ne  peut  comparer 
un  pays  qui  n'a  qu'un  débouché  sur  la  mer,  qu'une  seule  façade,  à 
un  pays  qui  en  a  plusieurs.  Hambourg  et  Brème  sont  deux  ports  qui 
n'ont  pas  chez  nous  d'analogues  rigoureusement  comparables  parce  que 
la  France  ne  se  trouve  pas  dans  les  mêmes  conditions  géographiques, 

(2)  V.  Sur  les  ports  intérieurs  et  les  gares  fluviales  l'ouvrage 
précité  de  M.  jLaffitte,  p.  140  et  plusieurs  articles  de  cet  auteur 
Héforme  économique,  septembre-décembre  1899. 
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que  le  port  d'écoulement  de  leurs  produits  indus- 
triels, contribuera  à  donner  un  nouvel  essor  à  la 
navigation  et  àaccroître  les  progrès  remarquables 
qu'elle  a  déjà  faits  pendant  ces  dernières  années. 
Diisseldorf  est  aujourd'hui  en  communication 
avec  les  ports  du  Haut-Rhin  par  trois  grandes 
compagnies  :  par  la  Société  de  navigation  maritime 
et  rhénane  de  Cologne,  par  la  Société  d'entrepôt 
de  Mannheim  et  par  la  Société  de  transports  du 
Rhin  de  Mayence.  Diisseldorf  est  en  outre  en  rela- 
tion directe  avec  les  ports  de  Rotterdam,  Anvers  et 
Amsterdam.  L'expérience  a  démontré  l'importance 
au  point  de  vue  économique  des  communications 
directes  du  Rhin  avec  la  mer.  Depuis  la  création  de 
ces  lignes  l'industrie  rhénane  s'est  ouvert  de  nou- 
veaux débouchés  (i). 

Les  derniers  rapports  officiels  nous  apprennent 
que  la  navigation  sur  le  Rhin  est  très  active.  En 
1896,  il  n'a  pas  été  transporté  moins  de  30.231.792 
tonnes  de  marchandises  (au  lieu  de  23.434.214  en 
1895  et  le  nombre  des  bateaux  augmente  tous  les 
ans.  Le  matériel  flottant  sur  le  Rhin  est  représenté 
actuellement  par  8.248  bateaux,  dont  718  à  va- 
peur, jaugeant  ensemble  2.220.000  tonnes  (2).  Les 
équipages  comptent  plus  de  22.000  hommes. 

(1)  V.  sur  le  port  de  Mannheim  qui  prend  beaucoup  d'importance, 
Der  neue  Mannheimer  Industrîehafen  (in-f"  avec  vues,  caries  et  plans), 
publié  par  le  bureau  de  statistique  de  la  ville,  1898.  OEser,  Die  Sladt 
Mannheim,  1899,  p.  91  suiv.  De  21,000  habitants  en  1861,  la  popu- 
lation est  déjà  passée  à  120,000  et  même  à  160,000  avec  le  faubourg 
Ludwigshafen.  Cf.  Das  Schiff,  2  juin  1899,  p.  170. 

(2)  Sur  ces  8.248  la  Hollande  en  possède  4.761  et  la  Belgique  741. 
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Le  mouvement  de  la  batellerie  fluviale  sur 
l'Elbe  n'est  pas  moins  intéressant  à  étudier.  Ce 
fleuve  a  pourtant  un  tirant  d'eau  assez  faible,  et 
en  outre  les  brumes  et  les  glaces  contrarient  pen- 
dant une  partie  de  l'année  l'embouchure.  Les  Alle- 
mands ne  se  sont  pas  laissé  décourager  :  ils  ont  dé- 
pensé depuis  dix  ans  plus  de  8  millions  de  marcs 
et  ont  tendu  une  chaîne  de  louage  jusqu'à  la  fron- 
tière de  Bohême.  L'Elbe  est  ainsi  devenu  navigable 
pendant  tout  ce  parcours,  qui  n'est  pas  inférieur 
à  720  kilomètres.  Et  l'Elbe  esta  ce  point  fréquenté 
qu'on  y  compte  à  la  frontière  autrichienne  jusqu'à 
2.500.000  tonnes  de  marchandises,  c'est-à-dire  un 
tonnage  presque  égal  à  celui  de  la  Seine  entre 
Rouen  et  Paris.  Ce  tonnage  augmente  à  mesure 
qu'on  se  rapproche  de  Hambourg,  où  il  atteint 
le  chiffre  de  dix  millions  de  tonnes  (2).  «  Les  nou- 
veaux vapeurs  à  roue  prenant  la  chaîne,  système 
Bellingrath,  écrit  Je  consul  de  Belgique,  ont  fait 


V.  sur  le  Rhin  au  point  de  vue  de  son  importance  économique  et  des 
tarifs  de  transport,  le  rapport  de  M.  deChappedelaine,  Moniteur  officiel, 
du  commerce,  4  août  1898,  p.  129.  Cf.  Journal  du  Board  of  Trade, 
octobre  1897,  p.  453.  Cf.  sur  la  navigation  sur  le  Rliin  Jahresbericlil 
der  Handelskammer  fur  den  Kreis  Mannheim  fur  1898,  p.  110.  Le 
mouvement  des  seuls  bateaux  à  vapeur  a  de  1893  à  1897  passé  de 
2394  à  4231. 

(2)  Discours  précité  du  baron  d'Estournelles.  Cf.  sur  la  navigation 
de  l'Elbe,  les  rapports  des  compagnies  de  navigation,  de  celle  notam- 
ment qui  se  nomme  «  die  Kelte  ».  V.  surtout  le  remarquable  mémoire 
présenté  par  M.  Buchheisler,  au  7^  Congrès  international  de  géogra- 
phie (septembre  1899),  D/e  Elbe  und  der  Hafenvon  Hamburg,  p.  56  et 
suiv.  Il  y  a  4.831  bateaux  fluviaux  (Flusschi/fe)  attachés  au  port  de 
Hambourg.  Les  4.700  principaux  ont  une  capacité  de  332.703  tonaes. 
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leurs  preuves;  ils  naviguent  dans  des  conditions 
de  sécurité  absolue.  Les  propulseurs  à  turbines, 
système  Zeuner,  qui  permettent  de  donner  un 
grand  débit  aux  petits  diamètres  de  roues  quand 
les  eaux  de  l'Elbe  sont  basses  se  sont  répandus 
aujourd'hui  sur  tous  les  grands  cours  d'eau  de 
l'Allemagne  (')  ».  Le  nouveau  port  Kônig  Albert 
de  Dresde,  dont  la  construction  fut  commencée  en 
1891,  a  une  superficie  de  140.000  mètres  carrés  et 
peut  contenir  240  navires.  Il  n"a  été  ouvert  qu'en 
1894-95  et  a  déjà  rendu  de  très  grands  services.  Les 
derniers  rapports  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Hambourgnous  apprennent  que  le  mouvement  de 
la  navigation  intérieure  sur  tous  les  cours  d'eau 
qui  ont  le  port  de  Hambourg  pour  débouché  con- 
tinue à  augmenter.  Ce  port  compte  26.000  ba- 
teaux :  or  dans  ce  chiffre  il  y  en  a  16.000  qui  des- 
cendent de  l'Europe  centrale.  C'est  la  preuve  qu'il 
doit  une  partie  de  son  importance  à  ce  faitqu'il  a 
admirablement  utilisé  sa  navigation  fluviale  et 
jouit  de  VHmterland  profond  qui  manque  à  nos 
ports  de  France. 

Le  marquis  d'Héricourt  nous  montre  comment 
tous  ces  travaux  ont  été  faits  avec  une  admirable 
méthode.  «  On  a  d'abord  rendu  navigables  les 
grandes  artères  qui  mènent  à  la  mer,  puis  on  les 
a  organisées  en  les  pourvoyant  de  ponts,  de  quais, 
de  magasins,  de  docks.  On  a  établi  des  écoles  spé- 
ciales de  batellerie,  des  bourses  pour  le  fret,  etc.. 

{i)  Recueil  consulaire  de  Belgique,  1897,  p.  423. 
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En  même  temps  et  à  côté  de  grandes  maisons 
de  transport,  il  se  créait  des  compagnies  impor- 
tantes pour  l'exploitation  de  ces  voies  de  navi- 
gation... Et  les  résultais  ont  répondu  aux  espé- 
rances qu'on  avait  conçues.  Le  long  des  fleuves 
et  des  canaux  l'industrie  s'est  considérablement 
développée.  Grâce  au  développement  de  la  ba- 
tellerie le  combustible  et  les  matières  premières 
sont  amenés  à  bon  marché  par  tout  l'Empire  et 
les  produits  des  fabriques  môme  les  plus  lourds, 
peuvent  être  conduits  dans  les  pays  voisins  ou  à 
la  mer  dans  des  conditions  de  bon  marché  telles 
que  le  prix  du  transport  ne  les  grève  pas  trop 
et  leur  permet  la  concurrence  avec  les  articles 
étrangers  ». 

L'Oder  a  été  aussi  l'objetd'importants  travaux  (i). 

Mais  on  ne  se  bornepasàramélioration  des  voies 
naturelles,  la  question  des  canaux  est  une  de  celles 
qui  a  le  plus  vivement  préoccupé  cette  année  l'opi- 
nion publique  et  le  gouvernement,  on  a  même  pu 
dire  qu'elle  avait  été  la  plus  grosse  question  poli- 
tique puisqu'elle  a  amené  le  remplacement  de 
deux  ministres,  fait  significatif  dans  un  pays  où  ce 
n'est  pas  le  Parlement  qui  se  défait  des  ministres. 

(1)  On  trouvera  toutes  les  statistiques  concernant  le  mouvement 
d'affaires  sur  les  cours  d'eau  allemands  et  les  travaux  d'amélioration 
des  ports  dans  la  Revue  hebdomadaire  das  Schi/f.  V.  sur  le  port  de 
Francfort-sur-le-Main,  7  avril  1899,  p.  107.  Sur  le  raouvemeul  de  la 
navigation  et  des  marchandises  sur  l'Oder  en  1898,  ibid.,  p.  109;  sur 
le  port  de  Torgau,  ibid.,  14  avril  1899  (avec  plan);  sur  celui  de 
Carlsruhe,  ibid.,  25  avril  1899  (avec  carte). 
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Nous  devons  signaler  d'abord  l'achèvement  du 
canal  de  Dortmund  à  l'embouchure  de  l'Ems  qui 
a  pour  but  de  relier  directement  les  régions  indus- 
trielles de  la  Westphalie  à  la  mer  du  Nord(0.  Sa 
longueur  est  de  270  kilomètres,  sa  profondeur  de 
2  m.  50,  sa  largeur  au  niveau  de  30  mètres.  Les 
frais  de  construction  se  sont  montés  à  69  millions 
et  demi  de  marcs.  Le  monde  des  affaires  attache  à 
cette  nouvelle  voie  de  communication  une  grande 
importance.  Elle  permettra  d'amener  àbon  compte 
les  produits  des  mines  de  Westphalie,  houille  et 
fer,  non  seulement  dans  les  ports  de  la  mer  du 
Nord,  mais  aussi,  en  passant  par  le  canal  de  Kiel, 
dans  ceux  de  la  Baltique.  Elle  permettra  par  suite  à 
la  houille  allemande  de  faire  dans  des  conditions 
avantageuses,  une  concurrence  sérieuse  aux  pro- 
duits similaires  anglais  (2). 

Mais  c'est  surtout  le  projet  d'un  canal  du  centre 
destiné  à  relier  le  Rhin  à  l'Elbe  qui  a  passionné 
les  esprits.  On  sait  avec  quelle  opiniâtreté  (juil- 
laume  II  s'était  acharné  à  le  faire   réussir.  «  Le 

(1)  Sur  le  port  d'Emden  et  les  travaux  qui  y  ont  été  faits,  V. 
Nauticus,  lahrbuch,  1899,  p.  81-98  (avec  une  carte). 

(2)  Rapport  de  M.  E.  Cor,  Moniteur  officiel  du  commerce,  31  mars 
1898.  Y.  sur  le  canal  de  Dortmund  la  revue  Stahlund  Eisen,  l^r  sep- 
tembre 1899  p.  805,  avec  vues,  plans,  carte  et  profils,  et  la  revue 
das  Schi/f,  1  avril  1899,  p.  106,  avec  carte  et  profil.  Cf.  iôtrf.,  3  mars 
p.  66.  Ou  trouvera  une  intéressante  critique  des  dépenses  proposées 
pour  développer  la  navigation  intérieure  en  Allemagne  dans  trois 
articles  du  professeur  W.  Lotz  parus  dans  la  revue  Die  Nation,  16, 
23  et  30  juillet  1898.  V.  aussi  la  récente  brochurede  E.  Lutining,  Der 
Aushau  der  deutschen  Dinnenwasserstrassen  und  deren  Ahgaben,  Ber- 
lin, 1898. 
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siècle  qui  s'en  va,  avait-il  dit  dans  le  discours  qu'il 
prononça  à  l'inauguration  du  canal  de  Kiel,  a  pour 
caractéristique  le  commerce,  et  l'avenir  de  l'AUe- 
magne  dépend  de  l'achèvement  de  ses  voies  navi- 
gables »  [Die  Zuliunft  DentscJilands  hàngt  von  dem 
Ausbau  seiner  Wasserstrasseji  ah.). 

Il  est  probable  qu'on  parviendra,  en  dépit  des 
oppositions  auxquelles  il  se  heurte  actuellement,  à 
réaliser  ce  fameux  projet  d'un  canal  du  centre 
[Mittellandcanal)  destiné  à  relier  le  bassin  du 
Rhin  et  la  Westphalie  si  industrielle  aux  ports 
de  Brème  et  de  Hambourg  en  même  temps  qu'à 
Berlin.  Il  serait  de  même  dimension  que  le  canal 
de  Dortmund  à  TEms. 

La  dépense  totale  est  évaluée  à  326  millions 
de  francs,  les  frais  d'exploitation  annuelle  à 
2.700.000  francs  par  an.  Le  motif  fondamental  des 
gros  sacrifices  financiers  que  le  gouvernement  prus- 
sien est  disposé  à  faire,  c'est,  commeil  l'a  été  expres- 
sément déclaré,  que  les  chemins  de  fer  ne  peuvent 
plus  suffire  au  trafic  intérieur  de  l'Allemagne  (i). 
Nulle  parten Europe,  disait 31.  Thielen,  ministre 
des  travaux  publics,  pas  même  en  Angleterre,  on 
ne  trouve  un  mouvement  comparable  à  celui  de  la 
vallée  de  la  Ruhr,  concentré  sur  un  aussi  petit 
espace  :  sur  une  superficie  qui  représente  1/150 
de  l'empire,  et  compte  1/22  de  la  population,  les 

(1)  La  Zeitung  des  Vereins  der  deutschen  Eisenbahnverwalhtngen  a 
publié  récemment  plusieurs  articles  qui  établissent  nettement  l'insuf- 
fisance actuelle  des  wagons,  et  justifient  les  plaintes  des  grands  in- 
dustriels de  la  région  du  Rhin. 
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chemins  de  fer  recueillent  près  du  quart  de  leur 
trafic  total,  et  le  mouvement  augmente  de  6  ou 
7  0/0  par  an.  Beaucoup  d'industriels  se  plaignent 
d'avoir  manqué  de  nombreuses  affaires  par  suite 
de  l'impossibilité  de  faire  effectuer  les  transports 
en  temps  utile. 

Les  motifs  du  rejet  se  rattachent  à  deux  ordres 
déconsidération,  le  protectionnisme  agraire,  et  l'é- 
galité de  traitement  à  laquelle  ont  droit  les  di- 
verses parties  du  territoire. 

La  construction  d'un  canal  permettant  une  pé- 
nétration plus  facile  que  les  chemins  de  fer  dans 
l'intérieur  des  terres  serait  une  prime  à  l'importa- 
tion et  permettrait  aux  blés  étrangers  de  faire  une 
concurrence  redoutable  aux  céréales  indigènes. 

On  a  fait  aussi  valoir  non  sans  quelque  raison, 
la  question  de  justice  distribulive.  N'enlèverait-on 
pas  à  la  Silésie  par  exemple,  et  aux  régions  de 
l'est  une  partie  du  marché  de  Berlin?  11  n'est  pas 
douteux  que  toute  entreprise  de  travaux  publics, 
quelque  général  que  soit  l'intérêt  auquel  elle  ré- 
pond, profite  plus  spécialement  à  certaines  parties 
du  territoire.  Ce  second  argument  a  certainement 
moins  de  valeur  que  le  premier  (i). 

Ce  Mittellandcanal  serait  complété  par  d'autres 

(1)  On  a  beaucoup  écrit  depuis  deux  ans  sur  la  question  du  Mittel- 
landcanal. Nous  signalerons  en  particulier  l'étude  très  précise  publiée 
dans  Slahl  vnd  Eisen,  15  avril  1899,  p.  349  (avec  carte  et  profils), 
celle  de  Victor  Kurs,  Der  Mittellandcanal  {a^vec  une  cdiTle)  Geographische 
Zeilschrift,  t.  Y  (1899),  p.  1  ;  celle  de  V.  Kupka,  Der  Mein-Weser- 
Elbe  Canal.  Handels-Museum,  27  avril  1899,  p.  193.  Cf.  LaffUte,  op. 
cit.,  p.  64;   H.  Schuhler,  Le  canal  de  l'Elbe  au  Rhin,   Annales   de 
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canaux  rejoignant  l'Elbe  à  l'Oder.  Il  s'agit  notam- 
ment de  creuser  un  nouveau  canal  de  Berlin  à 
Stettin,  le  canal  de  Finow  qui  est  nécessaire  à  la 
grosse  batellerie,  étant, de  l'aveu  de  tous,  insuffisant. 
On  propose  encore  de  construire  un  autre  canal 
destiné  à  faire  communiquer  les  lacs  du  pays  des 
Masures,  avec  le  Pregel,  et  de  là  par  Kônigsberg 
avec  la  mer  Baltique.  Ce  serait  la  contre-partie  des 
canaux  si  importants  des  provinces  occidentales  (i). 

L'Allemagne  est  donc  aujourd'hui,  malgré  le 
développement  des  voies  ferrées,  un  pays  par  excel- 
lence de  communications  par  eaux.  Les  grands 
ports  allemands  dont  nous  allons  parler  peuvent 
être  regardés  comme  les  têtes  de  lignes  d'un  réseau 
fluvial,  sur  lequel  circulent  2.3.000  bateaux  (parmi 
lesquels  1.600  bateaux  à  vapeur),  jaugeant  3  mil- 
lions de  tonnes  (2). 

Elle  a  créé  depuis  quelques  années  un  matériel 
énorme  et  construit  un  grand  nombre  de  chalands 
d'acier  à  dimensions  horizontales  considérables. 
De  puissants  remorqueurs  mettent  en  mouvement 

l'école  libre  des  sciences  politiques,  septembre  1899,  p.  564,  et  rfcs 
Schiff,  12  mai  1899.  V.  aussi  Max  Wittenberg,  Die  loirthschaflliche 
Bedeulung  eines  deutschen  Mittellandkanals,  Berlin,  1898;  Journal  du 
Board  of  Trade,  octobre  1898,  p.  433,  et  Magnus  Biermer.  Der  Rhein- 
Elbe-Kanal.  lahrbuch  filr  Gesetzgebung,  XXIV  (1900),  p.  239. 

(1)  Sur  les  projets  du  Bayerischen  Kanalverein,  V.  Das  Schi/f,  2  et 
16  juin  1899,  p.  169  st  185. 

(2)  Sur  les  divers  projets  de  canaux  intérieurs.  V.  Laffitte,  op.  cit., 
p.  61.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  progression  annuelle  du  mouvement 
ne  soit  plus  régulière  sur  les  voies  d'eau  que  sur  les  chemins  de  fer, 

,v.  Colson,  Revue  polilique  et  parlementaire,  10  novembre  1899,  p.  397. 
V.  aussi  Moniteur  officiel  du  commerce,  28  décembre  1899,  p.  986. 


LE   COMMERCE   INTÉRIEUR.  133 

tous  ces  bateaux  et  les  grands  travaux  de  régulari- 
sation des  voies  navigables  de  l'Allemagne  se  pour- 
suivent sans  relâche. 

La  navigation  fluviale  a  augmenté  depuis  la 
guerre  de  400  0/0.  23  0/0  du  commerce  intérieur 
de  l'Allemagne  se  font  par  voie  d'eau.  Ainsi  Ham- 
bourg n'est  pas  seulement  un  grand  port  mari- 
time; c'est  aussi  comme  port  fluvial,  le  débouché 
non  seulement  de  la  région  saxonne,  mais  encore 
d'une  partie  de  la  Bohême.  Un  service  accéléré  de 
bateaux  à  vapeur  conduit  les  marchandises  jusqu'à 
Hambourg  et  trois  fois  par  semaine  prend  charge 
dans  le  port  franc  de  cette  ville  de  toutes  sortes  de 
marchandises  qu'elle  conduit  jusqu'à  Prague. 

Ce  qui  mérite  peut-être  surtout  de  fixer  l'atten- 
tion, c'est  le  développement  parallèle  des  voies  flu- 
viales et  des  voies  ferrées.  On  comprend  en  Alle- 
magne que  ces  modes  de  transport  doivent  se  prêter 
un  mutuel  appui.  La  coexistence  de  la  batellerie 
et  des  chemins  de  fer  opère  à  l'intérieur  du  pays 
un  classement  fort  utile  des  marchandises.  Elle 
permet  d'éviter  l'encombrement  périodique  à  cer- 
taines époques  de  l'année  des  voies  ferrées.  On 
réserve  celles-ci  pour  les  marchandises  chères,  et 
pour  celles  qui  requièrent  célérité.  La  voie  navi- 
gable remplace  le  chemin  de  fer  pour  les  ma- 
tières premières  lourdes,  et  qui  peuvent  suppor- 
ter de  longs  délais.  C'est  une  auxiliaire  précieuse, 
et  non  pas  une  ennemie;  elle  permet  d'augmenter 
la  production  dans  les  usines,  de  recevoir  à  bas 
prix  les  marchandises  à  transformer.  La  ^iminu- 

B.  8 


134.  l'kssor  commercial. 

tion  dans  les  prix  de  revient  permet  une  pénélra- 
lion  plus  lointaine,  augmente  le  rayon  d'action  de 
l'usine  et  donne  satisfaction  à  tous  les  intérêts  (0. 

Les  Allemands  comprennent,  en  somme,  que 
toutes  les  combinaisons  (jui  ontpourbutde  simpli- 
fier et  de  faciliter  les  échanges  ajoutent  à  la  puis- 
sance du  travail  social, et  qu'à  toute  amélioration  dans 
les  voies  de  communication  correspond  l'amoin- 
drissement d'un'obstacle  dans  l'ordre  des  échanges. 
Les  voies  de  communication  sont  comme  les  artères 
dans  lesquelles  circule  la  vie  du  corps  social  (2). 

Le  double  progrès  des  voies  ferrées  et  des  voies 
fluviales  est  éminemment  propre  à  donner  une  idée 
du  développement  que  prend  le  commerce  inté- 
rieur de  l'Allemagne.  Nous  pourrions  relever  des 
progrès  non  moins  significatifs  dans  le  développe- 
ment des  correspondances  postales,  télégraphiques 
et  téléphoniques.  Qu'il  suffise  de  dire  ici  que  la 

(1)  Voir  à  cet  égard  un  remarquable  article  de  M.  Schwob,  Revue 
générale  des  sciences,  15  mars  1897.  Cf.  F.  Ulrich,  Slaatseisenbahnen, 
Staalsicasserslrassen  und  die  deutsche  Wirthschaftspolitik,  Leipzig, 
1898.  L'auteur  ne  parait  pas  convaincu  de  l'utilité  des  transports  à 
prix  réduits  par  les  voies  fluviales  et  prétend  que  cela  favorise 
surtout  les  étrangers  et  l'importation  des  marchandises  étrangères. 
Il  estime  surtout  que  cela  fait  du  tort  à  l'agricullure.  Sur  l'accord 
entre  chemins  de  fer  et  canaux,  v.  le  remarquable  discours  du 
Dr  Alexander-Katz,  résumé  dans  Das  Schiff,  31  mars  1899,  p.  97. 

(2)  La  diminution  de  valeur  des  transports,  dit  fort  judicieusement 
M.  Levasseur,  est  un  bien  car  elle  a  pour  effet  direct  de  diminuer 
l'effort  du  passage  d'un  lieu  à  un  autre,  et  pour  effet  indirect  de  créer 
l'abondance  de  la  demande  au  lieu  de  production,  et  l'abondance  de 
l'offre  au  lieu  de  consommation.  Elle  a  nivelé  les  prix.  Journal  de  la 
société  de  stalislique,  avril  1899,  p.  132.  Cf.  Zœpfl,  Auswdrlige  Ilan- 
delspolitik  und  innere  Verkehrspoliiik  (Vortrag),  Berlin  1900. 
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longueur  des  lignes  télégraphiques,  qui  était  en 
1872  de  125.304  kilomètres,  était  déjà  en  1896  de 
516.627.  Le  nombre  des  bureaux  a  passé  de  4.037 
à  31.639  en  1898.  Le  chiffre  total  des  envois  pos- 
taux s'est  élevé  à  4.603  millions.  Sous  ce  rapport 
FAllemagne  prend  la  tète  des  nations. 

La  longueur  des  fils  téléphoniques  est  aujour- 
d'hui de  230.000  kil.,  le  nombre  des  abonnés  de 
107.000.  11  y  a  une  communication  téléphonique 
en  Allemagne  pour  430  habitants;  tandis  qu'en 
France  nous  n'en  avons  encore  qu'une  pour  1.216. 
Le  nombre  des  envois  postaux  de  toute  sorte  donne, 
avec  des  tarifs  moins  élevés  qu'en  France,  une  re- 
cette de  157  millions  de  francs,  presque  double  de  la 
nôtre.  Sur  cent  habitants  il  y  avait  en  1872  1.200 
lettres  envoyées; ily  en  a  aujourd'huiplus  de 4.000. 

§  2.  —  Commerce  extérieur. 

Mais  ce  n'est  pas  le  progrès  du  commerce  inté- 
rieur de  l'Allemagne  qui  doit  nous  frapper  le  plus 
lorsque  nous  étudions  l'essor  économique  de  ce 
pays.  C'est  surtout  le  développement  de  son  com- 
merce extérieur  qui  doit  provoquer  de  notre  part 
les  plus  sérieuses  réflexions  (0. 

Le  tableau  comparé  du  mouvement  des  expor- 
tations dans  les  deux  pays  suffira  pour  montrer 
combien  à  cet  égard  le  développement  de  l'Alle- 
magne est  différent  du  nôtre. 

(1)  On  pourra, pour  se  faire  une  idée  de  ce  progrès  au  double  point  de  vue 
importation  et  exportation,consulter  les  deux  cartes  insérées  dans  le  sup- 
plément du  Conversalions-Lexikon  dQ  Brockhaus,  t.  XVII  (1890),  p. 312. 
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ANNÉES.        ALLEMAGNE.  FRANCE. 

millions  de  marcs. 

1890 3.326,5  3.002,7 

1891 3.175,5  2.856,0 

1892 2.954,1  2.768,6 

1893 3.092,0  2.598,1 

1894 2.961,5  2.462,5 

1895 3.318,1  2.699,0 

1896 3.753,8  2.721,0 

1897 3.808,1  2.877,6 

1898 4.004,0  2.802,4 

Je  me  plais  à  compléter  ce  tableau  sommaire 
par  celui  plus  complet  qu'a  dressé,  d'après  les 
statistiques  françaises,  M.  Jules  Domergue,  criti- 
quant un  article  que  j'avais  publié  dans  les  Qiies- 
lions  diplomatiques  et  coloniales. 
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Je  reconnais  volontiers  que  la  baisse  des  prix  a 
été  en  France  beaucoup  plus  considérable  qu'en 
Allemagne,  et  qu'il  ne  faut  par  conséquent  pas 
juger  du  ralentissement  de  notre  activité  industrielle 
uniquement  par  les  tableaux  comparatifs  concer- 
nant la  valeur.  Non  seulement  la  baisse  des  prix 
a  été  moins  forte  en  Allemagne  que  chez  nous, 
mais  elle  a  été  aussi  moins  sensible  sur  les  matières 
lourdes,  charbons,  terres,  minerais,  et  c'est  là  un 
élément  considérable  de  l'exportation  allemande. 
Il  n'en  est  pas  moins  incontestable  que  l'expor- 
tation de  nos  produits  manufacturés  n'a  guère  aug- 
menté depuis  dix  ans,  et  que  l'exportation  des  pro- 
duits fabriqués  allemands  s'est  au  contraire  forte- 
ment accrue.  Nous  marchons,  et  c'est  là  ce  qui  est 
le  plus  grave,  dans  un  sens  différent  de  celui  de 
nus  voisins  (0. 

(1)  M.  Gustave  Rouanet,  a  critiqué  à  son  tour  dans  un  article  delà 
Revue  socialiste,  septembre  1898,  p.  354,  les  rectifications  de  M.  Do- 
mergue  (V.  notamment,  p.  361-362).  Cf.  l'article  de  M.  Paul  Louis, 
ièid.,  juillet  1898,  p.  6  et  les  dernières  statistiques  insérées  au  Moni- 
teur officiel  du  commerce,  21  décembre  1899. 

Voici  d'ailleurs  le  double  tableau  des  importations  en  Allemagne  de 
matières  premières,  et  des  exportations  de  produits  manufacturés  (en 
millions  de  marcs). 

Importations  de  Exportations 

matières  premières,  d'objets  manufacturés. 

1889 1.203  1.106 

1891 1.046  1.245 

1893 1.076  1.097 

1893 1.083  1.254 

1896 1.113  1.362 

Cf.  l'excellent  article  de  Karl  Rathgen,  dans  le  Worterbuch  der 
Volkswirtschaft  d'Elster,  t.  I  (1898),  p.  244.  Les  chiffres  les  plus  ré- 
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L'énorme  accroissement  des  importations  et  des 
exportations  de  l'Allemagne  doit  au  surplus  pa- 
raître moins  surprenant,  comme  le  fait  observer 
fort  bien  M.  Pingaud  W,  si  l'on  prend  la  peine 
de  remarquer  que  la  population  s'est  accrue  de- 
puis 1870  de  30  0/0  et  que  cette  augmentation 
a  porté  surtout  sur  les  classes  industrielles  et  com- 
merciales. «  L'état  de  choses  actuel  présage, 
ajoute  notre  consul,  une  augmentation  encore 
plus  rapide  pour  l'avenir.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
frappant  dans  ce  mouvement  de  croissance  de  l'Al- 
lemagne c'est  le  déplacement  des  forces  numéri- 
ques de  la  population,  indice  de  la  transformation 
de  l'Allemagne  en  pays  industriel.  Au  commence- 
ment de  ce  siècle  la  population  agricole  de  l'Alle- 
magne formait  environ  80  0/0  de  la  population 
totale;  au  début  du  siècle  prochain,  elle  ne  dé- 
passera guère  30  0/0.  C'est  là  peut-être  le  fait  le 
plus  grave  de  toute  la  vie  économique  de  l'Alle- 
magne au  xix''  siècle  (2)  ».  Les  Allemands  com- 
prennent bien  que  cette  rapide  augmentation  de 
la  population  industrielle  doit  amener  une  trans- 
formation complète  dans  les  conditions  d'existence 
de  la  nation  et  ouvrir  de  nouvelles  voies  à  leur 
activité. 

Suivons  maintenant  brièvement  le  développe- 


cenls  concernant  le  commerce  extérieur  de  l'Allemagne  accusent  une 
progression  continue  dans  les  transactions. 

(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  12  mai  1898,  p.  379. 

(2)  Paul  Voigt,  Deutschland  und  der  Wellmarkt.  Preussische  Jalir- 
biicher,  février  1898. 
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ment  des  canaux  internationaux,  des  ports,  des 
constructions  navales  et  des  lignes  de  navigation, 

a.  —  Canaux  internationaux. 

En  ce  qui  concerne  d'abord  les  communications 
par  eau,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  voies  flu- 
viales intérieures  que  l'Allemagne  cherche  au- 
jourd'hui à  développer.  Elle  cherche  aussi  à 
accroître  par  des  canaux  internationaux  ses  rela- 
tions avec  les  pays  qui  l'avoisinent.  Il  s'est  formé 
une  société  allemande- autrichienne- hongroise 
dans  le  but  d'étudier  les  moyens  de  relier  le  Da- 
nube au  Rhin,  à  l'Elbe  et  à  l'Oder  :  au  Rhin  pour 
remplacer  le  canal  Louis  devenu  insuffisant;  à 
l'Elbe  par  Budweiss  et  la  vallée  de  la  Moldau;  à 
l'Oder  par  celle  de  la  March,  avec  point  d'aboutis- 
sement à  Oderberg(i). 

Le  projet  de  canal  entre  l'Elbe  et  le  Danube  a 
été  proposé  par  le  Sénat  de  Hambourg.  11  établit 
une  voie  navigable  entre  ces  deux  fleuves.  On 
creuserait  un  canal  de  30  mètres  de  large,  2  mè- 
tres 10  de  profondeur,  partant  de  Korneubourg  en 
amont  de  Vienne  et  allant  rejoindre  la  Moldau  à 
Budweiss.  A  partir  de  cette  dernière  ville  on  cana- 
liserait la  Moldau  jusqu'à  Aussig  en  passant  par 

(Ij  V.  sur  l'assemblée  générale  du  deutsch-œsterreichisch-ungari- 
schen  binnenschi/ffahrtsverbandes,\e  Handels-Museum,o  octobre  1899, 
p.  469.  Sur  le  projet  de  canal  joignant  le  Danube  à  l'Oder,  v.  un  ar- 
ticle de  M.  G.  Golhein,  député  de  Breslau,  dans  la  Revue  We  Nation, 
t.  XIV  (1896-97),  p.  35.  V.  aussi,  sur  le  nouveau  canal  de  l'Oder, 
Journal  du  Board  of  Trade,  octobre  1897,  p.  430.  Les  Hongrois  s'oc- 
cupent d'un  autre  projet  par  la  vallée  du  Waag. 
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Prague  et  Melnik.  La  construclion  serait  difficile 
et  dispendieuse,  mais  les  ingénieurs  garantissent 
la  possibilité  d'exécution.  C'est  la  continuation 
du  drainage  vers  Hambourg  de  la  plus  grande  partie 
du  trafic  de  l'Europe  centrale  et  même  de  l'Europe 
orientale  (i). 

Les  travaux  sont  déjà  commencés  sur  la  section 
Aussig-Melnik-Prague.  Cette  ville  reste  provisoire- 
ment tête  de  ligne.  On  a  fait  une  enquête  auprès 
des  grands  industriels  pour  leur  demander  quel 
profit  ils  espéraient  retirer  de  cette  entreprise.  La 
chambre  de  commerce  de  Dresde  a  interrogé  247 
grands  industriels  de  sa  circonscription. 

A  Nuremberg  j'ai  pu  constater  qu'on  se  préoc- 
cupe vivement  de  la  construction  d'un  canal  re- 
joignant cette  ville  au  Danube  et  qui  serait  acces- 
sible à  la  grosse  batellerie.  La  société  pour  favoriser 
la  navigation  fluviale  en  Bavière  a  adressé  une 
pétition  à  la  Chambre  des  députés  bavaroise  pour 
l'inviter  à  s'occuper  sans  retard  de  cette  question 
et  la  prier  de  voter  un  crédit  de  100.000  marcs 
permettant  de  faire  de  suite  les  travaux  et  études 
préparatoires  (2). 


(1)  Sur  les  projets  de  canalisation  de  la  Moldau,v.  Handels-Museum, 
2  décembre  1887,  p.  634;  Moniteur  officiel  du  commerce,  18  novembre 
1887  et  les  derniers  rapports  de  la  chambre  de  commerce  de  Breslau. 
On  y  fait  remarquer  que  le  canal  Elbe-Danube  ne  donnera  pas  un  fret 
en  marchandises  lourdes  aussi  considérable  que  le  canal  Oder-Danube 
qui  desservira  une  région  minière  et  métallurgique  de  première  im- 
portance. V.  DasSchiff,  9  juin  et  14  juillet  1890,  p.  179  et  218. 

(2)  Cf.  sur  ces  divers  points,  Auerbach,  Le  Danube  austro-allemand 
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b.  —  Développement  des  ports. 

L'extension  du  commerce  maritime  et  le  déve- 
loppement des  grands  ports  est  encore  plus  im- 
portant pour  l'Allemagne  que  celui  des  canaux 
internationaux.  L'étude  des  ports  allemands  com- 
porterait à  elle  seule  tout  un  volume.  Il  faut  men- 
tionner avant  tous  les  progrès  étonnants  de  Ham- 
bourg qui  est  devenu  le  premier  port  de  l'Europe 
continentale,  le  troisième  du  monde  après  Londres 
et  New- York  (i).  Quelques  chiffres  permettront  de 
comparer  le  développement  du  mouvement  de  ce 
port  à  celui  du  Havre. 

En  1850,  le  mouvement  maritime  du  Havre  à 
l'entrée  était  de  534.000  tonnes,  celui  de  Hambourg 
de  427.000.  Nous  avions  à  ce  moment  une  forte 
avance.  En  1870,  le  mouvement  du   Havre  était 


et  les  projets  de  jonction  de  ce  fleuve  avec  le  Main,  l'Elbe  et  l'Oder, 
Revue  générale  des  sciences,  15  octobre  1898. 

(1)  V.  l'article  que  j'ai  donné  sur  le  port  de  Hambourg  dans  les 
Questions  diplomatiques  et  coloniales,  15  avril  1897.  Cf.  divers  rap- 
ports insérés  aa  Moniteur  officiel  du  commerce,  11  novembre  1897,  et 
18  août  1898.  V.  aussi  Foreign  office.  Annual  séries,  mai  1898,  n^  2104. 
L'auteur  de  ce  rapport  constate  notamment  «  l'émancipation  de  plus 
en  plus  complète  de  l'intermédiaire  de  l'Angleterre  ».  Dans  la  période 
1871-75  58  0/0  du  mouvement  du  port  de  Hambourg  se  faisaient  en- 
core par  des  navires  anglais.  Dans  la  période  1890-95  la  proportion 
est  tombée  à  25  0/0.  Si  on  compare  les  2  périodes  précitées,  on  cons- 
tate que  les  importations  anglaises  sont  descendues  de  514  millions 
à  383.  Celles  de  l'Amérique  se  sont  élevées  de  217  millions  à  780. 
Celles  de  l'Asie  de  13  millions  à  190.  Cf.  les  Tabellarische  Uebersichten 
des  Handels  und  der  Schiffahrt  Hamburgs,  publiées  par  le  bureau  de 
la  statistique  commerciale  allemande. 
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de  i. 432. 000  tonnes,  Hambourg  n'avait  encore 
pu  rejoindre  et  restait  à  1.200.000.  En  1880,  le 
Havre  est  à  681.000;  Hambourg  est  déjà  passé  à 
2.767.000.  En  189i,  le  Havre  atteint  le  deuxième 
million  (2.031.000),  mais  Hambourg  est  déjà  à 
6.229.000.  L'accroissement  a  été  en  1897  de 
40.046  tonnes  (dont  33.859  pour  les  navires  à  va- 
peur). Anvers  et  Liverpool  sont  maintenant  dé- 
passés, et  en  ce  qui  concerne  le  tonnage  des  navi- 
res fréquentant  le  port  de  Hambourg,  le  pavillon 
allemand  l'emporte  aujourd'hui  sur  le  pavillon 
anglais  (i). 

Le  progrès  s'est  accentué  depuis  deux  ans,  le 
nombre  des  navires  qui  entrent  dans  le  port  de 
Hambourg  ou  qui  en  sortent  a  plus  que  doublé  de- 
puis 1875,  le  chiffre  concernant  les  tonnes  de  re- 
gistres a  plus  que  triplé  (2). 


(1)  Il  y  a  cinquante  ans,  sur  100  vaisseaux  fréquentant  le  port  de 
Hambourg,  il  n'y  en  avait  que  28  qui  fussent  allemands.  Il  y  en  a 
aujourd'hui  plus  de  la  moitié.  V.  sur  le  développement  comparé  des 
ports  de  Anvers,  Hambourg,  Rotterdam,  Moniteur  officiel  du  commerce, 
23  nov.  1899,  p.  750.  De  1880  a  1897,  la  progression  a  été  pour  An- 
vers de  16  0/0;  pour  Hambourg,  de  40  0/0;  pour  Rotterdam,  de 
44  0/0.  Cf.  Journal  du  Board  of  Irade,  septembre  1899,  p.  283.  Si  de- 
puis 10  ans  on  a  dépensé  pour  le  port  de  Hambourg  300  millions  de 
marcs,  on  en  a  retiré  de  remarquables  profits. 

(2)  Mouvement  d'affaires  de  Hambourg  (en  tonnes  métriques) 

1895.  1896.  1897.  1898. 

Importations.     127.380.724     142.077.250     161.333.236    163.063.229 
Exportations.       59.557.292      64.813.310      73.669.274      86.711.038 

d'après  un  rapport  anglais,  Foreign  office.  Annual  séries,  mai  1898, 
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Dans  la  période  1871-1880,  il  ne  venait  encore 
à  Hambourg  que  3  à  4.000  navires  par  an.  Leur 
tonnage  n'atteignait  pas  un  1/2  million  de  tonnes 
de  registre.  Aujourd'hui  le  mouvement  du  port  de 
Hambourg  est  de  plus  de  26.000  navires  par  an, 
avec  un  tonnage  qui  dépasse  IS  millionsde  tonnes(i). 
Au  1"  janvier  1899  étaient  immatriculés  au  port 
de  Hambourg  688  navires  jaugeant  767.186  tonnes 
de  registre  net  (dont  392  vapeurs  jaugeant  348.992 
tonnes).  C'est  une  augmentation  de  20.373  tonnes 
de  registre  net  pour  les  voiliers  et  de  33.166  tonnes 
de  registre  net  pour  les  vapeurs;  113  lignes  ré- 
gulières de  navigation  à  vapeur  partent  de  ce 
port;  il  y  entre  tous  les  jours  15  à  20  grands  na- 
vires (-). 

Voici  au  surplus,  quel  a  été  dans  ces  dernières 
années,  jusqu'en  1897  inclusivement,  le  mouve- 
ment maritime  de  cette  ville. 


n*  2104.  La  valeur  totale  du  commerce  de  Hambourg,  dépasse  aujour- 
d'hui 6  milliards  de  marcs,  et  la  flotte  à  vapeur  attachée  à  ce  port  est 
maintenant  plus  considérable  que  toute  la  flotte  à  vapeur  française. 

(1)  V.  discours  de  l'amiral  Rieunier  à  la  Chambre  des  députés, 
23  Dov. 1899. 

(2)  Encore  en  1869,  il  ne  partait  de  Hambourg  aucune  ligne  de  na- 
vigation à  destination  de  la  Méditerranée.  Et  c'est  en  1871  seulement 
que  fut  créé  un  service  régulier  avec  l'Extrême-Orient.  Sur  l'acti- 
vité des  principales  compagnies  de  navigation  de  Hambourg,  v.  Mo- 
niteur officiel  du  commerce,  23  décembre  1897,  p.  806  et  3  octobre 
1899,  p.  461.  La  ligne  Hsmburg-Amerika,  depuis  qu'elle  touche  à 
Cherbourg,  a  vu  ses  recettes  s'accroître  de  plus  d'un  million  de 
marcs.  Le  maire  de  Cherbourg  a  déclaré  qu'il  aimait  encore  mieux 
après  tout  voir  une  ligne  allemande  toucher  à  ce  port  que  d'être  privé 
de  toute  communication  directe  avec  l'Amérique. 
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NAVIRES  ENTRÉS. 
Années.  Nombre  des  Tonnes  de 

—  navires.  registre. 

1875 5.260  2.118.000 

1880 6.024  2.767.000 

1885 6.790  3.704.000 

1890 8.176  5.203.000 

1895 9.443  6.254.000 

1896 10.477  6.445.000 

1897 11.173  6.708.000 

NAVIRES  SORTIS. 

1895 9.446  6.280.000 

1896 10.371  6.300.000 

1897 11.293  6.852.000 

L'année  1899aété  excellente  pourle  portde  Ham- 
bourg. Voici  les  chiffres  que  j'ai  recueillis  à  la  date 
du  8  octobre,  pour  les  9  premiers  mois  de  l'année, 
comparés  aux  9  premiers  mois  de  l'année  1898  : 

A  L'ENTRÉE. 

VAPEURS  VOILIERS 

Nombre  total      Tonnes  de       Nombre.    Tenues  de    Nombre    Tonnes  de 
des  navires.        registre.  registre.  registre. 

1899.     10.186     5.894.771     6.375  5.162.807  3.811  731.964 

1898.  9.704     5.572.640    6.219  4.933.827  3.485  638.813 

A  LA  SORTIE. 

1899.  10.184     5.905.733     6.386  5.176.192  3.798  729.514 
1898.       9.638     5.581.508     6.215  4.959.782  3.423  621.726(1) 

(i)  Voici  à  titre  de  comparaison  la  statistique  du  mouvement  des 
ports  français  en  1898  (entrées  et  sorties  réunies). 

Nombre 
de  navires.  Tonneaux. 

Marseille 7.807  8.073.586 

Le  Havre 3.879  3.856.484 

Bordeaux 2.515  1.790.038 

Dunkerque 2.737  1.772.220 

Boulogne 3.939  1.653.353 
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Etj'airelevédans  les  statistiques  concernant  l'an- 
née 1898  ce  fait  significatif  que  la  proportion  des 
navires  arrivés  vides  s'est  élevée  de  2i  à  28  0/0, 
tandis  que  la  proportion  des  navires  sortis  vides 
s'est  abaissée  de  27  à  24  0/0.  Cela  prouve  que  les 
navires  qui  fréquentent  le  port  de  Hambourg  y 
trouvent  du  fret  en  abondance (i). 

Il  ne  faudrait  même  pas  juger  d'après  le  déve- 
loppement de  cette  ville,  l'essor  économique  de 
l'Allemagne  tout  entière.  Tandis  que  le  commerce 
général  de  l'Allemagne  s'est  en  effet  depuis  1870 
accru  de  60  0/0,  le  commerce  maritime  de  Ham- 
bourg a  progressé  de  MO  0/0  (2). 

(1)  Il  se  produit  à  Hambourg  un  phénomène  inverse  de  celui  qui  se 
passe  chez  nous  ;  notre  trafic  avec  l'étranger  et  les  colonies  a  nota- 
blement augmenté,  c'est  vrai,  mais  entre  les  entrées  et  les  sorties  la 
proportion  diffère  beaucoup  comme  le  prouve  le  tableau  suivant  : 

1897.  1898.  Augmentation. 

Tonnages  des    jEnlrées  (tonneaux).  14.927.000  10.004. 000  14  0/0 

navires  chargés.  (Sorties 10.346.000  10.773.000  3  0/0 

Poids           (Entrées  (tonnes)  .  .  15.742.000  17.134.000  9  O/o 

des  marchandises.)  Sorties 6.815.000  5.826.000  3  0/0 

Valeur         jEntrées  (millions).     3.698.000  4.042.000  9  0/0 

des  marchandises. (Sorties 3.270.000  3.067.000  6  0/0 

Nos  navires  français  ne  trouvent  pas  un  fret  de  sortie  aussi  abon- 
dant qu'il  le  faudrait.  Les  sacrifices  que  le  Trésor  s'est  imposés  sous 
forme  de  subventions  et  de  primes  (elles  ont  atteint  42  millions  en 
1898)  ne  suffisent  pas  à  assurer  à  l'industrie  maritime  en  France  un 
essor  comparable  à  celui  qu'elle  prend  dans  d'autres  pays. 

(2)  Si  l'on  considère  dans  son  ensemble,  au  point  de  vue  du  ton- 
nage, la  période  1887-1895,  on  constate  que  Rotterdam  a  progressé 
de  90  0/0,  Hambourg  de  39  0/0,    Anvers   de   36    0/0,   Cardiff   de^ 
35  0/0;  la  progression  n'est  pour  Londres  que  de  22  0/0,  pour  Li- 
verpool  que  de  9  0/0.  —  Sur  la  «  décadence  »  du  port  de  Marseille, 

B.  9 
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Le  développement  du  commerce  maritime  à 
Hambourg  porte  sur  les  marchandises  les  plus 
diverses. 

Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  de  la  pro- 
gression suivie  dans  le  mouvement  d'importation 
des  céréales  dans  ce  port  depuis  un   demi-siècle 
(les  chiffres  sont  donnés  en  milliers  de  tonnes). 
Années.         Froment.    Seigle.      Orge.     Avoine.     Maïs.      Total. 


1841-1850.. 

.       0,4 

2,0 

0,2 

0,2 

0,0 

2,8 

1851-1860.. 

.       0,9 

5,8 

0,4 

1.1 

0,3 

8,5 

1861-1870.. 

.       1,6 

5,8 

0,1 

0,4 

0,6 

8,5 

1871-1880.. 

.     14,1 

14,8 

2,1 

1,0 

28,9 

60,9 

1881-1890.. 

.     37,0 

107,0 

46,9 

6,0 

97,8 

354,7 

1891-1895.. 

.  277,0 

237,5 

208,2 

19,0 

251,5 

993,2 

1896 

326,7 

363,5 

295,0 

109,2 

424,4 

i.518,8 

Hambourg  domine  aujourd'hui  comme  place  de 
commerce  toute  l'Allemagne,  une  partie  de  l'Au- 
triche, les  États  Scandinaves  et  tout  le  Nord-Ouest 
de  la  Russie.  Son  commerce  représente  plus  des 
deux  cinquièmes  de  tout  le  commerce  maritime  de 
l'Allemagne  (i). 

voyez  un  article  de  M.  Georges  Michel,  Économiste  français,  juin  1897. 
Cf.  ibid.,  28  octobre  1899,  p.  616.  Les  statistiques  concernant  ce  port  ' 
n'attestent  pour  1897  aucun  progrès.  L'année  1898,  grâce  à  l'impor- 
tation de  blés  étrangers  a  marqué  heureusement  pour  la  place  de  Mar- 
seille un  mouvement  d'afîaires  plus  considérable.  Mais  la  baisse,  qui  a' 
fait  descendre  les  prix  de  32  francs  le  quintal  à  20  ou  21  francs,  a  causé 
de  grandes  pertes  sur  cette  place. 

(1)  V.  Rapportdu  consul  Ward,  Trade of  Hamburg  fort  theyear,  1898 
{Foreign  office.  Diplomatie  and  consular  reports,  n»  2263,  mai  1899), 
et  Nauticus,  Jahrbuch  1899  (avec  20  graphiques  indiquant  le  mou- 
vement du  port,  le  nombre  des  navires,  les  valeurs,  les  quantités, 
la  proportion  des  voiliers  et  des  vapeurs,  etc.). 

Les  derniers  rapports  de  la  Chambre  de  commerce  de  Hambourg» 
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Le  mouvement  du  port  de  Hambourg  qui,  de 
1871  à  1880  fut  en  moyenne  de  4.400.000  tonnes 
s'est  élevé  en  1897  à  13.560.000  tonnes,  et  en  1898 
à  14.748.000  (1). 

Hambourg  a  grandement  profité  de  la  création 
du  Port  franc,  zone  neutre  qui  est  devenue  comme 
«  le  point  commun  oh  vient  aboutir  par  une  sorte 
de  fiction  le  territoire  prolongé  de  toutes  les  na- 
tions »  (2). 

reconnaissent  que  l'activité  du  port  de  Hambourg  a  un  peu  fléchi, 
ce  qui  tient  notararaent  à  la  diminution  du  prix  du  café  qui  a  baissé 
de  45  0/0,  aux  troubles  politiques  de  certains  pays  de  l'Amérique 
avec  lesquels  Hambourg  a  d'importantes  relations  (Venezuela,  Nica- 
ragua, Guatemala,  Etats-Unis),  à  des  modifications  dans  le  cours  du 
change  au  Brésil,  etc.  La  dénonciation  du  traité  de  commerce  avec 
le  Canada  a  aussi  modifié  les  relations  de  Hambourg  avec  ce  pays. 
Mais  la  situation  des  chantiers  de  construction  est  très  bonne.  Les 
rapports  avec  l'Extrême-Orient  ont  été  excellents.  Les  armateurs  de 
Hambourg  sont  en  somme  satisfaits  des  résultats  obtenus.  La  guerre 
hispano-américaine  a  augmenté  les  demandes  en  cargo-boat,  et  l'ac- 
tivité du  port  grandit  toujours. 

V.  sur  l'importance  des  marchandises  arrivées  à  Hambourg  par 
l'Elbe  le  mémoire  de  Buchheister,  présenté  au  VIl^  Congrès  de  géo- 
graphie (septembre  1899)  p.  48  ;  et  sur  le  développement  du  com- 
merce de  Hambourg  avec  tous  les  pays  du  monde  depuis  1881,  Sla~ 
tistischer  Auszug...  in  Bezug  auf  Hamburgs  Handels-Zustànde  im  Jahre 
1898,  p.  2-3. 

(1)  Mouvement  comparé  des  principaux  ports  d'Europe  : 

Londres 25.000.000  tonnes 

Liverpool 17.914.000  — 

Cardif 17.825.000  — 

Newcaslle 15.471.000  — 

Anvers 12.370.000  — 

Marseille 10.866.000  — 

Gênes 8.637.000  — 

Glasgow 7.073.000  — 

(2)  Sur  l'agencement  remarquable  des  installations  du  port  de  Ham- 
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Le  nouveau  canal  de  Riel,  bien  que  les  résul- 
tats n'aient  pas  été  très  brillants  tout  d'abord,  ne 
pourra  manquer  de  favoriser  dans  l'avenir  le  com- 
merce maritime  de  rAllcmagne.  Et  s'il  y  a  eu  en 
1897-98  une  légère  diminution  dans  le  nombre 
des  navires,  il  y  a  eu  augmentation  notable  pour 
le  tonnage,  ce  qui  prouve  que  le  canal  est  de  plus 
en  plus  utilisé  par  les  navires  de  fort  tonnage. 
Hambourg  est  déjà  devenu  grâce  à  lui  comme  un 
avant-port  de  la  Baltique.  Le  tarif  réduit,  adopté 
le  1"  septembre  1896,  a  activé  le  mouvement  de 
la  navigation  (*). 

bourg,  V.  Fournier  de  Flaix,  A  travers  l'Allemagne,  t.  I,  p.  50.  Je 
crois  aussi  que  si  nous  pouvions  faire  de  quelques-uns  de  nos  ports 
des  ports  francs,  notre  commerce  et  notre  industrie  y  trouveraient 
leur  compte.  On  peut  faire  pour  Copeniiague  par  exemple  d'intéres- 
santes constatations.  C'est  en  1894  que  le  port  franc  de  cette  ville  a 
été  ouvert  à  la  navigation  et  au  commerce,  dès  l'année  suivante  il  y 
entrait  2.329  navires  jaugeant  201.672  tonnes.  En  1896  on  y  a  compté 
353  vapeurs  (jaugeant  244.744  tonnes)  et  2.152  voiliers  (jaugeant 
77.855  tonnes).  Malgré  l'ouverture  du  canal  de  Kiel,  la  création  d'un 
port  franc  à  Copenhague  a  donc^été  pour  cette  ville  un  avantage 
considérable,  V.  aussi  l'article  de  Georges  Michel,  Economiste  fran- 
çais, 1er  octobre  1898,  p.  445.  Cf.  sur  le  port  franc  de  Copenhague, 
le  rapport  de  M.  Pradère-Niquet,  Revue  du  commerce  extérieur, 
16  juillet  1898,  p.  75.  V.  aussi  Duthoya,  Villes  franches,  ports  francs, 
et  entrepôts  de  douanes,  1898;  et  Charles-Roux,  Les  Ports  francs. 
[Bulletin  du  Congrès  international  du  commerce  et  de  l'industrie,  1899). 
(1)  V.  Recueil  consulaire  du  royaume  de  Belgique,  1897,  p.  423. 
Cf.  sur  l'exercice  1897-98,  le  rapport  de  M.  E.  Cor,  Moniteur  officiel 
du  commerce,  28  juillet  1898,  p.  96.  Les  résultats  sont  en  somme  sa- 
tisfaisants. 11  y  a  283.163  marcs  d'augmentation  sur  les  recettes  du 
précédent  exercice.  Cf.  Moniteur  officiel  du  commerce,  17  novembre 
1898,  p.  614,  et  Revue  de  statistique,  26  novembre  1899,  p.  576. 
Le  tarif  inauguré  le  4  août  1896  a  expiré  le  30  septembre  1899,  mais 
on  vient  de  décider  de  nouvelles  réductions  (surtout  pour  attirer  les 
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M  Le  mouvement  de  ce  port,  écrit  M.  E.  Cor, 
augmente  incessamment  (i).  La  Hambia^g  Amerika 
Lhiie  déclare  insuffisants  les  nouveaux  emplace- 
ments qui  lui  ont  été  concédés  au  quai  O'Swald. 
Et  le  gouvernement  hambourgeois  vient  de  déci- 
der la  construction  d'urgence  d'un  nouveau  hangar 
de  débarquement  au  bassin  «  Hansa  ».  Un  déve- 
loppement commercial  tel  que  celui  auquel  nous 
assistons,  ajoute  la  Bursen  Halle ^  est  sans  exemple 
dans  les  annales  du  commerce  »  (2). 

((  L'une  des  causes  de  la  prospérité  de  Ham- 
bourg, disait  notre  consul  dans  un  précédent  rap- 
port, doit  être  recherchée  dans  l'accroissement  de 
la  population  de  l'Allemagne  qui  en  nécessitant 
une  importation  plus  considérable  des  objets  d'a- 
limentation a  provoqué  un  relèvement  dans  l'ex- 
portation des  produits  industriels,  ayant  pour  con- 
séquence l'augmentation  des  entrées  de  matières 

navires  anglais)  et  on  espère  que  le  canal  de  Dortraund  à  l'Ems  accroî- 
tra le  trafic.  Cf.  Verkehrim  Kaiser  Wilhelm  kanal  1898-99.  Viertel- 
jàhreshefte  zur  Slalistik  des  deutschen  Reiches,  2o  fasc,  1899.  Le  der- 
nier rapport  de  M.  E.  Cor,  Moniteur  officiel  du  commerce,  14  janvier 
1900,  p.  51  nous  dit  que  «  la  situation  s'améliore  au  point  de  vue 
financier  ». 

(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  18  août  1898,  p.  201. 

(2)  Sur  la  situation  des  entreprises  industrielles  à  Hambourg  en 
1897-98.  V.  le  rapport  de  M.  Bœufvé,  Moniteur  officiel  du  commerce, 
9  mars  1899,  p.  G19.  795  navires  de  haute  mer  appartenant  à  112  li- 
gnes de  navigation  (dont  81  allemandes),  ont  touché  Tan  dernier  à 
Hambourg.  Sur  ces  795  navires  494  étaient  allemands.  On  sait  que  la 
Ugne  Hamburg-Amerika  a  établi  une  escale  à  Boulogne  et  une  autre 
à  Cherbourg,  port  négligé  par  nos  compagnies  comme  n'étant  pas 
susceptible  d'un  rendement  rémunérateur.  Les  recettes  se  sont  ac- 
crues pourtant  de  ce  chef  d'un  million  de  marcs. 
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premières.  Les  deux  ports  de  Hambourg  et  de 
Brème,  malgré  la  proximité  des  places  maritimes 
de  la  Hollande  et  de  la  Belgique,  bénéficient  par- 
ticulièrement de  cet  ensemble  de  circonstances, 
auxquelles  viennent  s'ajouter  les  concessions  que 
l'Empire  leur  a  accordées  en  retour  de  leur  adhé- 
sion au  ZoUverein.  C'est  ainsi  que  Hambourg  est 
devenu  le  premier  port  du  continent  (*).  » 

Les  résultats  du  mouvement  général  du  com- 
merce brémois  sont  un  peu  moins  brillants.  Mal- 
gré ses  traditions,  l'initiative  et  la  richesse  de  ses 
armateurs,  malgré  les  monopoles  qu'ils  ont  su  lui 
acquérir  pour  plusieurs  branches  de  trafic,  Brème 
a  l'inconvénient  de  manquer  à' Hintei^land  com- 
mercial. La  Weser  n'est  qu'un  fleuve  secondaire 
comparé  à  l'Elbe,  qui,  avec  ses  affluents,  draine 
une  partie  de  l'Allemagne  du  nord.  Les  progrès 
de  cette  ville,  qui  n'a  pas  hésité  à  dépenser  pour 
son  port  en  quelques  années  143  millions  (2)  sont 
néanmoins  très  sensibles.  Le  mouvement  des  im- 
portations a  été  en  1896  de  821  millions  de  marcs, 
au  lieu  de  806  en  189S.  Le  mouvement  des  expor- 
tations a  été  de  809  millions  au  lieu  de  763  en 
1893.  Pendant  les  neuf  dernières  années  (c'est-à- 
dire  depuis  l'entrée  de  Brème  en  1888  dans  le 
ZoUverein)  l'augmentation  du  mouvement  d'af- 

(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  16  septembre  1897,  et  9  février 
1899,  p.  211.  V.  encore  sur  le  port  de  Hambourg,  Foreign  office, 
Consular  Reports,  n°  1934,  juin  1897. 

(2)  V.  sur  la  construction  d'un  nouveau  quai,  Das  Neue  Kaiserdock 
in  Bremen,  la  revue  Stahl  und  Eisen,  15  septembre  1899,  p.  898. 
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faires  a  été  de  57  0/0  en  quantité  et  de  45  0/0  en 
valeur  (0, 

Les  Statistische  Mittheihmgen  hetreffend  Bre- 
mens  Handel  und  Schifffahrt  ira  Jahre  1898  don- 
nent le  tableau  du  progrès  des  importations  et 
des  exportations  de  Brème  dans  les  cinq  dernières 
années. 

Impoi  talions  Quantités  en  quintaux.  Valeurs  en  marcs. 

1894 28.8H.971  694.485.348 

1895 31.124.812  806.306.101 

1896 32.562.476  821.472.143 

1897 36.832.880  894.075.354 

1898 37.768.648  931.280.605 

Mais  c'est  à  l'exportation  surtout  que  la  progres- 
sion est  sensible.  Elle  a  passé  dans  le  même  temps 
de  19  à  28  millions  de  quintaux,  et  de  672  à  887 
millions  de  marcs. 

Le  nombre  de  vaisseaux  entrés  dans  le  port  qui 
était  en  1894  de  3.262  a  passé  en  1898  à  4.547. 
Depuis  la  guerre  l'augmentation  est  d'au  moins 
200  0/0.  Les  rapports  de  la  Chambre  dé  commerce 
témoignent  d'un  sentiment  de  satisfaction.  La  con- 
struction des  navires  a  été  notamment  très  active 
au  cours  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler.  Le 
chantier  du  K2^/cmi  à  Vegesack  a  livré  (sans  parler 
des  réparations)  14  navires  à  vapeur,  10  voiliers, 

(1)  V.  les  rapports  de  notre  consul,  M.  Dupuy,  Moniteur  officiel  du 
commerce,  26  août  1897,  1"  septembre  1898,  p.  263,  et  24  août  1899, 
p.  251.  Cf.  Handels-Museum,  27  janvier  1898,  p.  51,  Le  commerce  de 
Brème  a  augmenté  en  1898  de  2,54  0/0  en  quantité  et  de  4,16  0/0  en 
valeur. 
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16  machines  à  vapeur  et  15  chaudières.  La  société 
de  navigation  ylr^o,  fondée  en  1896,  se  développe 
rapidement.  La  navigation  sur  la  Weser  a  été  éga- 
lement fort  active  (i). 

Les  autres  ports  allemands  n'ont  pas  tous  fait 
des  progrès  aussi  marqués.  Depuis  1879  le  port  de 
Danzig  s'était  peu  développé.  Le  traité  de  commerce 
de  1894  avec  la  Russie  lui  avait  rendu  un  peu 
d'importance.  On  demandait  depuis  longtemps 
déjà  la  création  d'un  port  franc.  Le  Bundesrath 
consentit  en  principe  le  24  octobre  1895;  les  tra- 
vaux furent  bientôt  commencés  et  on  vient  d'inau- 
gurer un  magnifique  bassin  de  ooO  mètres  de  long 
sur  100  mètres  de  large.  Le  territoire  franc  a  une 
superficie  de  16  hectares  (2). 

Aussi  le  commerce  de  Danzig  a-t-il  été  très  pros- 
père en  1898(1.443.943  tonnes  au  lieude  1.407.111 
en  1897).  Jamais,  paraît-il,  Danzig  n'avaitatteintun 
chiffre  d'affaires  aussi  considérable.  Le  facteur  le 
plus  important  de  l'exportation  est  le  sucre,  puis 
viennent  les  bois,  et  enfin  les  céréales  (branche  de 
commerce  qui  perd  beaucoup  de  son  importance). 
Le  mouvement  général  du  port  a  été  de  3.530  na- 

(1)  Foreign  office.  Annual  séries,  août  1898,  n"  2177.  Sur  les  im- 
portants travaux  qu'on  vient  de  faire  à  Bremerhaven,  l'avant-port  de 
Brème,  v.  The  new  «  Kaiser  dry  dock  »  at  Bremerhaven,  Journal  du  Board 
of  Tradè,  novembre  1899,  p.  557.  Sur  les  travaux  de  correction  de  la 
Weser  inférieure  et  les  agrandissements  du  port  de  Brème,  v.  Nau- 
ticus,  Jahrbuch  1899,  p.  69-79. 

(2)  Y.  sur  le  port  franc  de  Danzig  un  article  (avec  plans  et  vues)  de 
la  lllustrierte  Zellung,  13  avril  1899,  p.  483.  V.  aussi  Moniteur  officiel 
du  commerce,  26  décembre  1899,  p.  95  ;  et  Journal  du  Board  of  Trade, 
mai  1899,  p.  599. 
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vires  jaugeant   1337.148  tonaes    de   registre  ('). 

Kiel  et  Stettin  sont  très  prospères.  L'accroisse- 
ment de  Kiel  a  été  depuis  la  guerre  de  130  0/0. 
Stettin,  situé  à  134  kilomètres  seulement  de  Berlin 
est  devenu  le  premier  port  de  la  Baltique  et  doit  à 
l'excellence  de  sa  position  le  développement  rapide 
de  son  commerce. 

Le  tableau  suivant  dressé  d'après  les  documents 
manuscrits  qu'a  bien  voulu  me  confier  le  secrétaire 
delà  Kmifmannschaft  donnera  une  idée  des  progrès 
qu'a  faits  le  port  de  cette  ville  depuis  60  ans  : 

IMPORTATION  PAR  MER,  EN  MILLIONS  DE  TONNES 
Années.  Total.        Années.  Total. 


1830 

73 

1894 

1709 

1840 

....   152 

1895 

1820 

1850 

....   208 

1896 

2049 

1860 

238 
....   393 

1897 

2278 

1870 

1898 

2413 

1880 

....   863 

(2) 

Le  port  de  Lûbeck  est  aussi  en  progrès. 

Le  mouvement  général  à  l'entrée  et  à  la  sortie 
des  ports  allemands  en  1897  a  été  de  154.851  na- 
vires jaugeant  33.116.5Ô8  tonnes  de  registre  sont 

(1)  Rapport  de  M.  Duplessis,  Montreur  officiel  du  commerce,  21  dé- 
cembre 1899,  p.  951. 

(2)  Cf.  sur  le  mouvement  du  port  de  Stetlia  en  1898,  Foreign 
office,  diplomatie  ani  consulat  reports,  Annual  séries,  vsiù  1 898,  n»  2104, 
p.  54  et  n»  2345,  septembre  1899,  ainsi  que  les  rapports  annuels  de 
la  Kaufmannsckaft.  L'Empereur  a  présidé  le  27  septembre  1898  à 
l'inauguration  d'un  port  franc  que  j'ai  visité  avec  beaucoup  d'intérêt 
et  pour  lequel  on  a  dépensé  déjà  29  millions  de  marcs.  Cf.  Revue  ma- 
ritime, août  1899  et  les  chiffres  donnés  par  le  Journal  du  Board  of 
Trade,  octobre  1898,  p.  454. 

9* 
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entrés  et  sortis  C'est  une  augmentation  sur  1896  de 
7. 31 5  vaisseaux  (5  0/0)  et  do  2.070.110  tonnes  de 
registre  (6,7  0/0),  Par  rapport  à  187S  l'augmenta- 
tion est  de  76;,9  0/0  comme  nombre  de  navires,  et 
de  160,3  comme  contenance  (l'augmentation  porte 
surtout  sur  les  navires  à  vapeur  (^)).  Et  si  l'on  ne 
tient  compte  que  des  navires  chargés,  les  progrès 
réalisés  sont  encore  plus  frappants.  La  progression 
qui  est  de  83  0/0  quant  au  nombre  des  navires  est 
de  152  0/0  quant  à  l'importance  du  chargement  (2). 

Le  développement  des  principaux  ports  de  l'Al- 
lemagne est  une  des  manifestations  les  plus  frap- 
pantes des  progrès  qu'a  faits  le  commerce  extérieur 
de  ce  pays  depuis  vingt-cinq  ans.  11  a  été  lui-même 
nécessité  par  le  développement  qu'a  pris  le  com- 
merce maritime  et  c'est  en  effet  des  deux  branches 
du  commerce  extérieur,  celle  dont  le  progrès  m'a 
le  plus  frappé. 

L'essor  du  commerce  maritime  dépend  d'abord 
en  grande  partie  de  la  politique  commerciale  des 
Etats  voisins,  qui,  malgré  la  construction  des 
grandes  lignes  internationales,  ont  multiplié  les 
barrières  et  les  droits.  Il  faut  ensuite  remarquer  que 
ce  sont  principalement  les  industries  qui  s'alimen- 
tent de  matières  premières  empruntées  aux  contrées 


(1)  Vierteljahreshefle  ziir  Statistik  des  deutschen  Reichs,  2^  fasc, 
1899.  Cf.  Handeh-Museum,  15  juin  1899,  p.  288. 

(2)  Sur  le  mouvement  des  ports  allemands  en  1898,  V.  Moniteur 
officiel  du  commerce,  13  juillet  1899,  p.  51.  Cf.  sur  l'importance  des 
principaux  ports  et  de  leur  tlinterland,  Nauticus,  Jahrbuch  1899, 
p.  194-204. 
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lointaines  qui  se  sont  développées  en  Allemagne 
depuis  vingt-cinq  ans;  or,  ces  matières  premières, 
c'est  par  mer  surtout  qu'on  les  reçoit.  Il  faut  ajouter 
enfin  que  les  marchés  lointains  fournissent  à  leur 
tour  aux  produits  de  l'Allemagne  des  débouchés 
plus  favorables  que  les  contrées  voisines  de  la  vieille 
Europe.  Les  Allemands  trouvent  plus  aisément  de 
nouvelles  voies  commerciales  par  mer  que  par  terre 
et  le  commerce  avec  les  pays  d'outre-mer  leur  per- 
met de  résister  plus  aisément  aux  crises  économi- 
ques dont,  en  Europe  même,  ils  sont  souvent  me- 
nacés. 

L'Allemagne,  état  terrien  et  militaire,  s'est  vue, 
par  le  développement  même  de  son  industrie, 
dans  la  nécessité  de  vendre  ses  objets  manufacturés 
au  delà  des  mers.  Autrement  elle  n'eut  pas  tardé  à 
voir  dépérir  certaines  de  ses  industries.  C'est  pour 
ce  motif  surtout  que  les  Allemands  se  sont  im- 
provisés navigateurs  et  commerçants  au  long  cours, 
et  ils  ont  apporté  dans  cette  nouvelle  direction 
donnée  à  leur  activité,  les  qualités  de  persévérance 
et  d'opiniâtreté  de  leur  race. 

L'importation  de  l'Allemagne  par  voie  de  mer 
a  depuis  quinze  ans  augmenté  de  103  0/0  pour  les 
pays  d'outre-mer,  de  90  0/0  pour  les  pays  euro- 
péens. L'importation  par  voie  de  terre  n'a  crû  que 
de  5  0/0  pendant  la  mêmepériode(i).  Ce  sont  surtout 
les  objets  fabriqués  qui  ont  recours  au  commerce 


(1)  V.  Naulicus,  Jahrbuch  1899,  p.  313.  Cf.  E,  von  Halle,  Die  Be- 
deulung  des  Seeverkelirs  fur  Deulschland,  1898. 
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maritime  :  77  0/0  des  tissus  de  coton,  83  0/0  des 
produits  de  la  brasserie,  75  0/0  de  l'alizarine, 
65  0/0  des  rails,  60  0/0  des  fers,  92  0/0  des  fusils, 
72  0/0  du  ciment,  etc.,  empruntent  la  voie  de  mer. 
Ces  chiffres  se  passent  de  commentaire.  Ils  mon- 
trent combien  la  voie  de  mer  est  utilisée  par  l'in- 
dustrie allemande,  et  expliquent  en  partie  la  poli- 
tique maritime  de  l'empereur  (i). 

Les  érudits  ont  bien  cherché  des  antécédents  à 
celte  expansion  commerciale  de  l'Allemagne  dans 
l'histoire  des  antiques  Hanses.  Mais  le  mercanti- 
lisme allemand  du  moyen  âge  diffère  à  beaucoup 
d'égards  de  l'œuvre  entreprise  par  les  Allemands 
d'aujourd'hui.  L'importance  de  la  ligue  hanséa- 
tique  s'explique  surtout  par  l'absence  d'autorité 
politique  aux  xiif  et  xiv*  siècles;  mais  les  grandes 
découvertes  maritimes  du  xvi"  lui  avaient  été  né- 
fastes. A  partir  de  ce  moment,  le  commerce  inter- 
national avait  déserté  presque  complètement  l'Al- 
lemagne et  l'on  sait  quel  dédain  il  y  eut  dans  ce 
pays  j  usqu'à  une  époque  récente  pour  toute  politique 
coloniale  :  nos  entreprises  françaises  en  Tunisie 


(1)  V.  l'article  de  Raphaël-Georges  Lévy,  Revue  des  Deux-Mondes, 
15  avril  189S,  p.  868-896.  Les  Allemands  ont  créé  une  caisse  spé- 
ciale, alimentée  par  un  certain  nombre  de  compagnies  de  navigation, 
et  quia  pour  but  de  réserver  aux  compagnies  allemandes  le  mono- 
pole du  commerce  allemand  et  le  plus  possible  du  commerce  mari- 
time du  monde.  La  caisse  ainsi  formée  est  désignée  sous  l'appellation 
bien  expressive  de  Caisse  de  guerre.  Elle  servira  surtout  à  faire  tom- 
ber toute  concurrence  étrangère  qui  tenterait  de  s'établir  dans  un  port 
allemand.  Son  présidentest  M.  Ballin,  directeur  de  la  compagnie  Ham- 
burg-Amerika. 
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OU  au  Tonkin  étaient  regardées  comme  des  folies. 
L'Allemagne,  dans  la  première  phase  de  son 
développement  industriel,  fut  donc  forcée  de  re- 
courir, pour  porter  ses  produits  au  delà  des  mers, 
aux  navires  d'autres  puissances.  Elle  ne  tarda  pas 
à  reconnaître  que  faire  du  commerce  maritime 
avec  les  navires  des  autres  c'était  se  réduire  à  un 
rôle  passif  et  laisser  à  des  rivaux  souvent  malin- 
tionnés  la  part  du  lion.  L'Allemagne  peut  être 
fière  de  voir  qu'aujourd'hui  plus  de  la  moitié  des 
navires  qui  entrent  dans  ses  ports  sont  des  navires 
allemands  (i).  Les  Allemands  ont  médité  ces  deux 
maximes  des  anglais  :  Britamiia  rules  the  waves. 
—  Who  rides  the  waves,  rules  the  World.  Et  ils 
aiment  aujourd'hui  à  répéter,  avec  Frédéric  List  : 
«  La  mer,  c'est  la  grande  artère  du  monde,  c'est 
le  champ  de  manœuvre  des  nations,  c'est  l'en- 
droit oi^i  se  déploient  les  forces  et  l'esprit  d'entre- 
prise des  divers  peuples.  C'est  le  berceau  de  leur 

(1)  lise  fait  aussi  un  grand  mouvement  d'exportation  des  produits 
allemands  parla  Belgique  et  la  Hollande,  principalement  par  Anvers 
et  Rotterdam.  Les  Allemands  ont  des  situations  très  solides  dans  ces 
deux  villes.  Je  lisais  dernièrement  dans  un  journal  belge,  que  le  port 
d'Anvers  recevait  en  1875,  327  navires  allemands  et  342  navires 
français.  Vingt  ans  plus  tard,  le  pavillon  français  ne  couvrait  plus 
que  111  navires,  tandis  que  le  pavillon  allemand  en  couvrait  7151 
M.  Charles-Roux  a  d'ailleurs  montré  dans  son  rapport  précité  sur  le 
budget  de  1898  (p.  120)  que  de  1893  à  1896  l'accroissement  de  la  ma- 
rine marchande  de  l'Allemagne  a  été  triple  de  l'accroissement  de  la 
marine  marchande  française.  Cf.  son  beau  livre  sur  l>iptre  marine 
marchande,  Paris,  1899.  V.  aussi  Gabriel  Fermé,  La  crise  de  la  ma- 
rine marchande,  Revice  scientifique,  juin  et  juillet  1899,  et  le  discours 
prononcé  par  l'amiral  Rieunier  à  la  Chambre  des  députés,  dans  la 
séance  du  23  novembre  1899,  Journal  officiel,  p.  1907-1914. 
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liberté.  C'est  aussi  la  mère  nourricière  qui  entre- 
lient la  vie  économique  du  monde.  Ne  pas  le  com- 
prendre c'est  diminuer  \olontairement  le  rôle 
qu'on  peut  jouer,  et  manquer  à  la  tâche  que 
nous  assigne  la  Providence.  Une  nation  sans  ma- 
rins, c'est  comme  un  oiseau  sans  ailes,  un  poisson 
sans  nageoires,  un  lion  sans  dents,  c'est  comme  un 
cavalier  qui  n'aurait  qu'un  sabre  de  bois.  Une 
nation  sans  vaisseau  se  réduit  au  rang  d'ilote  et 
de  valet  dans  l'humanité  »  (*). 

D'après  les  statistiques  du  bureau  Veritas  qui 
indique  tous  les  vapeurs  de  plus  de  100  tonnes  et 
tous  les  voiliers  de  plus  de  50  tonnes,  le  tonnage 
de  la  flotte  marchande  de  l'Allemagne  s'est  de 
1870-1871  à  1896-1897,  accru  d'environ  250  0/0 
alors  que  l'accroissement  général  de  la  marine 
marchande  du  monde  entier  n'est  que  de  138  0/0. 
(183  0/0  en  Angleterre,  100  0/0  en  France  (2). 

(1)  L'anglais  T.  C.  Bowles,  représente  avec  d'intéressantes  statisti- 
ques à  l'appui  la  mer  comme  la  seule  rouie  commerciale  {Contemporary 
Review,  septembre  1899)  :  67  O/O  du  total  du  commerce  des  dix  gran- 
des nations  se  font  aujourd'hui  par  mer. 

(2)  Sur  les  flottes  commerciales  du  monde  on  pourra  consulter  les 
chifTres  réunis  par  le  Handeh-Museum,  28  octobre  1897,  p.  558. 
E.  Jung,  Die  Hàndelsflotten  der  Welt.  Deutsche  Rundschau  fiir  Géogra- 
phie und  Staiistik,  novembre  1899,  p.  56.  Le  tableau  suivant  donnera 
une  idée  de  l'importance  qu'a  prise  la  marine  marchande  de  l'Empire 
parmi  les  flottes  commerciales  du  monde. 

VAPEURS  ET  VOILIERS  RÉUNIS  (au  1"  janvier  1899.) 


Nombre  de 

Tonnes. 

Tonnes  de 

uavires. 

registre. 

Angleterre.. . 

13.832 

12.903.666 

34.889.444 

Allemagne... 

1.878 

2.161.458 

5.412.500 
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Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  du  déve- 
loppement de  la  marine  marchande  de  l'Allema- 
gne depuis  1870. 


ANNÉES 

Nombre 

VOILIERS 

Tonuage 

Équipage 

Nombre 

VAPEURS 

Tonnage 

Équipage 

1871 

4.372 
4.426 
4.246 
3.471 

2.757 
2.524 
2.552 

900.361 
901.313 
965.767 
861.844 
709.761 
622.105 
597.617 

34.739 
33.215 
31.003 
24.925 
18.132 
14.858 

147 
319 
414 
664 
896 
1.068 
1.126 

81.991 
183.569 
215.758 
420.605 
723.652 
879.939 
889.960 

4.736 

9.147 

8.567 

14.006 

22.317 

25.139 

(1) 

1876 

1881 

1S86 

1891 

1896 

1897  

L'exposé  des  motifs  sur  lesquels  le  gouvernement 
s'appuyait  naguère  pour  demander  une  augmenta- 


VAPEURS  ET  VOILIERS  REUNIS  (au  1"  janvier  1899.) 

Nombre  de  Tonnes.  Tonnes  de 

navires.  registre. 

États-Unis...  4.199  2.096.659  3.718.239 

France 1.881  1.232.096  3.137.458 

Norvège 3.228  1.972.975  2.029.961 

Italie 1.851  884.647  1.726.407 

Espagne....  1.474  683.829  1.625.523 

Russie 2.799  816.807  1.533.639 

Japon 574  470.024  1.490.042 

Suède 1.979  588.795  1.220.787 

viennent  ensuite  le  Danemark,  l'Autriche,  la  Grèce,  le  Brésil,  la  Tur- 
quie, la  Belgique,  le  Chili,  le  Portugal,  etc.  Cf.  Revue  de  statistique. 
15  octobre  et  24  décembre  1899,  p.  417  et  599. 

(1)  Sur  les  progrès  de  la  flotte  allemande  de  1889  à  1897,  V.  An- 
nales de  Géographie,  1899,  10"  fasc.  p.  210,  et  B.  Auerbach,  Le  com- 
merce maritime  [et  la  marine  marchande  de  VAllemagne,  Annales  de 
géographie,  15  juillet  1899,  p.  357.  L'auteur  fait  remarquer  que  le 
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tien  de  la  Hotte  ne  manquait  pas  de  faire  remar- 
quer que  le  commerce  maritime  avaitl'avantage  de 
rendre  le  pays  plus  indépendant  vis-à-vis  de  ses 
voisins  immédiats,  par  suite  de  la  création  de  grands 
établissements  financiers  et  de  banques  allemandes 
d'outre-mer;  il  ajoutait  que  le  capital  étranger  en- 
gagé dans  les  entreprises  commerciales  allemandes 
avait  sensiblement  diminué  et  avait  été  remplacé 
par  des  capitaux  allemands. 

Il  ne  se  trouve  guère  en  effet  un  point  du  globe 
011  des  négociants  allemands  ne  soient  établis  :  c'est 
par  milliards  que  se  chiffrent  aujourd'hui  les  som- 
mes engagées  par  l'Allemagne  à  l'étranger  et  con- 
fiées à  des  entreprises  en  grande  partie  allemandes(i). 

Dès  4867  dans  une  étude  sur  la  colonie  alle- 
mande de  Paris,  M.  Louis  Bamberger  écrivait  ces 
paroles  qui  méritent  encore  d'être  méditées  :  u  En 
Angleterre,  en  Hollande,  en  Amérique  sur  un  ter- 
rain beaucoup  plus  disputé  que  celui  de  la  France, 
le  génie  commercial  des  Allemands  a  conquis  une 
place  éminente.  Autrefois  les  peuples  nomades 
exerçaient  la  profession  de  bergers;  maintenant  ils 
se  font  banquiers,  importateurs,  commissionnaires. 

nombre  des  voiliers  a  baissé  de  près  de  moitié  depuis  quelques  an- 
nées, mais  il  y  a  augmentation  notable  de  la  jauge.  C'est  surtout  le 
type  des  vapeurs  qui  s'est  agrandi.  La  flotte  marchande  allemande 
est  desservie  actuellement  par  41.000  hommes  environ.  A  lire  aussi 
sur  la  navigation  maritime  en  Allemagne,  un  substantiel  article  de 
Maurice  Block,  Economiste  français,  25  nov.  1899,  p.  747. 

(1)  On  évalue  à  3  ou  600  millions  de  marcs  les  sommes  qui  sont 
placées  chaque  année  par  les  Allemands  à  l'étranger.  V.  ci-dessous 
Appendice  V. 
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La  cité  de  Londres,  les  quais  de  Rotterdam  et 
d'Amsterdam,  de  ISew-York  et  de  Pernambouc,  de 
SchaDghaiet  Yokohama  fourmillent  d'Allemands. 
L'Anglais  lui-même  si  entreprenant  ne  ya  s'établir 
que  dans  certains  pays.  L'Allemand  va  partout... 
On  dirait  que  la  nature  a  fait  de  ce  peuple  un  mé- 
tal destiné  à  se  fondre  avec  toutes  les  autres  ma- 
tières humaines.  La  rapidité  avec  laquelle  l'Alle- 
mand se  fait  aux  habitudes  et  même  aux  préjugés 
d'un  pays  étranger  est  prodigieuse  ». 

Bref,  le  commerce  maritime  de  l'Allemagne 
forme  aujourd'hui  les  deux  tiers  de  tout  le  com- 
merce extérieur  du  pays.  C'est  une  situation  d'au- 
tant plus  satisfaisante  pour  le  peuple  allemand 
qu'elle  lui  prouve  d'une  part  qu'il  se  procure  dans 
les  conditions  les  meilleures  les  produits  exotiques 
dont  il  a  besoin,  et  d'autre  part  que  les  fabricants 
et  négociants  allemands  ont  des  débouchés  assu- 
rés. Et  tout  le  monde  sait  qu'ils  trouvent  dans  les 
affaires  d'outre-mer  une  rémunération  de  leurs 
capitaux  très  supérieure  à  celle  que  leur  procurent 
les  affaires  traitées  en  Europe.  Cette  rémunération 
est  d'autant  plus  considérable  que  l'Allemagne, 
est  reliée  par  des  lignes  de  vapeur  directes  avec 
les  principaux  pays  d'écoulement  de  ses  produits. 
Cela  évite  des  frais  de  transbordement  que  trop 
souvent  nos  navires  doivent  subir  (i). 

(1)  Nous  ne  pouvons  étudier  ici  incidemment  la  question  si  dis- 
cutée de  la  «  décadence  »  de  notre  marine  marchande.  Mentionnons 
seulement  à  côté  des  ouvrages  précités  la  communication  de  M.  Jouet- 
Pastré    à  la   société   d'Économie  politique  nationale,  Réforme  éco- 
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C'est  surtout  la  flotte  marchande  ayant  son  point 
d'attache  dans  la  mer  du  Nord,  qui  s'est  accrue 
depuis  1871. 

nomique  du  13  mars  1898,  p.  328,  et  l'article  de  M.  Léon  Bureau 
«Notre  marine  marchande  est-elle  en  décadence?»  ibid.,  20  mars  1898, 
p.  347.  Il  se  peut  qu'on  ait  exagéré.  Il  n'en  est  pas  moins  certain  que 
les  rapports  de  nos  agents  consulaires  sont  plein  de  doléances  mo- 
tivées sur  la  raréfaction  des  bâtiments  français  dans  les  entrepi'ts, 
grands  et  petits,  de  toutes  les  parties  du  monde.  Il  n'en  est  pas 
moins  certain  aussi,  d'après  le  dernier  rapport  du  marquis  d'Héricourt, 
sur  ce  sujet,  que  la  marine  marchande  allemande  a  doublé  son  ton- 
nage depuis  dix  ans.  D'après  des  statistiques  qui  ne  comprennent 
cependant  pas  les  bateaux  ayant  une  capacité  brute  inférieure  à  50 
mètres,  elle  avait  déjà  au  l^r  janvier  1897  une  supériorité  de  593.506 
tonneaux  sur  l'ensemble  de  nos  bateaux,  et  de  386.282  sur  la  totalité 
de  nos  vapeurs.  Notre  marine  marchande  vient  maintenant  après  celle 
de  la  Norvège!  Cf.  l'article  de  M.  A.  Lemée,  Science  sociale,  février 
1898,  p.  130-149;  la  communication  de  M.  H.  Dubreucq  à  la  Société 
d'Économie  soda/e  (juin  1898);  et  les  observations  de  M.  Lecour- 
Grandraaison  :  «  Ce  qui  manque  le  plus  aujourd'hui  à  l'armement,  ce 
sont  les  capitaux,  qui  vont  tous  aux  emprunts  d'État  ou  garantis  par 
l'État  ».  Réforme  sociale,  16  juillet-lor  août  1898.  Je  me  bornerai  à 
ajouter  que  le  Gouvernement  allemand,  tout  en  accordant  quelques 
subventions,  n'a  pas  jusqu'ici  protégé  sa  marine  marchande  par  des 
primes  à  la  construction  et  à  la  navigation.  Voici  le  tableau  des  sub- 
ventions actuellement  données  aux  lignes  de  navigation  par  les  Gou- 
vernements des  divers  pays  (en  marcs)  : 

Dont  pour  les  lignes 
à  destination  de 
l'Extrême-Orient. 

France 20.566.500  4.868.026 

Angleterre 16.582.840  5.000.000 

Espagne 7.872.068  1.668.286 

Autriche-Hongrie..  6.960.000  1.225.009 

Allemagne 5.375.000  1.920.000 

Russie 5.354.000  1. 620. 000 

Italie 5.308.000  1.110.000 

Etals-Unis 4.629.000  — 

Pays-Bas 1.278.000  707.000 

Une  loi  récente  a  porté  à  3  millions  et  demi  les  subventions  affec- 
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Tandis  que  la  flotte  marchande  de  l'Allemagne 
dans  la  mer  Baltique  n'augmentait  que  de  26,4  0/0 
(595.  888  tonnes  au  lieu  de  471.290)  la  flotte  de  la 
mer  du  Nord  augmentait  de  306,5  0/0  (passant  de 
675.052  tonnes  à  2.744.106)  (i). 

Le  tableau  suivant  en  montrant  (par  comparai- 
son avec  la  France)  quelle  a  été,  depuis  1872,  la 
progression    du    nombre   des    navires  allemands 


1872 

Nombre 

ALLEMAGNE 

FRANCE 

TOTAL 

des  navires 

16 

80 

1.082 

Tonnage.. . . 

12.181 

162.621 

1.439.169 

1876. 

Nombre 

27 

89 

1.457 

Tonnage.. . . 

41.301 

236.7;i0 

3.072.107 

1880. 

Nombre 

38 

102 

2.026 

Tonnage 

52.531 

271.598 

4.344.519 

1884. 

Nombre 

130 

300 

3.284 

Tonnage 

238.293 

829.398 

8.319.467 

1888. 

Nombre 

163 

187 

3.440 

Tonnage 

393.318 

576.993 

9.437.957 

1892. 

Nombre  . . . . 

292 

174 

3.559 

Tonnage.. . . 

809.013 

635.783 

10.866.401 

1896. 

[  Nombre 

322 

219 

3.409 

Tonnage.. . . 

1.120.580 

819.919 

12.039.858 

tées  aux  lignes  à  destination  de  rExtrême-Orient  (V.  ci-dessous, 
App.  III).  V.  sur  les  primes  ruineuses  accordées  chez  nous  aux  voiliers 
une  piquante  lettre, /ourna?  des  Transports,  i  novembre  1899,  p.  539. 
Cf.  Charles-Roux,  Revue  de  Paris,  13  oct.  1899,  p.  796.  Les  primes 
accordées  aux  voiliers  ont  été  de  4.300.000  francs  en  1898  (au  lieu 
de  3.300.000  en  1897).  Ce  chiffre  est  hors  de  proportion  avec  l'im- 
portance de  ce  mode  de  navigation  arriéré. 
(1)  Unsere  Handelsflotle.  Export,  6  et  13  juillet  1899,  p.  329  et  342. 
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franchissant  le  canal  de  Suez,  qui  n'est  cependant 
pas  un  débouché  naturel  des  produits  allemands, 
donnera  aussi  une  idée  de  l'importance  qu'a  prise 
la  marine  marchande  de  l'Empire. 

Il  y  a  20  ans  la  proportion  des  navires  allemands 
traversant  le  canal  de  Suède  était  de  i  0/0.  Au- 
jourd'hui l'Allemagne  vient  immédiatement  après 
l'Angletere  dans  le  trafic  du  canal.  Et  sa  marine  est 
déjà  passée  dans  le  pourcentage  à  12  0/0.  Ses 
navires  ontacquitlé, en  1898,1a  sommede 7.863.792 
marcs  (contre  6.364.844  en  1897)  (^). 

Parlant  du  canal  de  Suez,  le  D""  A.  Peez,  dans 
l'ouvrage  que  nous  avons  précédemment  cité,  con- 
state avec  raison  qu'on  a  exagéré  l'importance 
qu'il  a  pour  les  pays  situés  sur  les  bords  de  la  Mé- 
diterranée. Le  percement  de  l'isthme  de  Suez  n'a 
pas  modifié  notablement  leur  situation  commer- 
ciale. L'Angleterre  au  lieu  de  faire  passer  ses 
navires  par  le  cap  de  Bonne-Espérance  les  fait 
passer  par  Suez.  C'est  un  avantage  pour  elle  ;  voilà 
tout.  Au  dire  du  D'  Peez,  l'ouverture  du  Transsi- 
bérien modifiera  tout  autrement  la  situation  éco- 
nomique des  pays  de  l'Europe  centrale.  Mais  c'est 
surtout  la  construction  du  chemin  de  fer  de  l'Eu- 

(1)  Mouvement  général  dans  le  canal  de  Suez  en  1898  : 

Anglais 2.295  navires  avec     6.297.743  tonnes  de  registre 

Allemands..        356     —        —  969.597  — 

Français...         221      —        —  571.516  — 

Hollandais.         193      —         —  381.866  — 

V.  Aussi  Revue  deslalislique,  12  novembre  1899,  p.  i9i;  Moniteur 
officiel  du  commerce,  29  juin  1899,  p.  977;  et  Nauticus,  Ja/ir6«c^l899, 
p.  342. 
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phrateqiii  doit,  d'après  lui,  être  avantageuse  non 
seulement  à  l'Autriche,  mais  aussi  à  l'Allemagne, 
en  facilitant  singulièrement  l'accès  des  Indes.  Celte 
voie  ferrée  ouvrira  aux  populations  de  l'Europe 
centrale  l'antique  route  des  Indes  et  de  l'Extrême- 
Orient  abandonnée  depuis  la  découverte  de  Vasco 

de  Gama. 

c.  —  Constructions  navales. 

Le  développement  de  la  marine  marchande  a 
naturellement  favorisé  l'industrie  des  construc- 
tions navales. 

«  Cette  industrie,  écrit  M.  E.  Cor,  dispose  au- 
jourd'hui de  capitaux  importants  et  emploie  des 
milliers  d'ouvriers.  Plusieurs  grands  chantiers 
sont  si  largement  pourvus  de  commandes  que,  ne 
pouvant  exécuter  les  ordres  dans  le  délai  exigé, 
ils  doivent  souvent  se  résignera  voir  les  armateurs 
recourir  à  l'industrie  anglaise.  C'est  surtout  dans 
les  deux  ou  trois  dernières  années  que  les  affaires 
de  construction  ont  pris  un  essor  remarquable. 
Les  chantiers  les  plus  importants  sont  ceux  de 
Hambourg,  Stettin,  Kiel,  Flensbourg,  Rostock, 
Danzig,  Elbing,Geestemûnde,  Bremerhaven,  Wil- 
helmshaven  et  Yegesack.  La  plupart,  en  raison  du 
chiffre  de  capitaux  nécessaire  à  leur  exploitation, 
ont  été  transformées  en  sociétés  par  actions.  Le 
chantier  de  Blohm  et  Yoss,  le  principal  de  Ham- 
bourg, a  récemment  terminé  la  construction  d'un 
dock  flottant  dont  les  dimensions  sont  telles  qu'il 
peut  contenir  les  plus  grands  navires  de  guerre  et 
de  commerce.  Malgré  les  dépenses  énormes  occa- 
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sionnées  par  ces  travaux,  les  affaires  sont  assez  pros- 
pères pour  que  cette  société  ait  pu  en  1898  et  1899 
distribuerdes  dividendes  de  8  0/0  à  ses  action  naires(0. 

Le  capital  de  la  ligne  Ilamburg-Amerika^  s'élève 
maintenant  à  65  millions  de  marcs,  et  le  dernier 
rapport  de  M.  Tietgens,  président  du  Conseil  d'ad- 
ministration, nous  apprend  que  cette  Compagnie 
possède  maintenant  85  navires  de  haute  mer  jau- 
geant 425.043  tonnes,  ce  qui  correspond  à  une 
augmentation  de  16  navires  et  de  138.000  tonnes 
sur  les  chiffres  de  1897(2). 

Ces  85  navires  ont  fait,  Tannée  dernière,  365  tra- 

(1)  Les  dividentes  ont  varié  depuis  quatre  ans  pour  les  principales 
sociétés  de  construction  de  navires  de  2  à  10  0/0.  V.  sur  la  construc- 
tion des  navires  en  Allemagne,  le  Journal  du  Board  of  Trnde,  janvier 
1897,  p.  24,  et  juillet  1898,  p.  74.  En  1890,  dix  grands  vapeurs  de 
plus  de  10.000  tonnes  ont  été  construits  en  Allemagne;  on  n'en  a 
construit  qu'un  seul  en  Angleterre.  Export,  20  octobre  1898,  p.  527. 
Journal  du  Board  of  Trade,  octobre  1898,  p.  416.  V.  aussi  sur  les 
chantiers  de  constructions  allemands,  l'article  du  lieutenant  de  vais- 
seau Somborn,  Revue  Maritime,  septembre  1899,  p.  678-705.  Les 
chiffres  suivants  donneront  une  idée  de  l'activité  comparée  des  chan- 
tiers de  construction  de  navires  en  France  et  en  Allemagne  pendant 
l'année  1899  (d'après  le  Moniteur  maritime  du  7  janvier  1900,  p.  7). 

VOILIERS  A-APECRJ^ 


Navires. 

Tonneaux. 

Navires. 

Tonneaux 

Allemagne.. 
France 

..     47 
..     16 

10.269 
43.780 

140 

8 

247.658 
16.806 

V.  aussi  Moniteur  officiel  du  commerce  23  février  1899,  p.  276;  Franz 
Eissenhardt,  Veber  deutschenund englischen Schiffbau, Gegenwart  (1899), 
p.  132;  Die  Thiitigkeit  der  deutschen  Schi/fswerke,  Stahl  und  Eisen, 
15  juin  1899,  p.  598;  23  février  1899,  p.  275. 

(2)  Moniteur  officiel  du  commerce,  23  juin  1899,  p. 273.  On  doit  pro- 
poser à  l'assemblée  générale  du  27  février  1900  de  porter  le  capital  à 
80  millions  de  marcs. 
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jets,  ont  transporté  plus  de  75  mille  voyageurs, 
et  2  millions  et  demi  de  mètres  cubes  de  marchan- 
dises. Ils  ont  dû  consommer  à  cet  effet,  plus  d'un 
demi  million  de  tonnes  de  charbon. 

Une  quinzaine  de  nouveaux  navires,  représentant 
une  valeur  de  près  de  100  millions,  sont  actuelle- 
ment en  construction,  et  les  chargements  sont  assu- 
rés pour  de  longs  mois,  à  des  prix  rémunérateurs. 

C'estmaintenantlaCompagnie  du  Norddeidscher 
Lloyd  qui  tient  la  tête,  avec  95  grands  vapeurs  et 
141  petits,  ayant  au  total  488.169  tonnes  de  regis- 
tre. Les  deux  plus  grandes  Compagnies  anglaises 
ne  viennent  plus  qu'aux  troisième  et  quatrième 
rangs.  La  Peninsular  and  Oriental  Company  n'ac- 
cuse qu'un  tonnage  de  300.908  tonnes. 

Les  procédés  par  lesquels  les  deux  compagnies 
allemandes  (qu'il  est  question  de  fusionner)  sont 
parvenues  à  conquérir  cette  position  méritent  d'ê- 
tre notés.  Le  fait  le  plus  frappant  est  la  rapidité 
avec  laquelle  elles  ont  renouvelé  leurs  flottes  dans 
ces  dernières  années,  toutes  deux  s'efTorçant  de  se 
tenir  à  la  hauteur  de  tous  les  progrès  dans  l'art  de 
la  construction.  De  tous  les  bateaux  que  la  Com- 
pagnie de  Hambourg  possédait  en  1886  il  n'en  reste 
plus  aujourd'hui  que  trois  en  service;  le  Lloyd  de 
Brème  n'en  a  plus  que  deux  datant  de  la  même 
époque.  Les  deux  compagnies  réunies  sont  à  la  tête 
d'une  flotte  qui  représente  plus  de  la  moitié  du 
tonnage  total  de  la  marine  marchande  à  vapeur  de 
l'Allemagne,  et  plus  du  tiers  du  tonnage  des  va- 
peurs et  voiliers  réunis. 
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Le  mouvement  de  la  Davigation  avec  le  Levant 
et  l'Extrême-Orient,  pour  me  borner  à  ces  deux 
exemples,  a  pris  une  importance  dont  quelques 
chiffres  donneront  une  idée. 

La  Deutsche  Levante-Linie  (qui  vient  encore 
d'augmenter  son  capital  de  un  million  de  marcs) 
ne  possédait,  il  y  a  dix  ans,  que  quatre  navires.  Elle 
en  a  aujourd'hui  dix-huit.  Les  marchandises  alle- 
mandes expédiées  par  le  port  de  Hambourg  à 
destination  du  Levant,  qui  ne  représentaient 
encore  en  1891,  qu'une  valeur  de  8  millions  de 
marcs,  atteignent,  en  1898,  22  millions  (i).  Elle  a 
donné  en  1898  un  dividende  de  8  0/0  (^au  lieu  de 
6  0/0  en  1897). 

Les  services  avec  l'Extrême-Orient,  qui  ne  da- 
tent que  de  1887,  viennent  d'être  doublés,  et  un 
nouveau  bâtiment,  le  Kônig  Albert^  sorti  des  chan- 
tiers du  Vulcan,  es,i  le  plus  rapide  de  tous  les  navi- 
res qui  font  ce  service  (2). 

Le  temps  est  passé,  où  les  armateurs  allemands 
étaient  tributaires  des  chantiers  anglais  pour  les 
grands  steamers  à  marche  rapide.  Aujourd'hui 
les  chantiers  allemands  exécutent  aussi  vite  et 
aussi  bien  que  les  chantiers  anglais,  et  à  meilleur 
marché.  On  pourra  se  faire  une  idée  du  progrès 
des  .constructions  navales  par  ce  fait  que  le  nom- 


(1)  Rapporlde  M.  E.  Cor,  Moniteur  officiel  du  commerce,  19  janvier 
1899,  p.  88. 

(2)  Voy.  sur  les  inquiétudes  que  cause  aux  Anglais  le  développe- 
Bttent  de  la  navigation  allemande  dans  l'Extrême-Orient,  Journal  du 
Board  of  Trade,  juillet  1899,  p.  32. 
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bre  des  ouvriers  emploAfés  dans  les  chantiers  de 
constructions  a  passé  en  14  ans  (1882-1896)  de 
22.524  à  3S.386  W. 

Beaucoup  de  capitalistes  accordent  aujourd'hui 

(1)  Ce  qu'il  y  a  de  plusfâcheux  pour  nous  c'estque  nous  ne  sommes 
pas  du  tout  entrés  depuis  quelques  années  dans  la  même  voie  que  les 
Anglais  et  les  Allemands,  qui  très  résolument  abandonnent  la  naviga- 
tion à  voiles  et  ne  construisent  presque  plus  que  des  navires  à  vapeur 
(Ceux-ci  représentent  maintenant  98  0/0  de  la  construction  totale). 
Sous  le  rapport  du  rendement  commercial,  il  y  a  autant  d'avantage 
à  remplacer  les  voiliers  par  des  bateaux  à  vapeur  que  les  diligences 
par  les  chemins  de  fer.  C'est  surtout  à  la  navigation  que  s'applique  le 
proverbe  qui  dit  que  le  temps,  c'est  de  l'argent.  Cf.  la  revue  Export, 
2  novembre  1899,  p.  S43,  un  article  de  Somborn ,  Revue  maritime, 
septembre  1899,  p.  678-705,  ainsi  qu'un  article  des  Preussische  Jahrbû- 
cher,  août  1899,  p.  303,  et  Naulicus,  Jarbuch,  1899,  p.  252. 

Nous  avons  construit  en  1898,  41  vaisseaux  (jaugeant53. 483  tonnes), 
l'Allemagne  en  a  construit  83  (jaugeant  136.186  tonnes)  Cf.  Ilandbuch 
fiir  die  deutsche  Handelsmarine  fur  1899.  V.  sur  la  disparition  de  la 
marine  marchande  à  voiles  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  et  les 
primes  insensées  accordées  aux  voiliers  en  France,  l'article  de 
P.  Leroy-Beaulieu,  Economiste  français,  9  sept.  1899,  p.  365.  Le  Ré- 
pertoire général  de  tamarine  marc/tanrft?  que  vient  de  publier  le  bureau 
Veritas  pour  1899-1900  donne,  pour  la  statistique  des  vapeurs,  les 
chiffres  suivants  : 

Pavillon.  Nombre.    Tonnage  lirut.      Tonnage  net. 

Anglais 5.453  11.093.807  6.759.706 

Allemand 900  1.873,388  1.166.928 

Français 576  985.968  516.926 

Américain 551  970.881  672.524 

Norvégien 657  672.349  417.388 

Il  y  avait  en  construction  au  l^r  janvier  1899  pour  le  compte  de 
la  ligne  Hamburg  Amerika,  16  bâtiments  (jaugeant  130.520  tonnes); 
pour  le  compte  de  la  ligne  Hambourg  Sud  Amerika  3  bâtiments  (jau- 
geant 25.000  tonnes),  et  pour  les  autres  lignes,  33  navires  (jaugeant 
plus  de  200.000  tonnes). 

B.  10 
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une  faveur  toute  particulière  aux  valeurs  de  trans- 
port maritime.  11  s'est  formé  sur  ces  valeurs  uq 
marché  important  à  Hambourg  et  à  Berlin.  Elles 
tendent  à  prendre  une  place  égale  aux  valeurs  in- 
dustrielles sur  tous  les  marchés.  Cette  tendance  est 
déjà  très  profitable  au  développement  des  grandes 
compagnies  de  navigation.  A  Berlin  même  les  tran- 
sactions sur  les  actions  des  Compagnies  de  navi- 
gation sont  dès  maintenant  au  premier  rang  (i). 

Les  Allemands  ont  bien  compris  d'ailleurs  que 
la  construction  des  navires  n'était  pas  une  indus- 
trie comme  les  autres,  et  que  le  développement  de 
la  marine  marchande  avait  une  importance  consi- 
dérable à  la  fois  pour  la  prospérité  économique  et 
pour  la  grandeur  politique  du  pays.  Ils  ont  senti 
que  le  navire  est  un  instrument  de  propagation 
puissant  non  seulement  des  produits,  mais  aussi  de 
l'influence  et  du  prestige.  La  marchandise  qui  ar- 
rive sur  un  marché  d'outre-mer  possède  avec  le  pa- 
villon qui  la  couvre,  une  sorte  de  solidarité  qui 
aux  veux  du  consommateur  étranger,  se  confond 
avec  le  pays  d'origine,  et  l'emporte  sur  la  marque 
de   fabrique. 

Le  mouvement  des  voyageurs  par  des  navires 
allemands  n'est  pas  moins  intéressant  à  relever 
que  le  mouvement  des  marchandises. 

Les  vapeurs  transatlantiques  des  diverses  nations 

(l)  Sur  les  résultats  financiers  des  principales  compagnies  ham- 
bourgeoises  de  navigation  en  1898,  v.  le  rapport  de  M.  Eugène  Cor, 
Moniteur  officiel  du  commerce,  21  décembre  1899,  p.  952. 
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européennes  onl  effeclué  l'an  dernier  901  tra- 
versées à  destination  des  Etats-Unis  et  ont  trans- 
porté 99.932  passagers  de  cabine  et  192.004  d'en- 
trepont. Or  c'est  à  une  compagnie  allemande,  le 
Norddeulsche?'  Llof/d, que  revient  le  premier  rang, 
avec  un  transport  de  53.611  passagers.  La  com- 
pagnie transatlantique  française  ne  peut  lui  en 
opposer  que  20.308  (i). 

En  1897  toutes  les  grandes  compagnies  faisant 
le  service  d'Europe  à  New-York  ont  eu  à  constater 
des  diminutions  dans  le  nombre  des  voyageurs 
transportés.  Seul  le  Lloyd  de  TAllemagne  du  nord 
a  été  en  progrès  :  il  a  transporté  20  0/0  des  voya- 
geurs et  a  effectué  149  traversées.  On  attribue  ce 
progrès  à  la  mise  en  service  du  «  Kaiser  Wilhelm 
der  Grosse  »  le  plus  grand  et  le  plus  rapide  des 
navires  transatlantiques  (-). 

(1  )  Voici  d'ailleurs  les  chiffres  concernant  ces  différentes  compagnies  : 

Passagers         Passagers 
de   cabine.       d'entrepont. 

Norddeutscher  Lloyd 15.196  40.415 

Cunard 14.797  17.703 

American  line 14.443  11.322 

Hamburg-Amerika-Linie 10.866  17.323 

Wiiite  star 10.104  19.271 

Cie  Transatlantique 6.044  14.264 

Anchor  line 6.478  19.372 

Nederlandisch-America  S.  M 2.871  10.503 

fted-Star 4.493  10.557 

Tliingvalla 850  3.201 

Fabre 22  11.374 

(2)  V.  sur  le  Kaiser  Willielm,  le  beau  travail  de  M.  A.  de  Chasse- 
loup-Laubat  «  Les  grands  paquebots  »  (avec  gravures).  Bulletin  de 
la  société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale,  août  1898,  p.  988, 
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L'Angleterre  ne  voulant  pas  se  laisser  dépasser 
avait  construit  en  1898,  YOceanic,  qui  n'a  pas,  au 
point  de  vue  de  la  vitesse,  donné  de  remarquables 
résullats(i).  L'Allemagne  s'est  empressée  de  cons- 
truire dans  les  chantiers  du  Vulcan  à  Bredow  près 
de  Stéltin  le  Deutschland,  qui  a  685  pieds  de  long, 
deux  machines  d'une  force  totale  de  23.000  che- 
vaux et  un  déplacement  de  23.000  tonnes.  Il  doit 
filer  23  nœuds  à  l'heure  (2). 

Le  Deiitscldand  <i  été  lancé  le  10  janvier  1900  en 
présence  de  l'empereur  Guillaume  et  d'un  grand 
nombre  de  hauts  fonctionnaires  venus  tout  exprès 
de  Berlin.  A  cette  occasion  le  ministre  des  affaires 
étrangères  M.  deBulow,  a  prononcé  un  remarqua- 
ble discours,  rappelant  que  l'Allemagne  avait  déjà 
regagné  ce  qu'elle  avait  perdu  depuis  la  chute  de  la 
Hanse.  «  La  politique  d'outre  mer  que  l'Allemagne 
suit  actuellement,  a-t-il  dit,  est  la  conséquence  né- 
cessaire de  l'accroissement  économique  qui  a  été  la 
suite  de  la  création  de  l'Empire...  Après  avoir  été 


(1)  L'espoir  qu'avaient  les  Anglais  de  battre  le  Kaiser  Wilhelm  der 
Grosse  ne  s'est  pas  réalisé.  Le  premier  voyage  de  ÏOcêanic  (septem- 
bre 1899)  n'a  donné  qu'une  vitesse  de  18,9  milles  marins  à  l'heure.  Il 
amis  six  jours  deux  heures  trente-sept  minutes  à  faire  la  traversée  de 
Queenstown  à  Kire  Island  (2.780  milles).  V.  sur  ce  paquebot  un  ar- 
ticle de  M.  Hachebert,  Génie  civil,  25  nov.  1899,  p.  49.  Il  dépasse 
non  seulement  le  Kaiser  Wiihelm  der  Grosse,  mais  même  le  fameux 
Great  Eastern  (de  2  mètres).  Il  mesure  209  mètres  de  long,  20™,  72  de 
large,  a  un  tirant  d'eau  de  9™, 90  et  déplace  17,200  tonneaux.  Cf. 
Illustrierle  Zeititng,  1899,  I,  p.  136. 

(2)  V.  la  grande  publication  illustrée  de  l'Engineering  de  Lon- 
dres :  Stettiner  Maschinenbau  Adien  Gesellschaft  Vulcan.  London, 
1899. 
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un  peuple  enfermé  au  milieu  de  l'Europe,  elle  est 
devenue  une  grande  puissance  commerciale,  luttant 
au  premier  rang  dans  le  monde  entier.  » 

C'est  vraisemblablement  au  défautde  vitesse  qu'il 
faut  attribuer  le  nombre  relativement  restreint  des 
voyageurs  qui  prennent  les  paquebots  de  la  Com- 
pagnie transatlantique  française.  Lors  des  débats 
qui  ont  eu  lieu  au  Sénat  au  sujet  de  la  subvention 
à  accorder  à  la  Compagnie  transatlantique  fran- 
çaise pour  le  service  maritime  postal  du  Havre  à 
New-York,  M.  Monis  a  fait  remarquer  qu'au  point 
de  vue  de  la  vitesse,  les  navires  français  n'occu- 
paient que  le  sixième  rang.  Si  l'on  place  les  27 
principaux   navires  des   compagnies   allemandes, 
anglaises,  françaises  et  américaines  sur  une  seule 
ligne,  et  qu'on  suppose  une  course  entre  eux,  on 
constatera  une  heure  après  le  départ  le  résultat 
suivant  :  le  Kaiser  Wilhelm  der  Grosse  aura  une 
avance  de  5.939  mètres,  la  Lucania  de  5.815,  la 
Campania  de  5. 611,  le  Saint-Paul  de  2.852,  le 
Saint-Louis  de  2.685,  le  Furst  Bismarck  de  2.518, 
la  Tcutonia  de  2.370,  la  Majestie  de  2.259,  VEtru- 
ria  de  2.111,  le  New-York  de  2.055,  la  Normannia 
de  1.944,  la  Colombiaâe  1.852,  VUmbria  de  1.277, 
V Aîigiisla-Victoria  de  926,  le  Paris  àç.  514.  Ce  n'est 
qu'après  tous  ces  navires  étrangers  que  viendrait 
enfin  la  Touraine  le  plus  rapide  de  nos  transatlan- 
tiques. Ajoutons  que  la  flotte  allemande   dessert 
7  lignes  avec  25  départs  par  mois,  tandis  que  notre 
Compagnie  transatlantique  n'a  qu'une  ligne  avec 
4  départs  seulement.  Et  pourtant  elle  a  louché 

10* 
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depuis  treize  ans  66.800.000  francs  de  subvention, 
tandis  que  les  Compagnies  allemandes  ont  fort 
peu  reçu  du  gouvernement. 

Celui-ci  paraît  toutefois  en  raison  des  services 
qu'elles  rendent,  disposé  à  faire  davantage  dans 
l'avenir. 

Déjà  des  subventions  dont  le  total  dépasse 
cinq  millions  de  marcs  sont  accordées  aux  lignes 
suivantes  : 

1°  Ligne  de  Brème  à  Schanghaï  par  Anvers, 
Southampton,  Gênes,  Naples,  Port-Saïd,  Suez, 
Aden,  Colombo,  Singapore  et  Hongkong  avec  em- 
branchements de  Hongkong  à  Yokohama  et  de 
Singapore  à  la  Nouvelle-Guinée. 

2°  Ligne  de  Brème  à  Sydney  par  Anvers,  Sou- 
thampton, Gènes,  Naples,  Port-Saïd,  Suez,  Aden, 
Colombo,  Freemantle,  Adélaïde  et  Melbourne. 

Il  convient  de  dire  ici  quelques  mots  de  la  ma- 
rine de  guerre  :  il  n'est  pas  de  question  qui  soit 
aujourd'hui  plus  à  l'ordre  du  jour  dans  toutes 
les  sphères  de  la  société.  On  a  pu  aller  jusqu'à 
prétendre  que  la  question  d'augmentation  de  la 
flotte  domine  toute  la  politique,  tant  intérieure 
qu'extérieure,  et  qu'il  fallait  remonter  jusqu'aux 
querelles  mémorables  du  Kulturka7npf  pour  re- 
trouver l'opinion  publique  aussi  universellement 
passionnée  (i). 

Dans  toutes  les  régions  de  l'Allemagne  se  sont 

(1)  Pierre  Decharme,  Questions  diplomatiques  et  coloniales,  1er  jgn- 
vier  1900,  p.  14. 
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formés  des  sociétés,  des  ligues,  des  unions,  des  co- 
mités ayant  pour  but  l'étude  des  questions  de  tout 
ordre  relatives  à  la  flotte.  Des  listes  de  souscrip- 
tion circulent  et  se  couvrent  de  signatures. 

Le  Deutscher  Flottenverein,  analogue  au  Navy 
Leagiie  d'Angleterre,  et  dont  la  création  est  toute 
récente,  est  une  association  déjà  puissante  qui 
compte  dans  son  sein  des  hommes  extrêmement 
actifs  comme  le  prince  de  Wied,  président  actuel, 
Bueck,  V.  Mendelssohn,  v.  Dincklage,  v.  Zedlilz, 
Busley,  Schweinburg,  etc.  Depuis  Noël  1898,  elle 
publie  sous  le  titre  «  Ueberall  »  une  revue  men- 
suelle illustrée  qui  a  pour  but  de  faire  dans  le 
public  toute  la  propagande  possible  en  faveur 
d'une  augmentation  de  la  flotte.  Le  nombre  des 
membres  s'est  élevé  en  un  an  à  114.345,  et  il  y  a 
aujourd'hui  des  comités  locaux  répandus  dans  tout 
le  pays. 

Il  ne  se  passe  pas  de  jour  sans  que  des  publi- 
cistes,  des  économistes,  des  négociants,  des  mili- 
taires, des  marins,  ne  prennent  la  parole  à  Berlin 
ou  à  Munich,  à  Breslau  ou  à  Hambourg  pour 
exposer  les  avantages  multiples  que  trouve  l'Alle- 
magne à  devenir  une  puissance  maritime  de  pre- 
mier ordre. 

Jusqu'à  la  mort  de  Guillaume  I",  qui  était  avant 
tout  un  soldat,  on  n'avait  attaché  aux  questions 
maritimes  qu'une  importance  secondaire;  mais  on 
a  vu  surgir,  depuis  l'avènement  de  Guillaume  II, 
une  série  de  projets  relatifs  à  l'accroissement  des 
forces  navales,  projets  qui  semblaient  même  d'à- 
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bord  incompatibles  avec  les  idées  constitution- 
nelles, d'après  lesquelles  le  centre  de  gravité  de  la 
puissance  de  l'Allemagne  devait  se  trouver  dans 
son  armée. 

En  1897  Guillaume  II  dressait  lui-même  le  ta- 
bleau —  avec  figures  dessinées  de  sa  main  et  la- 
vées à  l'aquarelle  —  de  toutes  les  flottes  des  puis- 
sances européennes,  bateau  par  bateau,  avec  le 
nom  de  chaque  bâtiment,  son  tonnage,  sa  mâture, 
ses  cheminées,  ses  canons.  Et  cela  dans  le  but  de 
mieux  mettre  en  lumière  l'infériorité  de  la  flotte 
allemande.  Une  note  écrite  tout  entière  de  la  main 
impériale  ajoutait  ce  commentaire  :  «  Si  de  nou- 
veaux bâtiments  en  plus  grand  nombre  ne  sont 
pas  mis  rapidement  sur  le  chantier,  l'époque  n'est 
pas  éloignée  où,  étant  donnés  les  progrès  crois- 
sants de  la  marine  moderne,  nos  quelques  croiseurs 
seront  hors  de  service  avant  que  les  bâtiments  de 
réserve  soient  terminés,  et  l'Empire  allemand  se 
verra  forcé,  au  lieu  de  le  faire  annuellement,  de 
donner  encore  une  fois,  et  tout  d'un  coup,  une 
somme  énorme  pour  rétablir  sa  flotte  de  croi- 
seurs (0  ». 

C'est  avec  une  véritable  passion  que  Guillaume  II 
travaille  à  faire  triompher  ses  projets  (2). 

(1)  Les  dessins  de  Guillaume  II  ont  été  reproduits  dans  VlUus- 
trierte  Zeiluntj  du  4  mars  1897,  n»  2801,  p.  287.  Cf.  Bahrdt,  Deutsche 
Flotlenbilder,  12  tableaux,  1897.  V.  aussi  Leflaive,  «  Le  développe- 
ment des  marines  de  guerre  dans  le  cours  des  dix  dernières  années  » 
Bévue  marilime  et  coloniale,  décembre  1897,  p.  492.  Adde,  Nouvelle 
revue,  15  janvier  1899. 

(2)  Divers  mobiles  ont  certainement  contribué  à  le  faire  agir.  Il  ne 
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11  a  obtenu  l'an  dernier  que  pendant  une  période 
de  sept  ans,  une  somme  respectable  de  410  mil- 
lions de  marcs  soit  consacrée,  tant  à  construire  des 
bâtiments  neufs,  qu'à  remplacer  ceux  qui  existent, 
et  qui  sont  d'un  modèle  arriéré.  La  flotte  sous  son 
effectif  définitif,  doit  comprendre  17  navires  de 
haute  mer,  8  gardes-côtes  cuirassés,  19  grands 
croiseurs,  et  26  petits  croiseurs,  sans  compter  les 
torpilleurs  et  les  canonnières.  11  est  encore  inté- 
ressant de  se  reporter  au  discours  du  Trône  qui 
motivait  cette  demande  : 

«  La  flotte  allemande,  yest-ildit,  n'apasété  aug- 
mentée d'une  façon  qui  réponde  au  rapide  accrois- 
sement de  nos  intérêts  dans  les  pays  d'outre-mer. 
Tandis  que  l'Allemagne  prend  une  part  de  plus  en 
plus  grande  aux  échanges  commerciaux  du  monde, 
le  nombre  de  nos  navires  de  guerre  ne  suffit  pas 
pour  procurer  à  ceux  de  nos  nationaux  qui  sont 
occupés  à  l'étranger  une  protection  proportionnée 
à  la  situation  de  l'Empire  allemand  et  pour  leur 
prêter  ainsi  l'appui  que  le  développement  de  notre 
puissance  peut  seul  leur  assurer.  Bien  que  nos  dé- 
penses ne  doivent  pas  être  égales  à  celles  des  puis- 
sances maritimes  de  premier  rang,  l'Allemagne 
est  cependant  obligée  de  se  mettre  en  état  de  main- 

faut  pas  oublier  que  l'armée  de  terre  n'est  pas  complètement  la  chose 
de  l'Empereur  :  la  Bavière,  le  Wurtemberg,  la  Saxe,  jouissent  encore 
de  quelques  privilèges.  Un  certain  nombre  de  princes  allemands  con- 
servent un  fanlôme  d'autorité  sur  leurs  contingents.  La  flotte  alle- 
mande au  contraire,  sous  son  étiquette  impériale,  est  une  institution 
purement  prussienne.  Cf.  Paul-Louis,  La  plus  grande  Allemagne,  Revue 
tocialiste,  janvier  1900,  p.  96. 
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tenir  aussi  par  ses  armements  navals  son  prestige 
aux  yeux  des  nations  du  monde  entier.  Pour  at- 
teindre ce  but,  il  est  nécessaire  de  renforcer  la 
flolle  de  guerre  en  Europe  et  d'augmenter  le  nom- 
bre des  navires  destinés  à  faire  en  temps  de  paix, 
le  service  dans  les  pays  étrangers  »(i). 

«Comme  mon  grand-père,  disait-il  dans  un  au- 
tre discours,  a  travaillé  pour  refaire  celte  armée, 
ainsi  je  travaillerai  sans  me  laisser  arrêter  à 
refaire  celte  marine,  afin  quelle  devienne  com- 
parable à  l'armée  de  terre,  et  permette  à  l'Empire 
d'arriver  à  un  degré  de  puissance  non  encore  at- 
teint ». 

Pour  compléter  l'effet  de  ces  discours,  le  gou- 
vernement a  sollicité  de  l'Office  impérial  de  la 
marine  la  publication  sous  ce  titre  Die  Seeijiteres- 
sen  des  deiitschen  Reiches  d'une  brochure,  très 
substantielle,  qui  indique  avec  une  surabondance 
de  statistiques  et  de  chiffres,  les  progrès  faits  par 
la  population,  l'émigration,  le  commerce  extérieur 
et  spécialement  le  commerce  maritime,  la  navi- 
gation sous  ses  diverses  formes,  la  construction  des 
navires,  les  pêcheries,  les  colonies,  etc.  Le  der- 
nier chapitre  renferme  une  étude  comparative  des 
flottes  de  guerre  de  l'Angleterre,  de  la  France,  de 

(1)  Sur  le  rôle  que  la  puissance  navale  a  joué  dans  i'hisloire,  v. 
indépendaramenldu  grand  ouvrage  du  capitaine  Mahan,Oer£ùi/'/«ssder 
Seemacht  auf  die  Geschichte,  un  intéressant  résumé,  avec  citation  d'^- 
neas  Sylvius,  du  Grand  Electeur,  d'Adam  Smith,  de  Frédéric  II,  de 
Justus  Mœser,  de  F.  List,  du  prince  Albert,  de  Momrasen,  etc.,  dans 
Nauticus  Ja/irfcuc/i  1899,  p.  323-340. Cf.A.  Von  Wenckstern  1  0/O.Z)te 
Schaffung  und  Erhaltung  einer  deulschen  Schlachlflotle,  Leipzig,  1899. 
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la  Russie,  de  l'Italie,  des  État-Unis,  du  Japon,  et 
dé  l'Allemagne  en  1883  et  1897. 

Un  grand  nombre  de  brochures  ont  été  publiées 
sur  cette  question  (i).  Voici  quelques  extraits  de 
l'une  d'elles. 

(.'  La  flotte  de  guerre  ne  s'est  pas  développée  en 
proportion  de  la  flotte  marchande,  ni  même  de  la 
population  de  l'Allemagne.  D'une  part,  l'essor  de 
la  production  allemande  nous  impose  la  conquête 
de  débouchés  nouveaux  ;  d'autre  part,  les  Alle- 
mands sont  répandus  dans  le  monde  entier.  Il 
faut  qu'ils  puissent  se  placer  sous  la  protection  du 
drapeau  allemand  si  on  leur  cause  quelque  préju- 
dice.  N'est-il    pas    déplorable  qu'on  ait  pu,  par 


(1)  On  pourra  consulter  notamment  :  Dietrich  Schaefer,  Deutschland 
zur  See,  lena,  1897;  Contre-amiral  R.  Werner,  Die  deulsche  Flotte, 
Miinchen,  1898;  Eine  starke  Flotte,  eine  Lebensbedingung  fur  Deut- 
schland, Berlin  (Reiraer,  1897)  ;  Die  modernen  Flolten  (Flugblatl), 
Berlin  (Hempel),  1897;  Ernst  von  Halle,  Die  Bedeutung  des  Seever- 
kehrs  fur  Deutschland  (Extrait  du  Jahrbuch  de  Schmoller,  t.  XXII, 
1898,  1).  Fr.  A.  V.  Siebold,  Die  Flottenfrage  in  ihrer  Beziehung  zu 
Deutschlands  Weltpolitik,  1897,  et  surtout  les  remarquables  discours 
du  professeur  von  Schulze-Gaevernilz,  «  llandelspolitik  und  Flotte  »  re- 
produits dans  Die  Nation,  26  février,  5  et  12  mars  1898,  p.  310, 
328,347").  V.  aussi  le  discours  prononcé  par  M.  von  Brandt,  le  27  no- 
vembre 1897  :  Kolonien  und  Flottenfrage,  Berlin  (Reimer).  D'après 
lui,  la  question  d'augmentation  de  la  flotte  n'a  qu'un  rapport  indirect 
avec  la  question  coloniale.  «  Ce  n'est  pas  la  flotte,  dil-il,  qui  nous  a 
donné  nos  colonies.  La  flotte  n'a  joué  dans  la  guerre  de  1870,  aucun 
rôle.  Peut-on  croire  qu'une  flotte  protégera  suffisamment  notre  com- 
merce et  nos  bateaux  marchands,  dans  une  guerre  future  avec  l'An- 
gleterre et  la  France  ?  Le  type  du  bateau  moderne  est  le  Trade  des- 
troyer, c'est  à  ce  type  qu'il  faut  se  tenir  ».  V.  sur  le  type  Destroyer, 
une  note  de  la  Revue  maritime,  août  1898,  p.  293. 
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exemple,  en  1896,  entretenir,  bien  qu'on  l'eût  an- 
nonce, une  flotte  allemande  dans  les  eaux  de 
l'Amérique  du  Sud.  L'association  des  construc- 
teurs de  navires  à  Hambourg,  dans  le  mémoire 
présente  au  Reicbstag,  a  pourtant  montré  quelle 
disproportion  il  existe  entre  la  flotte  de  guerre  et 
la  flotte  commerciale  de  l'Allemagne,  son  com- 
merce d'outre-mer  et  les  capitaux  placés  par  elle 
au  delà  de  l'Océan.  Ce  mémoire  a  prouvé  que  les 
dépenses  qu'on  ferait  pour  augmenter  la  flotte  ne 
seraient  pas  improductives,  mais  auraient,  au  con- 
traire, un  grand  intérêt  pratique. 

«  Les  affaires  de  Crète  et  l'expédition  de  Cbine 
elle-même,  ont  d'ailleurs  montré  l'insuffisance  de 
notre  flotte.  Nous  avons  certainement  tiré  bon  parti 
du  massacre  des  missionnaires,  mais  on  n'a  pu  dé- 
férer à  la  demandé  de  nos  nationaux  du  Guate- 
mala et  du  Nicaragua,  menacés  par  la  révolution 
qui  a  éclaté  dans  ces  pays,  et  qui  ont  demandé  en 
vain  l'envoi  de  navires  de  guerre. 

«  Le  vaisseau  envoyé  à  Manille,  qui,  pendant 
les  troublesdont  cette  ville  a  été  le  théâtre,  a  servi 
de  refuge  à  de  nombreux  Allemands,  a  dû  être 
retiré  dès  que  le  danger  grave  fut  passé,  parce 
qu'il  était  nécessaire  ailleurs. 

«  N'est-il  pas  regrettable  pour  le  prestige  de 
l'Allemagne  que  l'incarcération  illégale  d'un 
Allemand  et  les  mauvais  traitements  infligés  à 
notre  représentant  près  la  République  de  Haïti 
soient  restés  si  longtemps  sans  répression,  et 
qu'on    se   soit    même    un    instant   demandé    si 


LE   COMMERCE   EXTÉRIEUR.  181 

l'Allemagne  pourrait  envoyer  un  navire?  (i)  » 
Aussi  le  7  décembre  1897,  une  grande  réunion 
convoquée  à  Hambourg  par  la  société  Eines 
ehrbaren  Kaufmanns  acclamait-elle  le  projet  gou- 
vernemental en  témoignant  du  vif  intérêt  qu'elle 
trouvait  au  point  de  vue  économique,  à  une  aug- 
mentation du  nombre  des  vaisseaux  de  guerre. 

Une  réunion  des  grands  industriels  et  commer- 
çants de  Berlin,  le  13  janvier  1898,  se  prononçait 
aussi  en  faveur  des  crédits  demandés;  en  même 
temps  les  journaux  allemands  publiés  à  l'étranger 
(par  exemple  la  New-Yorker  Handels-Zeitiing) 
donnaient  de  longs  articles  sur  l'utilité  de  l'aug- 
mentation désirée. 

Le  gouvernement  n'a  eu  qu'à  faire  de  légères 
concessions  au  centre  qui  opposait  d'assez  vives 
résistance,  pour  obtenir  ce  qu'il  voulait.  11  a  seu- 
lement pris  soin  de  ménager  certaines  susceptibi- 
lités du  Reichstag,  en  lui  permettant,  après  le  sep- 
tennat voté,  de  soumellre  chaque  année  à  un  vote 
spécial  les  crédits  attribués  à  chaque  exercice.  Ce 
ne  fut  qu'une  concession  de  pure  forme  destinée  à 
permettre  à  quelques  députés,  de  mettre  leur  ad- 
hésion au  programme  impérial  d'accord  avec  leurs 
précédentes  déclarations.  Le  Reichstag  a  finale- 
ment voté  les  997  millions  demandés.  Le  projet  de 


(1)  Acluellement  la  flotte  de  guerre  allemande  est  encore  assez  faible. 
Elle  compte  170  bâtiments  (dont  9  cuirassés,  31  croiseurs  et  112  tor- 
pilleurs). Alors  que  l'Angleterre  en  compte  577,  la  France  396,  la 
Russie  236.  Il  y  a  là  une  infériorité  à  laquelle  l'Empereur  veut  abso- 
lument remédier. 

B.  11 
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loi  publié  le  30  Dovembre  1897  comporte  jusqu'en 
19051a  construction  de  11  navires  de  ligne  (évalués 
20  millions  chacun),  de  5  grands  croiseurs  (évalués 
la  millions),  de  17  petits  croiseurs,  etc.  La  dépense 
qui  doit  s'échelonner  en  7  ans  représente  en  tout 
482  millions  (1). 

Mais  l'empereur  n'est  pas  encore  satisfait  et  on 
a  déjà  commencé  une  nouvelle  agitation. 

Le  19  octobre  1899  à  l'occasion  du  lancement 
d'un  nouveau  cuirassé,  le  Kaher  Karl der Grosse  i'^) . 
Guillaume  témoignait  avec  une  vivacité  nouvelle 
de  son  désir,  chaque  jour  plus  vif  d'avoir  une  ma- 
rine puissante. 

Le  discours  prononcé  par  le  ministre  M.  de  Bu- 
low  au  moment  du  lancement  du  Deulschland  le 
10  janvier  1900,  n'est  pas  moins  significatif  que 
celui  de  l'Empereur  :  «  L'Allemagne  dit-il,  doit 
être  assez  forte  sur  mer  pour  pouvoir  protéger 
partout  la  paix  allemande  et  la  prospérité  alle- 
mande.   Les  obstacles  et  les  difficultés  que  nous 

(1)  Y.  sur  le  budget  de  la  marine  allemande  pour  1898,/?eî)ue  ma- 
ritime,  août  1988,  p.  370.  Le  centre  est  même  allé  au  delà  du  projet 
du  gouvernement  en  insérant  une  disposition  d'après  laquelle  la  con- 
struction des  navires  nouveaux  pourra  être  effectuée  en  six  ans  au 
lieu  de  sept. 

(2)  V.  sur  le  vaisseau  Kaiser  Karl  der  Grosse  la  revue  Slahl  und 
Eisen,  la  nov.  1899,  p.  1045,  avec  plans  et  figures.  Le  ministre  des 
affaires  étrangères  M.  de  Bulow,  déclarait  à  son  tour  quelques  se- 
maines plus  tard  que  l'Allemagne,  pays  situé  au  centre  de  l'Europe 
«  étendant  ses  tentacules  économiques  jusqu'aux  extrêmes  limites  du 
monde,  intimement  lié  à  tous  les  événements  qui  s'y  déroulent  devait 
de  toute  nécessité  augmenter  sa  marine  de  guerre  ».  La  question  est 
de  celles  qui  agile  le  plus  en  ce  moment  les  esprits. 
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rencontrons  dans  la  voie  qui  nous  est  prescrite 
par  notre  destinée  ne  pourront  ni  nous  désorienter 
ni  nous  décourager.  Nous  devons  marcher  vers 
notre  but  avec  courage,  constance  et  énergie.  En 
ma  qualité  de  secrétaire  d'Etat  des  Affaires  étran- 
gères, j'ai  le  devoir  de  conduire  la  politique  exté- 
rieure de  la  manière  dont  le  plus  grand  homme 
d'Etat  de  notre  temps  et  même  de  tous  les  temps, 
le  prince  de  Bismarck,  nous  en  a  donné  l'exemple, 
garder  cet  équilibre  calme,  ce  sérieux  paisible, 
cette  sûreté  solidement  assise,  qui  donnera  à  l'Alle- 
magne la  confiance  des  Cabinets  européens  et  sera 
le  plus  solide  fondement  de  la  paix  européenne  et 
universelle.  Bien  que,  dans  la  politique,  se  révèlent 
quelques  divergences  d'opinion,  il  ne  peut  pas  y 
avoir  de  divergences  bien  profondes  dans  la  nation 
vis-à-vis  des  buts  de  la  politique  extérieure  et  des 
moyens  nécessaires  pour  atteindre  ces  buts. 

«  Je  garde  fortement  l'espérance  que  les  repré- 
sentants du  peuple  allemand,  appréciant  la  situa- 
tion actuelle  du  monde,  appréciant  les  nécessités 
et  les  dangers  de  notre  position,  accorderont 
l'augmentation  de  nos  forces  maritimes.  » 

Indépendamment  de  toute  considération  politi- 
que, il  est  certain  que  l'état  actuel  du  commerce 
allemand  suffirait  à  justifier  l'augmentation  de  la 
flotte  de  guerre. 

Les  commerçants  qui  font  de  si  brillantes  afTai- 
res  dans  toutes  les  parties  du  monde  n'ont  pas  de 
mal  à  démontrer  quel  préjudice  irréparable  serait 
porté  à  la  puissance  économique  de  l'Allemagne  si 
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une  guerre  venait  à  éclater  entre  elle  et  l'Angle- 
terre, par  exemple.  En  dehors  de  tout  esprit  de 
conquête  l'augmentation  de  la  flotte  de  guerre  ap- 
paraît pour  l'Allemagne  comme  une  nécessité  de 
premier  ordre  i^). 

SchmoUer  se  faisait  applaudir  naguère,  en  dé- 
clarant devant  un  nombreux  auditoireberlinoisque 
la  politique  coloniale  de  l'Allemagne  ne  devait  pas 
être  «  une  politique  de  brigandage  comme  la  poli- 
tique anglaise,  mais  devait  être  une  politique  ex- 
clusivement économique,  laquelle  ne  pouvait  se 
développer  largement  que  si  elle  était  soutenue 
par  la  force.  Si  la  grande  préoccupation  de  Guil- 
laume P'el  de  Bismarck,  ajoutait-il,  a  été  de  fonder 
l'empire  allemand,  tous  les  efforts  de  Guillaume  11 
doivent  être,  au  seuil  du  xx*  siècle,  de  faire  de  l'Al- 
lemagne   une    puissance   maritime   redoutée    de 

tous  (2).   » 

Le  terrain  est  préparé  pour  obtenir  l'assenti- 
ment du  Reichstag. 
L'amiral  Tirpitz,  secrétaire  d'État  à  la  Marine, 

(1)  Les  Anglais  trouvent  bien  aussi  que  le  commerce  suit  le  dra- 
peau. V.  un  article  de  Lord  Masham,  Conlemporary  lîeview,  fé- 
vrier 1899. 

(2)  Cf.  l'article  d'Adolphe  Wagner;  Die  neue  FloUenversldrkung 
und  unsere  Finanzen.  Die  Woche,  18  novembre  1899,  p.  1413.  Arthur 
Dix  dit  plus  énergiquement  encore  :  Deutschland  wird  eine  Mac  lit  sein 
auch  auf  den  Meeren,  oder  wird  nicht  sein  (L'Allemagne  sera  forte  aussi 
sur  mer  ou  n'existera  pas).  Sur  les  déclarations  de  quelques  hommes 
d'État  (Harkorl,  von  Roon,  von  Forckenbeck,  von  Caprivi,  prince  de 
Hohenlohe)  en  faveur  d'une  flotte  puissante,  v,  Nauticus  Jahrbuch 
1899,  p.  40-42.  Cf.  Erdmano,  Deutschlands  Seeherrschaft  in  XX'en 
Jahrhundert,  Berlin  1900. 
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a  exposé  en  bons  termes  les  raisons  qui  ont  dé- 
terminé le  gouvernement  à  déposer  un  nouveau 
projet. 

«  La  différence,  dit-il,  qu'il  y  a,  au  point  de  vue  de  la  puis- 
sance militaire,  entre  notre  flotte  et  celles  d'autres  pays,  est 
si  considérable,  que  les  gouvernements  confédérés  la  consi- 
dèrent comme  constituant  un  grand  danger,  vu  surtout  que 
la  concurrence  augmente  tous  les  jours  dans  le  domaine  éco- 
nomique. Une  marine  de  guerre  ne  peut  pas  s'improviser, 
cela  est  impossible,  surtout  au  moment  du  danger. 

«  Comme  nous  ne  savons  pas  quels  sont  nos  adversaires  fu- 
turs, nous  devons  nous  arranger  de  façon  à  pouvoir  combattre 
les  plus  redoutables.  Le  cas  de  guerre  le  plus  dangereux 
serait  celui  oià  l'Allemagne  ne  pourrait  pas  employer  la  force 
de  ses  troupes  de  terre.  Il  faut  rendre  une  pareille  guerre 
impossible,  en  créant  une  flotte  puissante.  Pour  atteindre  ce 
but,  il  faudra,  d'après  les  calculs  qui  ont  été  faits,  dépenser 
800  millions  de  marcs  d'ici  à  l'année  1920,  c'est-à-dire  40  mil- 
lions de  marcs  par  an  en  moyenne.  On  ne  pense  pas  qu'il  soit 
pratique  de  couvrir  ces  dépenses  en  renonçant  au  principe 
de  l'emprunt.  Les  gouvernements  confédérés  sont  tellement 
convaincus  de  la  nécessité  de  l'augmentation  de  la  flotte,  qu'ils 
n'ont  pas  cru  pouvoir  différer  plus  longtemps  la  présentation 
du  projet  de  loi  ». 

Le  comte  de  Posadowsky,  secrétaire  d'État  à 
l'office  de  l'Intérieur  a  montré  de  son  côté  que  le 
développement  économique  du  pays  lui  permettait 
de  supporter  les  charges  nouvelles  rendues  néces- 
saires par  l'augmentation  de  la  flotte. 

Le  projet  n'est  guère  combattu  sérieusement 
que  par  quelques  socialistes  W  et  par  le  groupe 

(1)  Et  encore  la  plupart  des  socialistes  ne  semblent-ils  pas  au  fond 
hostiles  à  une  augmentation  de  la  flotte.  Ces  jours  derniers,  dans  une 
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Richtcr  qui  paraît  craindre  que  dès  que  le  projet 
sera  devenu  loi,  les  autres  puissances  ne  veuillent 
aussi  augmenter  leurs  flottes,  «  ce  qui  obligera  le 
Reichslag  à  voter  chaciuc  année  des  crédits  nou- 
veaux ».  Mais  on  peut  dire  d'autre  part  que  les 
projets  relatifs  à  l'augmentation  de  notre  marine 
française  ont  plutôt  fourni  un  nouvel  argument 
aux.  partisans  de  la  flotte  qui  font  valoir  combien  la 
même  question  préoccupe  les  autres  pays. 

Il  n'est  pas  douteux  aujourd'hui  (février  1900) 
que  le  projet  d'augmentation  de  la  flotte  ne  soit 
favorablement  accueilli  et  même  voté  à  une  forte 
majorité.  La  saisie  de  quelques  navires  allemands 
par  les  Anglais  sur  les  côtés  d'Afrique  a  dissipé  les 
dernières  hésitations  (i). 

Le  nouveau,  très  laconique,  projet  propose  :  Le 
doublement  de  la  flotte  de  combat  et  la  création 
d'une  flotte  de  réserve.  Le  Reichstag  doit  voter  les 
crédits  chaque  année;  mais  c'est  emprunt  fournira 
les  ressources. 

L'effectif  que  nous  avons  indiqué  plus  haut  (tel 

réunion  publique  à  Berlin,  un  de  leurs  chefs  exposait  quelle  serait 
l'allilude  du  groupe.  «  Si  les  socialistes,  disait-il,  sont  pour  l'iaterna- 
tionalisme,  ils  sont  Allemands  d'abord  et  comme  tels  ils  ne  sont  pas 
opposés  à  l'accroissement  de  la  puissance  maritime  du  pays.  S'ils 
n'appuient  pas  le  projet  de  leur  vote,  c'est  qu'ils  veulent  ainsi  pro- 
tester contre  le  gouvernement  parce  que  celui-ci  ne  considère  pas  le 
parti  ouvrier  comme  ayant  les  mêmes  droits  que  les  autres  ». 

(1)  V.  toutefois  contre  des  projets  d'augmentation  et  ce  qu'on  a 
appelé  le  «  délire  naval  »,  le  remarquable  discours  prononcé  par 
Lujo  Brentano,  le  21  décembre  1899,  reproduit  dans  Die  Nation,  13  et 
20  janvier  1900.  Cf.  Raphaël-Georges  Lévy,  Revue  des  Deux-Mondes, 
15  avril  1898,  p.  879.  Journal  du  Board  of  Trade,  octobre  1898,  p.  417. 
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qu'il  a  été  fixé  par  la  loi  du  10  avril  1898)  doit 
être  finalement  augmenté  de  :  1  grand  cuirassé, 
2  escadres  de  8vaisseaus.de  ligne  chacune,  7  grands 
croiseurs,  13  petits,  sans  parler  du  matériel  de 
réserve. 

La  flotte  allemande  devra  donc  comprendre  en 
1920,  38  vaisseaux  de  ligne,  20  grands  croiseurs, 

45  petits.  Le  personnel  s'élèvera  à  33.551  hommes 
(officiers,  ingénieurs  et  marins). 

L'emprunt  qu'on  propose  pour   faire   face  (en 

46  ans)  aux  dépenses  nécessaires  doit  s'élever  à 
769  millions  de  marcs.  Et  on  compte  en  outre  sur 
une  plus-value  annuelle  de  11  millions  de  marcs 
pour  la  partie  des  impôts  afférents  à  la  marine.  Les 
dépenses  prévues  iront,  en  grandissant  peu  à  peu, 
de  169  millions  de  marcs  (en  1900)à323(en  1916). 

Ce  que  nous  devons  faire  remarquer  surtout  dans 
ce  volume  où  nous  ne  pouvons  traiter  des  ques- 
tions militaires,  c'est  que  l'industrie  métallurgique 
ne  peut  manquer  de  retirer  d'importants  bénéfices 
de  l'accroissement  de  la  flotte. 

J'ai  pu  me  convaincre  dernièrement  à  Katto- 
witz  et  à  Rônigshûtte  que  les  grands  métallurgistes 
sont  très  satisfaits  et  tirent  de  notables  profits  des 
travaux  commandés.  «  Nos  usines  métallurgiques, 
écrit  dans  son  dernier  rapport  M.  H.  Voltz,  secré- 
taire général  de  l'association  des  industries  miniè- 
res et  métallurgiques  de  la  Haute-Silésie,  sont  très 
occupées  et  les  commandes  sont  si  abondantes 
qu'elles  peuvent  s'attendre  prochainement  à  un 
redoublement  d'activité.  Les  fabriques  de  wagons 
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et  les  grands  ateliers  de  constructioD  de  pièces  pour 
les  navires  sont  débordés  et  ceux-ci  doivent  se  mon- 
trer d'autant  plus  confiants  dans  l'avenir  que  les 
réductions  de  tarifs  récemment  consenties  pour  le 
transport  de  ces  pièces  ne  peuvent  manquer  d'ac- 
croître l'importance  de  nos  usines  ». 

Les  chantiers  de  construction  ont  aussi  beau- 
coup travaillé  depuis  quelques  années  pour  la  ma- 
rine militaire  des  autres  nations.  Ainsi  en  1897 
10  navires  ont  été  construits  pour  le  Japon,  7  pour 
la  Chine,  1  pour  le  Brésil  (auquel  on  en  avait  livré 
3  peu  auparavant).  Le  chantier  du  Viilcan,  à  Stet- 
tin,  a  livré  en  1896,  au  Japon,  qui  jusqu'alors 
faisait  exclusivement  ses  commandes  en  Angle- 
terre, un  cuirassé  de  l"*  classe  déplaçant  9.800 
tonnes  et  valant  plus  de  lo  millions  de  marcs.  Le 
chantier  de  Schic/iau,  à  Elbing,  a  construit  pour 
le  même  pays  toute  une  division  de  torpilleurs  (i). 

<(  Les  commandes  faites  par  l'Autriche,  la  Suède 
et  la  Norvège,  la  Turquie,  la  Chine,  le  Brésil,  l'Ita- 
lie, le  Japon,  la  Russie  alimentent  activement,  nous 
dit  M.  E.  Cor  (2),  les  trois  grands  chantiers  allemands 
de  la  Baltique  (celui  de  Schichau  à  Elbing,  celui 

(1)  L'attaché  de  marine  des  États-Unis  à  Berlin,  le  capitaine  Beehler, 
vient  d'envoyer  à  son  gouvernement  un  rapport  où  il  déclare  que 
«  l'organisation  de  la  section  qui  s'occupe  de  la  construction  des  na- 
vires, est  dès  maintenant,  très  supérieure  à  celle  qui  existe  en  France 
et  en  Angleterre  ».  Il  conclut  que  «  c'est  en  Allemagne,  et  non  en 
Angleterre  et  en  France  que  les  États-Unis  doivent  envoyer  leurs  in- 
génieurs pour  parfaire  leur  instruction  ».  Cf.  Got,  Les  élèves  ingé- 
nieurs de  la  marine  allemande.  Bévue  maritime,  novembre  1899,  p.  439. 

(2)  Moniteur  officiel  du  commerce,  14  décembre  1899,  p.  922. 
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du  Vulcan  à  Bredow,  et  lé  chantier  Germania  de 
Krupp  à  Kiel).  Ces  établissements  ont  depuis  1895 
livré  24  navires  aux  marines  étrangères  (dont  3  croi- 
seurs cuirassés  (de  2.950  tonnes),  5  contre-torpil- 
,  leurs  et  6  torpilleurs  pour  la  Chine);  22  navires  y 
sont  actuellement  en  construction...  Grâce  à  cette 
activité  qui  grandit  d'année  en  année,  la  construc- 
tion des  navires  de  guerre  pour  l'étranger  est  de- 
venue une  source  de  salaires  importants  pour  la 
population  ouvrière  des  provinces  baltiques. 

Elle  occupe  des  milliers  de  travailleurs  et  exerce 
une  influence  non  moins  heureuse  sur  les  indus- 
tries connexes  des  autres  parties  de  l'Empire  (no- 
tamment la  métallurgie).  C'est  par  centaines  de  mil- 
lions,^ qne.  les  puissances  étrangères  contribuent 
ainsi  à  enrichir  l'Allemagne  et  à  faire  vivre  les  ou- 
vriers allemands.  » 

Nous  devons  donner  enfin  une  mention  à  l'in- 
dustrie de  la  pêche  qui  fournit  de  précieuses  res- 
sources à  l'alimentation,  et  est  en  même  temps 
une  pépinière  de  marins.  C'est  surtout  l'industrie 
de  la  pêche  à  vapeur  qui  a  fait  des  progrès  rapides. 

Avant  1870,  rien  n'était  organisé.  La  première 
société  <(  pour  la  pêche  du  hareng  »  se  forma  à 
Emden  en  1872.  En  1898,  la  flotte  de  pêche  est 
déjà  de  118  bateaux  représentant  un  capital  de 
15  millions  de  marcs.  Ces  bateaux  appartiennent  à 
des  sociétés  financières.  Ils  jaugent  en  moyenne 
410  mètres  cubes,  mesurent  une  Irentainede  mètres 
de  long,  et  sont  capables  de  supporter  les  plus  gros 

ir 
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temps.  A  ces  118  bateaux  à  vapeur  il  faut  ajouter 
446  voiliers.  Les  bénéfices  sont  considérables.  Une 
des  sociétés  (celle  de  Dusseldorf)  a  donné  à  ses 
actionnaires  18  0/0  (i). 

d.  —  Tentatives  coloniales. 

C'est  aussi  pour  développer  son  commerce  exté- 
rieur que  l'Allemagne  s'est  lancée  dans  des  entre- 
prises de  colonisation  qui  n'ont  peut-être  pas  donné 
jusqu'ici  tous  les  résultats  qu'on  en  avait  espérés 
mais  ont  déjà  servi  et  servent  chaque  jour  davan- 
tage à  son  développement  économique  (2). 

Les  Allemands  se  rendent  aujourd'hui  beaucoup 
mieux  compte  qu'autrefois  que  l'expansion  des 
peuples  européens  au  delà  des  mers  a  eu  une 
grande  importance  dans  l'histoire  de  l'humanité; 
ils  sont  persuadés  que  la  création  d'un  empire  co- 
lonial doit  être  non  seulement  utile  à  leur  indus- 
trie et  à  leur  commerce,  mais  aussi  permettre  à 
leur  pays  de  jouer  un  rôle  encore  plus  considéra- 
ble dans  le  concert  européen  ;  ils  aiment  même  à 
faire  valoir  les  aptitudes  colonisatrices  de  la  race 
germanique  et  la  facilité  avec  laquelle  l'Allemand 
s'approprie  la  langue,  les  mœurs,  les  usages  et  les 
institutions  des  pays  les  plus  lointains. 

(1)  V.  à  cet  égard  un  intéressant  article  de  M.  Layre,  Bulletin  de 
la  société  des  études  coloniales  et  maritimes,  30  juin  1899.  Cf.  sur 
l'importance  qu'a  prise  la  pêche  en  Allemagne,  Naulicus,  Jahrbuck 
1899,  p.  126-137. 

(2)  Die  Dedeutung  der  See  fur  Deutschlands  koloniale  Zukunft. 
Deutsche  Kolonialzeitung,  23  octobre  1897,  Beilage  XXI. 
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Rien  u'est  plus  instructif  que  l'histoire  de  la  po- 
litique coloniale  de  l'Allemagne  depuis  vingt  ans. 
A  la  période  de  résistance  a  succédé  une  période 
d'ardeur  qui  a  eu  surtout  pour  point  de  départ  la 
fameuse  conférence  de  Berlin  de  1885.  Commencée 
en  1880  par  des  encouragements  donnés  soit  à  des 
particuliers,  soit  à  des  compagnies,  la  politique 
adoptée  par  TAllemagne  a  abouti  finalement  àcréer 
des  colonies  d'empire  avec  des  subventions  votées 
par  le  ReichstagW. 

Les  Allemands  en  créant  des  colonies,  ont  obéi 
à  la  loi  générale  qui  pousse  les  Etats  riches,  oi^i  les 
capitaux  s'accumulent,  à  s'ouvrir  de  nouveaux  dé- 
bouchés, et  ils  ont  apporté  dansla  formation  de  leur 
empire  colonial  un  grand  esprit  de  méthode  et  une 
décision  remarquables.  Il  n'a  pas  été  fondé  au  ha- 
sard des  caprices  d'explorateurs.  Les  questions  qui 
touchent  à  l'expansion  coloniale  dans  ses  rapports 
avec  l'industrie  et  le  commerce  sont  examinées 
par  des  Sociétés  de  colonisation  dans  le  but  surtout 
de  provoquer  la  formation  de  compagnies  pour 
l'exploitation  des  pays  à  annexer. 

Ce  que  les  Allemands  ont  cherché  jusqu'ici  dans 
leurs  entreprises  coloniales,  ce  n'est  pas  la  con- 
quête militaire  de  territoires  souvent  malsains, 
difficiles  en  tout  cas  à  subjuguer.  Ils  cherchent 
surtout  à  s'assurer  de  nouvelles  facilités  d'achats 
et  de  ventes  :  «  C'est  le  commerçant,  dit  avec  rai- 


(1)  V.  mon  Etade  sur  {'Expansion  de  V Allemagne  dans  les  pays  d'ou- 
tre-mer, 1894.  Cf.  F.  von  Slengel,  Deutsche  Kolonialpolitik,  1900. 
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son  M.  Donnât,  qui  a  le  principal  rôle.  C'est  la 
bonne  méthode.  Si  nous  l'avions  toujours  em- 
ployée, si  nous  nous  étions  dit  à  temps  qu'une 
colonie  n'est  pas  spécialement  une  école  d'héroïsme 
pour  militaires,  un  terrain  vague  où  l'on  déploie 
avec  fracas  le  drapeau  de  la  patrie  en  culbutant 
tout  ce  qui  résiste,  mais  un  centre  de  production, 
«  un  magasin  d'achat  et  de  vente  en  gros  et  en 
détail  »,  depuis  longtemps  l'Afrique  française  et 
l'Asie  française  seraient  prospères  (0  ». 

L'Allemagne  est  parvenue  en  somme  à  fonder 
des  colonies  d'une  certaine  importance  qui  sont, 
sinon  pour  l'excès  de  sa  population  (le  climat  s'y 
oppose)  au  moins  pour  son  industrie,  un  débouché 
d'autant  plus  utile  que  beaucoup  de  pays  cher- 
chent aujourd'hui  à  se  défendre  par  des  droits  éle- 
vés contre  l'invasion  des  marchandises  allemandes. 

Il  suffît  de  parcourir  les  principales  publications 
co\oma.\es,]a.  Deutsche  Kolo?nalzeitunf/_,\eKolomales 
Jahrbuchj  la  Koloniate  Zeitschrift,  les  Beitrâge  zur 
Kolonialpolitïk  und  Kolonialwirthschaft  de  Seidel, 
pour  se  rendre  compte  de  l'eiîort  incroyable  qu'on 
fait  en  ce  moment  pour  mettre  en  valeur  les  terri- 
toires annexés  (2). 


(1)  Gaston  Donnât,  ï Exagération  coloniale,  Revue  bleue,  24  septembre 

1898.  Cf.  P.  Decharme,  Les  grandes  compagnies  coloniales  allemandes,  Re- 
vuecoloniale,  novembre  1899;  et  Hassert,  Deulschland's  /vo/onien, Leipsig, 

1899.  V.  aussi  les  articles  de  M.  Hauserdans  les  Questions  diplomatiques 
et  coloniales,  juillet-décembre  1899,  et  ibid.,  l^r  février  1900,  p.  129. 

(,2)  Cf.  Max  Brose,  Die  deutsche  Koloniallitteratur  von  JSS4-1895. 
Berlin,  1897.  Les  crédits  accordés  par  l'Allemagne  pour  ses  colonies 
et  protectorats  ont  été  pour  1899  de  14.788.000  marcs. 
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Il  y  a  sans  doute  encore  un  assez  grand  nombre 
de  personnes  un  peu  sceptiques  à  l'endroit  de  ce 
nouvel  Empire  colonial.  Mais  je  crois  pouvoir 
dire  que  leur  nombre  va  en  diminuant  ;  les  sociétés 
de  colonisation  travaillent  avec  ardeur  à  montrer 
le  parti  utile  que  l'Allemagne  peut  tirer  de  ses 
possessions  d'outre-mer. 

La  principale,  la  «  Société  allemande  de  coloni- 
sation »  est  répandue  dans  toute  l'Allemagne,  or- 
ganise avec  ardeur  des  conférences  sur  les  sujets 
coloniaux  et  recueille  beaucoup  de  souscriptions. 
Les  principaux  centres  d'activité  sont  Berlin,  Ham- 
bourg, Leipzig,  Dresde,  Cologne,  Karisruhe, 
Hanovre,  Essen  et  Magdebourg.  Les  ressources 
actuelles  de  la  société  sont  de  plus  de  125.000  francs 
par  an  :  une  partie  de  ces  ressources  servent  à  or- 
ganiser des  réunions  et  à  publier  des  brochures 
répandues  en  grand  nombre  à  travers  le  pays  W. 

Son  dernier  rapport  nous  apprend  que  le  nombre 
des  membres  de  cette  société  dépassait  au  1"  janvier 
1899  le  chiffre  de  30.000,  et  ses  progrès  depuis 
quelques  années  ont  été  très  grands.  Elle  compte 
aujourd'hui  près  de  300  sections.  Par  les  confé- 
rences qu'elle  organise,  par  sa  bibliothèque,  par 
son  journal  la  Deutsche  Kolonialzeitung ^  elle  fait 
en  faveur  de  la  colonisation  une  puissante  propa- 
gande. 

(1)  Sur  l'aclivilé  de  la  Deutsche  Kolonîal-Geselhchaft,  et  en  parti- 
culier de  sa  succursale  de  Hambourg,  v.  Foreign  office,  Consular  re- 
port, a°  1934,  juin  1897,  p.  25.  On  a  aussi  créé  un  grand  musée  co- 
lonial, V.  Héfoi'tne  économique,  21  mars  1897,  p.  369. 
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Ces  efforts  paraissent  devoir  être  d'autant  plus 
aisément  couronnés  de  succès  qu'il  y  a  maintenant 
en  Allemagne  un  prolétariat  intellectuel  qui  me- 
nace de  se  développer  d'une  façon  inquiétante  ;  j'ai 
pu  constater  bien  des  fois  qu'il  y  a  une  foule 
de  jeunes  gens  qui,  après  de  bonnes  éludes  dans 
les  Universités,  ne  trouvent  pas  à  utiliser  leur 
savoir,  et  n'arrivent  pas  à  se  créer  une  situation. 
Les  colonies  ofîrent  un  remède  à  ce  mal,  et  pré- 
sentent un  vaste  champ  d'action  aux  initiatives  et 
aux  bonnes  volontés  (0. 

On  vient  en  outre  d'organiser  à  Witzenhausen 
près  de  Cassel,  une  école  coloniale,  où  il  s'agit  sur- 
tout de  former  des  colons  :  elle  occupe  un  terrain 
de  137  hectares,  et  a  pour  commencer  30  élèves. 
Krupp  lui  a  fait  récemment  une  donation  de  12.500 
marcs  à  laquelle  l'Empereur  a  ajouté  6.000  marcs 
de  son  côté  i^). 

Aussi  le  commerce  de  l'Allemagne  avec  ses  co- 
lonies s'est-il,  depuis  quelques  années,  notable- 
ment développé(3).  L'une  des  sociétés  de  plantation 

(1)  Cf.  Arthur  Dix,  Die  Vôlkenvanderung  von  1900.  V.  aussi,  Nau- 
ticus  Jahrbuch  1899,  Deutsche  im  Auslande,  p.  63-64.  F.  Vie,  Les 
colonies  commerciales  des  Allemands,  Revue  des  Deux-Mondes,  l^r  fé- 
vrier 1899,  p.  696. 

(2)  Fabarius,  Nachrichten  ûher  die  deutsche  Kolonialschule  Wilhel- 
mshofzu  Witzenhausen  a.  d.  iVerra,  1899.  Cf.  Siéger,  Die  neue  deutsche 
Kolonialschule  in  Witzenhausen  a.  d.  TT^erro,  Handels-Museum,  2  no- 
vembre 1899,  p.  517. 

(3)  british,  French  and  German  Trade  in  Africa.  Journal  du  Board 
of  Trade,  septembre  1898,  p.  264  (avec  une  carte).  Le  commerce  to- 
tal des  colonies  allemandes  pour  l'année  1897  avait  été  de  42  millions 
de  francs.  Mais   l'Allemagne  n'entrait  encore  dans  ce  commerce  que 
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du  Camerun  a  pour  la  première  fois  distribué  un 
dividende  à  ses  actionnaires,  et  la  création  de  plu- 
sieurs sociétés  nouvelles  du  même  genre  montre 
qu'on  a  confiance  dans  l'avenir  (i). 

La  question  du  travail  des  indigènes  de  l'Afrique, 
dit  un  récent  rapport  anglais  i-),  est  moins  difficile 
à  résoudrequ'on  nele  pense  généralement.  Lesalle- 
mands  sont  près  de  la  résoudre  avec  succès  à  Came- 
roun :  une  ligne  de  côte  de  cent  milles  qui  n'était,  il 
y  a  dix  ans,  qu'une  forêt  sauvage  s'est  transformée 
en  une  série  de  plantations  de  coco  florissantes. 

Au  Togo  la  situation  paraît  encore  meilleure. 

pour  43  0/0  environ.  Seulement  l'année  1897avait  été  exceptionnelle- 
ment sèche  elles  plantations  avaient  mal  réussi.  Il  est  certain  au  surplus 
que  jusqu'ici  les  Allemands  ne  se  portent  pas  en  grand  nombre  dans 
leur  empire  colonial;  le  climat  surtout  ne  leur  convient  pas.  Il  n'y  a 
au  total  que  2.182  Allemands  sur  un  total  de  3.913  Européens.  Cf. 
sur  la  situation  économique  des  colonies  allemandes,  Foreign  office, 
Miscellaneous  séries,  août  1898,  no  474,  et  les  articles  de  M.  Hauser, 
Questions  diplomatiques  et  co/onia/es,  juillet  et  novembre  1899.  V.  aussi 
Deutsche  Kolonialzeitung,  11  janvier  1900. 

L'Allemagne  e.xporte  beaucoup  plus  aux  colonies  anglaises  que  dans 
ses  propres  colonies  : 

1893  1896 

En  millions  de  marcs 

Indes   anglaises 

Australie 

Colonies  du  Cap. . . . 
Canada 


49,6 

49,2 

18,0 

29,3 

10,3 

15,6 

17,5 

15,3 

(1)  Cf.  E.  Zintgraff,  Nord  Kamerun,'  IS^S.  Sur  les  plantations  déjà 
faites  au  Karaerun,  v.  la  carte  insérée  dans  la  Deutsche  Kolonialzei- 
tung du  21  juillet  1898,  p.  261  et  les  renseignements  qui  l'accompa- 
gnent. Passarge,  Die  Zukunfl  unserer  Kolonie  Kamerun,  1899.  Cf. 
Deutsche  Kolonialzeitung ,  24  août  1899,  Deilage. 

(2)  Moniteur  officiel  du  commerce,  8  février  1900,  p.  225. 
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C'est  la  seule  colonie  allemande  qui  se  suffise  au- 
jourd'hui à  elle-même.  «  J'ai,  écrivait  récemment 
un  voyageur  débarqué  à  Marseille,  fait  route  avec 
deux  ingénieurs  allemands,  MM.  Rlove  et  Ralweit, 
de  qui  je  tiens  quelques  renseignements  sur  les 
progrès  delà  colonisation  germanique  dans  le  To- 
goland.  Ils  rentrent  après  avoir  terminé  à  Lomé 
les  études  préparatoires  du  grand  wharf  que  les 
Allemands  vont  construire  sur  ce  point  de  la  côte, 
oi^i,  depuis  trois  ans,  leurs  établissements  ont  pris 
une  extension  considérable.  Les  travaux  du  wharf 
vont  commencer  incessamment  et  le  port  de  Lomé 
est  appelé  à  faire  une  concurrence  sérieuse  aux  éta- 
blissements français  deBenin,  notammentàdétour- 
ner  à  son  profit  les  produits  de  l'intérieur  qui  ve- 
naient s'embarquer  à  Grand-Popo.  D'après  ces 
ingénieurs  on  s'est  décidé,  à  Berlin,  à  de  grands 
sacrifices  pour  augmenter  le  développement  des 
transactions  au  Togoland.  Pendant  ce  temps  nous 
surchargeons  d'exigences  fiscales  nos  exportateurs 
du  Dahomey,  qui  vont  souffrir  encore  de  cette  con- 
currence ». 

Dans  le  Sud-Ouest  africain,  malgré  la  peste  bo- 
vine qui,  du  Cap  et  du  Transvaal  a  pénétré  dans 
cette  colonie,  la  situation  n'est  pas  mauvaise;  il 
s'est  récemment  constitué  une  Damaraland-Farm- 
Gesellschaf t ^  au  capital  de  87.000  marcs,  qui  se 
propose  la  mise  en  valeur  de  la  contrée.  Le  Gou- 
vernement a  commencé  la  construction  d'un  che- 
min de  fer  reliant  Windhoek  à  la  côte.  Les 
Allemands    paraissent   aujourd'hui    se    défendre 
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avec    succès   contre    l'influence    britannique  (l). 

Ils  se  proposent  même  bien  de  tirer  parti  de  la 
guerre  actuellement  engagée  entre  l'Angleterre  et 
les  Boers  (2). 

L'Afrique  orientale  est  devenue  de  son  côté  une 
magnifique  colonie  et  on  s'occupe  aussi  d'y  établir 
des  voies  ferrées  (Y.  sur  la  situation  économique 
des  villes  de  la  colonie  allemande  de  l'Est  africain: 
Tanga,  Pangani,  Saadani,  Bagaucoyo,  Dar  es  Sa- 
laam,  Kilwa,  Lindi,  Mikindani)  le  remarquable 
rapport  du  vice-consul  Dundas,  Foreign  office^ 
Amiual séries^  n°  2373,  janvier  1900).  Déjà  sur  922 
Européens  il  y  a  678  Allemands.  Le  Gouvernement 
y  développe  le  plus  possible  les  plantations;  il  y  en 
a  23  dans  le  seul  district  de  Tanga.  On  s'occupe  ac- 
tuellement de  la  construction  de  chemins  de  fer  (•^). 

(1)  Sur  les  ressources  de  tout  genre  que  présente  cette  colonie,  et 
la  manière  dont  le  commerce  peut  s'y  développer,  v.  la  remarquable 
conférence  faite  par  le  gouverneur,  le  major  H.  von  Wissmann,  à  la 
Société  internationale  pour  le  droit  et  l'économie  sociale  comparée, 
Jahrbiicli  der  Vereinigting  filr  vergleichende  Rechtstvissenschaft,  III, 
1897,  p.  81.  V.  aussi  Deutsche  Kolonialzeilung,  27  janvier,  3  février 
15  sept.  1898  et  22  juin  1899,  p.  218,  et  Journal  du  Board  of  Trade, 
août  1898,  n<'209.  Sur  l'installation  de  colons  allemands  dans  le  sud- 
ouest  africain,  v.  l'article  de  Fesca,  Deutsche  Kolonialzeîtung ,  29  juin 
1899,  p.  228  (avec  2  cartes)  ;  Schwabe.  MU  Schwert  und  Pflug  in 
Deutsch-Sudwestafrika.  Dinler,  Deutsch-Sudwestafriha ,  Deutsche 
Rundschau  fur  Géographie  und  Stalislik,  octobre  et  décembre  1899, 
p.  1  et  27  ;  Wynecken,  Entreprises  économiques  dans  le  sud-ouest  afri- 
cain allemand  (avec  2  cartes),  Deutsche  Kolonialzeilung,  i  janvier  1900. 

(2)  V.  Georges  Hartmann,  Dêr  Krieg  in  Siid-afrika  und  seine 
Lehren  fur  Deutsch  Sudwest-afrika,  1900. 

(3)  Die  deutsche-Ostafrikanische  Zentralbahn,  Deutsche  Kolonialzeî- 
tung, 31  août  1899.  Cf.  Ibid.,  27  août  Eisenbahnen  in  Deutsch-Osta- 
frika.  Sur  le  chemin  de  fer  central  de  l'Est  africain  allemand,  v.  une 
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Un  service  régulier  de  navigation  donne  de  bons 
résultats  (*).  On  s'occupe,  en  outre,  de  la  création, 
au  capital  de  3  millions  de  marcs,  d'une  Nijassa- 
Gescllschaft  qui  se  propose  la  mise  en  valeur  des 
territoires,  très  fertiles,  qui  avoisinent  les  grands 
lacs.  On  doit  construire  une  voie  ferrée  partant  de 
la  côte  et  aboutissant  à  Wiedhafen  sur  le  Nyassa. 

L'Allemagne  paraît  également  satisfaite  du  pro- 
grès de  son  commerce  avec  la  Nouvelle-Guinée  et 
l'archipel  de  Bismarck.  Les  plantations  de  colon, 
de  café,  de  cacao  y  réussissent,  et  le  mouvement 
d'affaires  des  deux  compagnies  de  la  Nouvelle- 
Guinée  et  de  l'Astrolabe  augmente  peu  à  peu  {-). 

On  sait  que  pour  accroître  l'importance  de  sa 
situation  en  Océanie,  l'Allemagne  vient  d'acheter 
à  l'Espagne  les  Mariannes  et  les  Palaos  (3-  ;  et  plus 
récemment,  le  8  novembre  1899,  la  Grande-Breta- 
gne a  renoncé  en  sa  faveur  à  tous  ses  droits  sur  les 
îles  Upolu  et  Savaû  dans  l'archipel  de  Samoa  (*). 

lettre  du  professeur  Hans  Meyer,  Deutsche  Kolonialzeitung ,  28  décem- 
bre 1899. 

(1)  Le  dernier  rapport  de  A.  Woermann,  le  président  du  conseil 
d'administration  de  la  Deutsch-Ostafrika-Linie  est  très  satisfaisant. 

(2)  Journal  du  Boardof  Trade,  mai  1898,  p.  551. 

(3)  Sur  les  îles  Mariannes,  Caroline,  Palaos,  v.  Bulletin  de  la  société 
de  géographie  commerciale,  t.  XXI,  1899,  p.  394  (article  de  M.  J.  de 
Bérard)  consul  général  à  Manille.  La  Deutsche  Kolonialzeitung ,  n»»  des 
29  juin,  6  et  20  juillet  1899,  p.  234,  241  et  259,  donne  sur  les  îles 
Carolines,  Palaos  et  Mariannes  une  bibliographie  très  complète. 

(4)  La  convention  de  Samoa  et  les  intérêts  allemands  dans  le  Paci- 
fique, Questions  diplomatiques  et  coloniales,  15  décembre  1899,  p.  474. 
Zur  Samoa-Frage,  Deutsche  Kolonialzeitung,  31  août  1899,  p.  315. 
V.  aussi  la  carte  (avec  statistiques)  que  vient  de  publier  Dielrich 
Reimer,  Die  deutschen  Desitzungen  im  Stillen  Ozean,  1900. 


LE   COMMERCE   EXTÉRIEUR.  199 

Les  colonies  allemandes  ont  déjà  pris  en  somme 
une  importance  commerciale  notable.  Alors  qu'en 
1892  leur  commerce  ne  s'élevait  qu'à  28.S15.000 
marcs,  il  est  en  1898,  de  46.951.000  marcs.  Dans 
ce  chiffre  les  importations  des  colonies  comptent 
pour  34.057.000,  les  exportations  pour  12.982.000 
marcs.  Les  transactions  des  colonies  avec  la  métro- 
pole qui  s'élevaient  en  1892  à  13.331.000  marcs,  at- 
teignent maintenant  16.868.000  (chiffre  qui  eut  été 
plus  élevé  sans  les  mauvaises  récoltes  du  Togo)  (i). 

On  cherche  en  ce  moment  à  envoyer  aux  colo- 
nies allemandes  de  bons  ouvriers  de  métier  qui 
doivent  s'engager  pour  2  ans,  et  auxquels  on  paie 
le  voyage  d'aller  et  retour,  plus  une  indemnité  de 
650  marcs  pour  l'équipement;  ils  sont  logés  là- 
bas  gratuitement,  et  on  leur  assure  un  gain  an- 
nuel de  3.000  marcs;  s'ils  désirent  rester,  on  leur 
promet  un  congé  de  4  mois  au  bout  de  2  ans. 

On  peut  dire  qu'aujourd'hui  le  peuple  allemand 
après  de  longues  hésitations,  estime  que  la  fonda- 
tion de  colonies  est  un  moyen  d'accroître  le  pres- 
tige de  la  patrie  allemande  dans  le  monde.  Il  sent 
que  les  navires  allemands  n'emportent  pas  seule- 
ment les  colons  et  les  produits  manufacturés  de 
l'Allemagne,  mais  qu'ils  emportent  aussi  son 
influence  et  vont  la  répandre  là  oii  son  nom 
était  jadis  à  peine  connu.  C'est  l'esprit  allemand 

(1)  Un  article  de  la  revue  Exporl,  24  août  1899,  p.  473,  Der  Han- 
del  Deulschlands  mit  seinen  Scliutzgebielen,  donne  le  détail.  V.  aussi 
Hamburgs  Handel  und  Schiffahrt  1898  und  die  deulschen  Kolonien, 
Deutsche  Kolonialzeilung,  27  juillet  1899,  p.  269. 
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qui  va  planer  maintenant  sur  les  pays  nouveaux. 

Nombreuses  sont  les  sociétés  destinées  à  favori- 
ser l'expansion  des  Allemands  au  dehors.  Citons 
par  exemple  :  le  Centraherein  fur  Uandelsgeogra- 
phie  und  Fordenmg  deuUcher  Inleressen  im  Aus- 
lande,  la  Hanseatische  Kolonisations-Gesellschaft 
qui  dirige  les  colons  allemands  vers  les  états  du 
sud  du  Brésil,  la  S udamerikanische  Kolonisations- 
Gesellschaft  qui  en  a  déjà  envoyé  un  grand  nombre 
au  Paraguay,  la  Deutsche  Siedelungs-Gesellschaft 
Hermann  qui  a  acheté  d'importants  terrains  près 
de  Rio  grande  do  Sut  et  y  dirige  les  émigrants 
auxquels  elle  concède  des  lots  de  oO  hectares,  à 
raison  de  40  ou  50  m,  l'hectare  (i). 

Il  s'est  fondé  en  outre  une  société  dite  Aldeuts- 
cher  Verband,  qui  se  propose  de  maintenir  les 
habitudes  allemandes  chez  les  Allemands  dispersés 
dans  le  monde  entier,  et  de  resserrer  autant  que 
possible  les  liens  qui  les  unissent  à  la  mère-patrie. 
Cette  société  travaille  à  la  solution  des  questions 
d'école  dans  le  sens  national,  elle  protège  les  efforts 
nationaux  dans  les  pays  où  les  Allemands  ont  à 
lutter  pour  faire  triompher  leur  esprit.  Elle  favo- 
rise l'union  de  tous  les  Allemands,  et  pour  atteindre 

(1)  Voici,  d'après  les  dernières  statistiques  (elles  remontent  toutes 
à  plusieurs  années)  quelques  indications  numériques  sur  les  Alle- 
mands habitant  les  pays  d'outre-mer  :  on  en  compte  aux  Etals-Unis 
2.784.000,  au  Brésil  250.000,  en  Australie  (y  compris  la  Nouvelle- 
Zélande)  53.672,  au  Canada  27.752,  dans  la  République  argentine 
26.000,  au  Chili  6.808,  au  Cap  6.540,  dans  l'Uruguay  2.125,  au  Pé- 
rou 1.672,  au  Paraguay  1.230,  aux  îles  Sandwich  1034,  etc.  Et  il  y 
en  a  quantité  d'autres  qui  se  sont  fait  naturaliser. 
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ce  but,  elle  publie  des  brochures  de  propagande, 
ainsi  qu'une  feuille  périodique,  les  AUdeiitsche 
Bldttei\  où  la  note  patriotique  est  très  accentuée  (2). 

LesMissionnairesviennent  en  aide  aux  négociants, 
et  déploient  en  ce  moment  beaucoup  d'ardeur.  Le 
numéro  de  décembre  du  Church  Missionary  Intel- 
ligencer  contient  une  étude  du  comte  Andrew  Bern- 
storf  sur  les  missions  évangéliques  allemandes.  Ces 
missions  ont  actuellement  un  total  de  750  mission- 
naires, qui  ont  groupé  313.000  adhérents  baptisés 
au  Japon,  en  Chine,  en  Palestine,  dans  l'Est  Afri- 
cain, dans  le  Sud-Afrique,  aux  Indes,  en  Armé- 
nie, etc.  Leur  revenu  annuel  est  de  3.7o0.000  marcs. 
Le  comte  A.  Bernstorf  constate  que  l'œuvre  est  en 
progrès  constant,  car,  dans  les  dix  dernières  années, 
elle  a  enregistré  une  augmentation  de  200  mission- 
naires, 10.000  baptisés,  et  un  million  de  marcs  (i). 

Quant  au  gouvernement  impérial,  il  suffit  pour 
connaître  l'opiniâtreté  avec  laquelle  il  cherche  de 
nouveaux  points  d'attache  dans  les  pays  d'outremer, 
de  relire  les  discours  emphatiques,  que  Guil- 
laume 11  et  son  frère  le  prince  Henri  ont  prononcés 

(1)  On  ne  saurait  trop  insister  sur  ce  fait  que  c'est  par  l'effort  de 
sociétés,  de  compagnies  particulières,  que  s'est  constitué  l'empire  co- 
lonial allemand.  Cet  empire  paraît  encore  mesquin,  mais  ce  qu'il  faut 
considérer  c'est  l'œuvre  incessante  des  particuliers  s'efforçant  de 
créer  des  débouchés  au  commerce  et  à  l'industrie  nationale. 

(2)  Sur  le  zèle  des  missionnaires  catholiques  allemands,  V.  le  ré- 
cent ouvrage  de  l'abbé  Kannengeiser.  Les  Missions  catholiques,  France 
el  Allemagne,  Paris,  1900.  Il  convient  de  mentionner  aussi  les  ser- 
vices considérables  que  rendent  les  écoles  allemandes  à  l'étranger, 
Y.  à  cet  égard  les  intéressants  articles  de  M.  J.  Roux,  Questions  di- 
plomatiques et  coloniales,  15  février  et  15  avril  1899. 
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à  Kiel  à  propos  de  l'expédition  de  Kiao-Tchéou. 
L'empereur  a  parlé  tout  à  la  fois  comme  le  chef 
d'une  sorte  de  croisade  dont  les  apparences  mysti- 
ques ont  fait  un  peu  sourire,  et  comme  le  patron 
d'une  grande  maison  de  commerce.  L'éclat  prémé- 
dité avec  lequel  on  a  organisé  les  choses  a  affirmé 
l'intention  bien  arrêtée  de  l'Allemagne  de  devenir 
unepuissance  surles  mers,  commesurle  continent. 
L'Allemagne  avait  besoin  d'une  «  porte  d'entrée 
commerciale  dans  l'empire  chinois  »  telle  que  la 
France  en  a  une  au  Tonkin,  l'Angleterre  à  Hong- 
kong, la  Russie  à  Port-Arthur.  Et  à  ceux  qui  contes- 
taient l'opportunité  de  cette  conquête,  on  a  répondu 
que  l'acquisition  de  la  baie  de  Kiao-Tchéou  était 
c(  plus  avantageuse  que  la  prise  de  possession  de 
territoires  en  Afrique  », 

En  dépit  de  la  couleur  religieuse  qu'on  lui  a 
donnée,  l'expédition  a  eu  pour  but  essentiel  d'éten- 
dre et  de  protéger  le  commerce  allemand,  en  même 
temps  que  d'accentuer  le  succès  croissant  de  la 
concurrence  qu'il  faitaux  produits  anglais.  L'Alle- 
magne entend  profiler  de  ce  réveil  industriel  et 
commercial  de  l'Extrême-Orient  dont  nous  ne  nous 
inquiétons  pas  assez  et  sur  lequel,  au  contraire, 
journaux  et  revues  ne  manquent  pas  chez  nos  voi- 
sins d'attirer  l'attention.  La  guerre  sino-japonaise  a 
passé  presque  inaperçue  en  France  ;  on  s'en  est  beau- 
coup plus  préoccupé  en  Allemagne  que  chez  nous. 

Etchose  dignederemarque,la  marine  allemande 
prend  son  essor  avant  même  de  disposer  de  l'ou- 
tillage naval  qui  lui  est  indispensable  pour  sou- 
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tenir  son  rôle.  Mais  cet  outillage,  le  gouvernement 
impérial  espère  bien  pouvoir  en  disposer  dans  un 
avenir  peu  éloigné.  Dès  maintenant  on  peut  affir- 
mer que  l'intervention  de  l'Allemagne  dans  les 
mers  de  Chine  a  affaibli  la  dictature  anglaise  dans 
rEx.trème-Orient(^). 

e.  —  Mouvement  d'affaires  de  l'Allemagne  avec  les 
principaux  pays. 

Pou  rcompléterces  indications  générales  sur  le  dé- 
veloppement industriel  et  commercial  de  l'Allema- 
gne nous  allons  montrer,  à  l'aide  des  documents  les 
plus  récents,  quels  ont  été  les  progrès  du  commerce 
allemand  dans  les  diverses  parties  du  monde. 

Voici  d'abord  les  chiffres  d'ensemble  pour  les 
cinq  parties  du  monde  en  1897  : 


Europe. . 
Asie  .... 
Afrique.. 
Amérique 
Océanie  . 


IMPORTATION 


en  doubles 
quintaux 


338.379.986 

9.188.513 

2.300.685 

50.453.087 

1.212.057 


en  millions 
de  marcs 


3.251.799 
352.131 

91.223 
1.080.098 

87.554 


EXPORTATION 


en  doubles 
quintaux 


260.814.584 

3.294.602 

1.208.816 

13.857.524 

1.002.666 


en  millions 
de  marcs 


2.960.613 

138.180 

60.943 

393.081 

32.594 


Nous  donnons  ci-après  (p.  205-206),  deux  ta- 
bleaux qui  montreront  quel  a  été  depuis  quatre 
ans,  soit  aux  importations  soit  aux  exportations,  le 
mouvement  d'affaires  de  l'Allemagne  avec  les 
principaux   Etats;    c'est   encore  1  Angleterre  qui 

(i)  V.  ci-dessous  Appendice  IIL 
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tient  lalctepourle  mouvement  général  des  affai- 
res; mais  pour  Tiinportation  c'est  maintenant  la 
Russie  qui  occupe  le  premier  rang.  C'est  seulement 
l'exportation  des  produits  allemandsen  Angleterre 
qui  a  depuis  quelques  années  fait  de  réels  progrès. 
La  part  contributive  des  pays  non  mentionnés  dans 
nos  tableaux  est  inférieure  à  90  millions  de  marcs 
et  à  2  0/0  soit  de  l'importation  soit  de  l'exporta- 
tion totale.  Contentons-nous  de  les  citer  dans  l'or- 
dre où  ils  se  présentent  :  1°  à  l'importation  :  Suède 
(87  millions),  Australie  (85),  Chili  (81),  Indes 
hollandaises  (67),  Danemark  (60),  Chine  (o7), 
Roumanie  (52),  Espagne  (42),  etc. 

2"  A  l'exportation  :  Norvège  (55  millions,  5), 
Brésil  (50,2),  Indes  anglaises  (47),  etc. 

L'accroissement  du  commerce  extérieur  de  l'Al- 
lemagne est  en  définitive  surtout  sensible  pour  les 
pays  d'outre-mer  (Indes  anglaises,  République  ar- 
gentine, Brésil,  Chili,  Chine). 

Les  chiffres  donnés  par  l'Office  impérial  de 
statistique  trouvent  un  éloquent  commentaire 
dans  les  rapports  consulaires  qui  sont  unanimes 
à  nous  signaler  l'infiltration  continue  dans  tous 
les  pays  du  monde  des  produits  allemands.  Les 
rapports  anglais  en  particulier,  que  nous  ne  pou- 
vons suivre  ici  dans  le  détail,  n'ont  pas  manqué  de 
faire  une  série  de  comparaisons  entre  la  situation 
commerciale  de  l'Allemagne  et  celle  de  l'Angle- 
terre. Bornons-nous  à  un  seul  tableau  d'ensemble 
pourlestroisannées  1895-96-97  (ci-dessous,  p.  170). 
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1895 

IMPORTATION 

(en  livres  sterling) 

EXPORTATION 
(en  livres  sterling) 

ANGLETERRE 

ALLEMAGNE 

ANGLETERRE 

ALLEMAGNE 

356.747.287 
385.575.241 
391.638.506 

206.033.450 
215.358.156 
220.453.350 

223.890.016 
240.145.551 
234.350.003 

165.895.000 
176.256.500 
176.030.200 

1896 

1897 

i°  En  Europe. 

C'est  sur  l'Europe  d'abord  que  nous  jetterons  un 
coup  d'œil.  Les  pays  du  Nord  sont  inondés  de  pro- 
duits allemands. 

La  lutte  économique  qui  avait  éclaté  entre  l'Al- 
lemagne et  la  Russie  en  1892-93  avait  été  un  ins- 
tant funeste  aux  deux  pays,  mais  la  situation  est 
redevenue  beaucoup  meilleure.  C'est  l'Allemagne 
qui  a  retiré  à  mon  avis  le  plus  de  profit  de  la  con- 
vention commerciale  du  10  février  1894,  car  elle 
fait  venir  surtout  des  matières  premières  de  la 
Russie   et  lui  retourne  des  objets  manufacturés. 

Je  ne  sais  si  on  peut  dire  qu'il  y  a  en  Russie  un 
péril  allemand  :  les  importations  allemandes  sont 
pour  ce  pays  une  nécessité;  mais  elles  ont  doublé 
en  quatre  ans  (364  millions  de  marcs  en  1896 
au  lieu  de  184  en  1893).  On  peut  trouver  que  c'est 
beaucoup!  Et  encore  faut-il  faire  observer  que 
pour  se  soustraire  à  la  gêne  que  leur  imposent  cer- 
tains tarifs  douaniers,  les  Allemands  ont  créé  de- 
puis quelques  années  une  foule  d'usines  et  d'éta- 
blissements industriels  au  delà  de  leur  frontière.  Je 
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viens  de  visiter  dans  la  partie  sud-ouest  de  la  Po- 
logne les  districts  de  Sosnowice  et  de  Sielce  qui 
sont  comme  un  prolongement  de  la  Haute-Silésie. 
La  majeure  partie  des  établissements  industriels 
qui  s'y  trouvent  sont  entre  les  mains  des  Alle- 
mands :  telles  la  filature  de  M.  Dietel  (originaire 
de  la  Saxe),  ou  celle  de  M.  Schon,  ou  encore  la 
fabrique  des  produits  chimiques  de  Czichow  qui 
ap])arlientà  une  société  de  Mayence,  celle  de  cé- 
résine  de  MM.  Reicher,  Kernbaum  etOppenheim, 
la  fabrique  de  vinaigre  de  M.  Ottmann  à  Srodula, 
la  savonnerie  de  M.  Neugebauer  à  Sielce,  la  fabri- 
que d'huile  de  MM.  Strahl  et  Krins  à  Malobadz, 
la  verrerie  de  MM.  Pringsheim  et  Schlesinger,  la 
papeterie  de  M.  Lamprecht,  la  fabrique  de  corda- 
ges de  M.  Deichsel,  etc..  Tous  ces  noms  allemands 
en  plein  pays  polonais  ne  sont-ils  pas  significa- 
tifs (D. 

Les  Allemands  possèdent  également  les  princi- 
pales exploitations  qui  ont  été  créées  à  Tomaszow, 
Kalish,  Osorkow,  Zgierz,  Pabianice. 

Ils  ont  formé  en  Pologne,  avec  participation  des 
capitaux  polonais,  de  grands  établissements  pour 
développer  dans  ce  pays  la  fabrication  des  produits 
tinctoriaux,  des  matières  colorantes,  et  des  appa- 
reils électro-chimiques  (2). 

Si  la  progression  des  exportations  de  l'Allemagne 

(1)  Sur  le  développement  de  l'industrie  en  Pologne,  v.  Maurice 
Verstraete,  La  Russie  industrielle,  1897,  p.  15  et  suiv. 

(2)  Rapport  du  marquis  de  Persan,  Moniteur  officiel,  9  mars  1899, 
p.  367. 
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en  Russie  a  un  peu  diminué  depuis  trois  ans  cela 
provient  sans  doute  du  développement  remarquable 
de  l'industrie  russe,  mais  cela  tient  aussi  à  la  créa- 
tion ou  à  l'extension  d'un  grand  nombre  d'éta- 
blissements allemands  au  delà  de  la  frontière  (i). 
Voici,  d'ailleurs,  d'après  les  renseignements  re- 
cueillis par  M.  Verstraete,  comment  se  répartissent 
(chifTres  de  1897J  les  importations  des  principaux 
États  en  Russie  : 

Allemagne 1.489.628  roubles. 

Autriche-Hongrie  .   .  119.161       — 

Grande-Bretagne  .   .  113.937       — 

France 92.237      —     (2) 

On  comprend,  à  la  seule  inspection  de  ces  chif- 
fres, que  les  autres  puissances  soient  peu  satisfaites. 
Le  consul  général  d'Angleterre  à  Saint-Péters- 
bourg se   plaint  amèrement    de   la  concurrence 

(1)  V.  le  rapport  de  M.  de  Montebello,  Moniteur  officiel  du  commerce, 
15  septembre  1898,  p.  326,  et  30  mars  1899,  p.  483,  et  Monde  éco- 
nomique, U  novembre  1899,  p.  620.  Cf.  Die  Gusseisenproduklion  in 
Russlnnd  im  Jahre  1897.  Export,  16  juin  1898,  p.  298.  V.  sur  les 
progrès  de  la  production  sidérurgique  de  la  Russie  depuis  1880,  la 
[ievue  des  Banques,  septembre  1898,  p.  166,  et  la  revue  Slahl  und 
Eisen,  15  novembre  1899,  p.  1087.  V.  aussi  sur  le  développement 
industriel  de  la  Russie,  Forum,  avril  1899;  sur  la  situation  de  l'in- 
dustrie textile  en  Pologne,  Handels-Museum,  l^^juin  1899,  p.  262; 
et  R.  Luxemburg,  Die  industrielle  Entwickelung  Polens,  1898.  Sur  la 
part  que  prennent  les  Allemands  au  développement  de  la  Russie  mé- 
ridionale, V.  Moniteur  officiel  du  commerce,  9  mars  1899,  p.  368. 

(2)  Moniteur  officiel  du  commerce,  26  mai  1898.  V.  aussi  le  rapport 
du  comte  de  Vauvineux,  ibid.,  30  décembre  1897,  p.  835.  Cf.  quel- 
ques passages  du  beau  livre  de  M.  G.  de  Schulze-Gavernil?,  Volks- 
wirthschaftliche  Studien  aus  Russland  {\822),  p.  129,  s.,  Ii6,  223-229. 
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faite  à  son  pays  :  «  La  Russie,  dit-il,  serait  suscep- 
tible d'offrir  un  bon  débouché  aux  instruments 
agricoles  fabriqués  en  Angleterre,  à  la  quincail- 
lerie, aux  outils  et  machines  de  toute  sorte...  Mais 
pour  rivaliser  avec  succès  sur  le  marché  russe  avec 
l'Allemagne,  il  faudrait  des  agents  commerciaux 
et  des  voyageurs  nombreux  et  actifs...  Nous  de- 
vrions bien,  sous  ce  rapport,  suivre  l'exemple  de 
nos  concurrents  allemands  qui,  grâce  à  leurs  nom- 
breux et  habiles  agents,  font  connaître  directe- 
ment leurs  articles  aux  négociants  en  gros  et  en 
détail...  L'absence  des  voyageurs  de  commerce 
anglais  est  la  cause  principale  de  notre  infériorité. 
Il  faut  déplorer  qu'ils  ne  se  déplacent  pas  davan- 
tage et  ne  soient  pas  plus  actifs  U)  ». 

Partout  en  Russie,  dit  un  autre  rapport,  nous 
avons  constaté  que  les  produits  allemands  se  subs- 
tituent à  ceux  de  l'Angleterre  (2). 

La  Russie  fait  aujourd'hui  construire  une  partie 
de  ses  navires  en  Allemagne.  Elle  y  a  fait  derniè- 
rement une  importante  commande  de  quatre  con- 
tre-torpilleurs et  trois  croiseurs  :  l'un  de  ceux-ci. 


{{)  Rapport  résumé  au  Moniteur  officiel  du  commerce  du  9  décem- 
bre 1897. 

(2)  V.  sur  la  lutte  de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre  en  Russie, 
Journal  du  Board  of  Trade,  novembre  1897,  p.  527,  et  Ilandels-Mu- 
seum,  28  octobre  et  11  novembre  1897.  Sur  l'importation  de  la  cou- 
tellerie allemande  en  Russie  au  détriment  de  celle  de  Shelfield,  v. 
Williams,  Made  in  Germany,  chap.  III,  p.  53  et  s.  L'Allemagne,  écrit 
M.  de  Chaulnes,  a  pris  la  place  occupée  jusqu'ici  par  l'Angleterre.  Elle 
a  importé  en  1898,  202.117.000  roubles  (au  lieu  de  179.835.000  en 
iS91).  Moniteur  officiel  du  commerce,  14  décembre  1899,  p.  895. 
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le  Asholf^  en  construction  au  chantier  Germania 
à  Kiel,  aura  137  mètres  de  long  et  une  machine  de 
la  force  de  19.000  chevaux. 

L'importation  des  machines  allemandes  de  toute 
sorte  continue  à  faire  en  Russie  de  grands  progrès, 
et  une  société  russo-allemande  s'est  constituée  à 
Berlin  le  16  février  1899,  pour  accroître  les  rela- 
tions entre  les  deux  pays  (i).  Nos  consuls  nous 
apprennent  que  le  mouvement  de  la  navigation 
entre  les  deux  pays  grandit  toujours.  De  1894  à 
1898,  le  mouvement  entre  Hambourg  et  les  ports 
russes  a  augmenté  de  117  0/0  (2). 

Il  va  sans  dire  que  l'Allemagne  nous  précède 
de  très  loin  sur  le  marché  russe.  «  11  est  peu  de 
branches,  écrit  un  de  nos  consuls,  on  les  produits 
allemands  ne  l'emportent  sur  les  produits  français, 
peu  de  villes  où  leurs  voyageurs  ne  devancent  pas 
les  noires  et  n'obtiennent  des  commandes  par  leur 
manière  plus  souple  de  traiter  les  affaires  ». 

L'alliance  franco-russe,  il  importe  de  le  dire  en 
passant,  ne  nous  procure  au  point  de  vue  écono- 
mique, aucun  avantage.  Les  Russes  ont  depuis 
quelques  années  tiré  delà  France  cinq  ou  six  mil- 


(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  25  mai  1899,  p.  794.  Le  Cenlral- 
verband  der  deutschcn  Industriellen  a  étudié  d'une  façon  spéciale, 
dans  son  assemblée  générale  du  3  juin  1899,  la  question  des  rapports 
de  l'Allemagne  avec  la  Russie.  V.  aussi  sur  le  développement  du 
commerce  entre  les  deux  pays,  le  rapport  du  marquis  d'Héricourt, 
Moniteur  officiel  du  commerce,  6  février  1900,  p.  176. 

(2)  Rapport  de  M.  E.  Cor,  Moniteur  officiel  du  commerce,  23  novem- 
bre 1899,  p.  786.  Sur  la  commerce  allemand  dans  le  port  de  Revel, 
V.  Deulsches  Uandels-Archiv,  octobre  1899,  p.  587. 
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liards,  grâce  auxquels  ils  complèlent  leur  outillage 
économique  et  tâchent  de  mettre  en  valeur  les  ri- 
chesses enfouies  dans  leur  sol,  mais  en  attendant 
ils  n'ouvrent  à  notre  industrie  aucun  débouché, 
ils  ne  fournissent  à  notre  commerce  presque  aucun 
élément  de  trafic.  Nous  leur  achetons  pour  2o0 
millions  de  matières  premières,  ils  nous  achètent 
à  peine  pour  25  ou  30  millions  de  marchandises. 
Ils  nous  paient  l'intérêt  de  leurs  emprunts  avec  le 
bénéfice  qu'ils  font  sur  nous.  La  Russie  qui  occupe 
le  premier  rang  dans  nos  affections  actuelles  se  tient 
modestement  au  dix-septième  rang  sur  la  liste  de 
nos  clients.  La  consommation  des  produits  fran- 
çais dans  ce  pays  représente  0  fr.  23  centimes  par 
habitant.  Ce  n'est  pas  que  les  Russes  n'achètent 
rien  à  l'étranger.  Seulement,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  ils  se  fournissent  en  Allemagne  (i). 

L'importance  des  capitaux  allemands  placés  en 
Russie  mérite  aussi  de  fixer  notre  attention.  Com- 
bien, écrivait  naguère  M.  de  Montebello,  en  exa- 
minant cette  question,  cette  concurrence  devrait 
stimuler  nos  compatriotes  pour  l'avenir,  réveiller 
l'attention  de  nos  capitalistes  en  les  éloignant  de 
cet  esprit  de  défiance  exagérée  qui  les  met  dans 

(1)  «  La  Russie,  écrit  M.  de  Larivière,  avait  besoin  de  nos  capi- 
taux. Nous  les  avons  donnés  avec  une  aisance  et  une  bonne  grâce  ra- 
res. Noire  industrie  et  notre  commerce,  qui  se  meurent  de  routine  et 
d'inanition,  n'ont  pas  encore  su  tirer  le  moindre  parti  des  liens  qui 
nous  unissent  à  la  Russie...  Il  semble  que  noire  commerce  loin  de  re- 
chercher des  débouchés  nouveaux  cherche  à  se  replier  sur  lui-même  ». 
De  l'enseignement  du  russe  en  France  et  du  rôle  commercial  de  la  France 
en  Russie.  Revue  politique  et  parlementaire,  10  mai  1898,  p.  263. 
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un  état  d'infériorité  complète  dès  qu'ils  se  trouvent 
en  face  de  rivaux  étrangers,  et  c'est  là  un  phéno- 
mène d'autant  plus  remarquable  que  l'Allemagne 
est  un  pays  où  les  fonds  russes  n'encombrent  pas 
les  portefeuilles  et  où  les  sympathies  politiques 
ne  vont  pas  volontiers  à  la  Russie  W. 

Les  rapports  commerciaux  entre  l'Allemagne  et 
la  Russie  avaient  subi  dans  ces  derniers  temps 
une  légère  atteinte.  Un  premier  conflit  entre  les 
deux  puissances  s'était  produit  par  le  fait  que  con- 
trairement au  traité  de  commerce  russo-allemand, 
le  gouvernement  allemand  avait  fixé  pour  l'im- 
portation des  céréales  russes,  des  tarifs  de  chemius 
de  fer  moins  favorables  que  ceux  qui  réglementent 
le  transport  de  céréales  indigènes.  Un  autre  inci- 
dent venant  se  greffer  sur  ce  premier  avait  aug- 
menté encore  le  mécontentement  de  la  Russie. 
Le  gouvernement  allemand  avait  promulgué  une 
ordonnance  d'après  laquelle  à  partir  du  15  juillet 
1898  les  oies  ne  pouvaient  plus  traverser  en  bandes 
la  frontière  prussienne.  Il  fallait  qu'elles  fussent 
transportées  dans  des  fourgons  ou  des  voitures 
couvertes,  mesure  qui  rendait  l'importation  plus 
difficile  i~).  Le  bon  accord  est  aujourd'hui  établi. 
Il  paraît  même  certain  qu'un  traité  a  été  conclu 

(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  11  mars  1898.  Cf.  sur  le  rôle 
commercial  que  peuvent  jouer  les  capitaux  français  en  Russie  l'ar- 
ticle de  Maurice  Verstraete,  ibicL,  27  janvier  1898,  p.  107.  A  rap- 
procher de  l'article  Fremdes  Capital  in  liussland,  Export,  2  décembre 
1897,  p.  641. 

.  (2)  V.  Th.  Barlb,  ZoUpolitisches  Ganseklein,  dans  la  revue  Die  /Ya- 
tion,  23  juillet  1898.  Cf.  K.  .Millier,  Die  volkswirthschaftliche  Bedeu- 
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entre  les  deux  pays  d'après  lequel  la  Russie  don- 
nerait son  appui  à  l'Allemagne  pour  des  projets 
d'expansion  coloniale  qu'on  ne  révèle  pas  encore. 
L'Empereur  Guillaume  laisserait  en  retour  carte 
blanche  au  Tsar  pour  étendre  ses  possessions  en 
Asie  et  aux  Indes. 

M.  Jules  Roche,  ancien  ministre,  et  M.  Ferrouil- 
lat,  directeur  du  Lyon  républicain,  au  retour  d'un 
voyage  d'études  dans  les  pays  Scandinaves,  écri- 
vaient naguère  :  «  La  France  y  rencontre  de  vi- 
ves sympathies,  le  goût  pour  les  produits  français 
s'y  est  maintenu,  malheureusement  nos  relations 
économiques  avec  ces  régions  diminuent  dans  une 
proportion  effrayante,  en  dépit  de  la  préférence 
donnée  à  nos  produits.  Les  maisons  allemandes 
rendent  hommage  à  nos  produits  en  vendant  les 
leurs  avec  des  étiquettes  et  des  provenances  de, 
France.  Les  vins  soi-disant  français  viennent  del 
Lûbeck,  et  n'ont  qu'une  lointaine  ressemblance 
avec  nos  Bourgognes  et  nos  Bordeaux.  Les  produits 
anglais  eux-mêmes  sont  complètement  chassés  par 
les  produits  allemands  ». 

En  Suède,  en  effet,  tandis  que  nous  vendons 
pour  5  à  6  millions  de  marchandises  à  peine,  l'Al- 
lemagne en  vend  pour  plus  de  120  millions. 

«  Les  Allemands,  écrivait  il  y  a  quelques  mois 
M.  Bouvier,  sont  aujourd'hui  maîtres  du  marché 
suédois  (1)  )). 

tung  der  Veterinârpolitik  des  Deutschen  Reiches.  1898.  Un  arrange- 
ment amiable  est  intervenu  à  la  plus  grande  satisfaction  des  Russes. 
{i)  Monileur  officiel  du  commerce,  24  mars  1898.  Le  dernier  rap- 
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«  L'Allemagne,  dit  aussi  M.  Marcel,  a  dans  ces 
dernières  années  particulièrement  développé  son 
commerce  d'importation  en  Suède.  Au  lieu  de 
22, S5  0/0  dans  la  période  1871-7S,  elle  est  aujour- 
d'hui parvenue  à  fournir  34  0/0  des  marchandises 
étrangères  introduites  en  Suède,  tandis  que  dans  le 
même  temps  les  importations  anglaises  fléchissaient 
de  33,03  0/0  à  28,74  0/0  ».  Et  notre  consul  nous 
montre  ensuite  «  l'écrasante  supériorité  de  l'Alle- 
magne qui  est  devenue  maîtresse  du  marché  après 
avoir  égalé,  puis  dépassé  l'Angleterre...  La  part 
de  laFrance  reste  minime  et  pourtant  elle  pourrait 
être  considérablement  développée  par  l'initiative 
de  nos  nationaux  s'ils  empruntaient  les  procédés 
qui  ont  rendu  les  Allemands  maîtres  du  marché 
suédois  (^)  ». 

«  Dans  leur  lutte  avec  l'élément  anglo-saxon, 
ceux-ci  tirent  un  grand  avantage  d'une  éducation 
commerciale  habilement  dirigée  et  d'une  facilité 
particulière  à  se  déraciner,  à  adopter  avec  la  na- 
tionalité légale,  les  habitudes  et  les  goûts  moyens 

port  de  M.  Teyssier  affirme  aussi  la  «  prépondérance  du  commerce 
germanique  »  ibid.,  23  mars  1899,  p.  446. 

(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  29  septembre  1898,  p.  387.  Les 
progrès  des  Allemands  sont  dus  à  la  présence  dans  les  grandes  villes 
de  Suède  d'un  certain  nombre  de  maisons  importantes  dirigées  par 
des  hommes,  allemands  d'origine,  d'éducation  et  de  goûts,  qui  ont 
pris  la  nationalité  suédoise  pour  la  plus  grande  commodité  de  leurs 
affaires  mais  qui  restent  tellement  fidèles  à  leur  première  et  véritable 
patrie  qu'ils  se  réunissent  encore  à  la  légation  d'Allemagne  pour  y 
célébrer  les  grands  anniversaires  fêtés  à  Berlin.  Ils  forment  une  clien- 
tèle assurée  aux  fabriques  allemandes  et  éliminent  peu  à  peu  du 
marché  les  modèles  des  autres  nations. 
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des  pays  où  ils  s'établissent.  L'Anglais,  au  contraire, 
clierche  àimplanterelréussit  souvent  à  faire  adop- 
ter, là  où  il  réside,  ses  mœurs, ses  modes,  son  goût, 
affectant  toujours  de  les  conserver  sans  transiger, 
s'étalant  au  besoin,  plutôt  que  de  se  modifier  (i)  ». 

Les  Allemands  s'occupent  maintenant  par  exem- 
ple d'exploiter  les  chutes  d'eau  de  ce  pays  pour 
y  installer  des  industries  électriques  :  il  y  en  a 
déjà  une  à  Medelpad  dans  la  province  de  Wes- 
ternorrland,  constituée  au  capital  de  800.000  cou- 
ronnes (2). 

En  Norvège,  les  rapports  consulaires  nous  mon- 
trent l'Allemagne  vendant  pour  plus  de  60  mil- 
lions de  marchandises,  alors  que  nous  en  sommes 
à  3  millions  et  demi.  Elle  fournit  à  elle  seule  plus 
de  sucre  que  toutes  les  autres  nations  réunies. 

En  Danemark,  c'est  en  vain  que  nos  consuls  se 
font  l'écho  des  commerçanis  danois  eux-mêmes, 
qui  se  plaignent  de  n'être   plus   visités  (3).    Sur 


(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  29  septembre  1898,  p.  307. 

(2)  Jahresbericht  der  Handels-und  Geiuerbekammer  zu  Chemnitz, 
1897,  p.  34. 

(3)  Sur  la  dirainulion  de  notre  commerce  avec  le  Danemark,  v.  une 
intéressante  lettre  de  M.  Frederiksen,  Monde  économique,  13  novem- 
bre 1897,  p.  619.  Le  commis-voyageur  français  nous  dit  un  rapport 
consulaire  {Moniteur  officiel  du  commerce,  22  septembre  1898,  p.  347), 
est  «  presque  un  phénomène  en  Danemark.  On  voit  tous  les  jours 
un  grand  nombre  de  commis-voyageurs  allemands.  Aucune  maison 
française  n'a  établi  de  magasin  à  Copenhague.  Et  pourtant  à  prix 
égal  les  marchandises  françaises  sont  encore  sûres  d'avoir  la  préfé- 
rence ».  Sur  un  total  de  S33  millions  de  francs  les  importations  fran- 
çaises ne  figurent  que  pour  18  millions.  Et  encore  y  a-l-il  en  ce  mo- 
ment un  léger  progrès. 
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6.000  voyageurs  de  commerce  inscrits  en  Dane- 
mark, 70,  dont  10  seulement  sont  de  nationalité 
française,  représentent  des  maisons  françaises.  Les 
Allemands  expédient  dans  tous  les  centres  impor- 
tants des  représentants  qui  font  de  longs  séjours, 
se  renseignent  sur  tout  et  continuent  les  relations 
que  le  chef  de  maison  lui-même  vient  quelquefois 
créer  en  personne. 

Dans  la  période  1882-86,  le  mouvement  des 
affaires  entre  l'Allemagne  et  le  Danemark  n'était 
encore  que  de  68  millions  de  couronnes  (36.700.000 
à  l'importation  et  31.300.000  à  l'exportation). 
Il  est  aujourd'hui  de  187.650.000  couronnes 
(122.101.000  à  l'importation,  et  65.559.000  à  l'ex- 
portation). Les  verreries  d'Odense,  emploient  plus 
de  3.000  Allemands,  et  ceux-ci  prennent  chaque 
jour  une  importance  plus  marquée  dans  la  vie 
industrielle  du  pays.  11  s'est  formé  à  Copenhague 
une  association  allemande  (Femn  deutscher  Reichs- 
angehurigen)  qui  contribue  encore  à  activer  les 
relations  entre  les  deux  pays. 

La  Hollande  a  toujours  été  pour  les  Allemands 
un  débouché  de  prédilection.  Ils  en  vantent  la 
stabilité  politique,  les  ressources  financières;  ils 
en  apprécient  au  point  de  vue  du  transit  la  situation 
géographique  et  les  \isites  que  se  sont  faites  cette 
année  les  souverains  et  souveraines  des  deux  pays 
ont  encore  accru  l'attraction  des  Hollandais  pour 
leurs  puissants  voisins. 

Les  rapports  de  notre  consul  général,  M.  Lai- 

B.  13 
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gués,  nous  montrent  l'article  allemand  pénétrant 
chaque  jour  davantage  dans  les  habitudes  des 
acheteurs.  Les  articles  dits  «  de  Paris  »  provien- 
nent des  manufactures  allemandes.  Les  bazars 
((  français  »  de  toute  la  région  néerlandaise  font 
la  plupart  de  leur  commandes  en  pays  allemand  (O. 

En  Belgique,  l'Allemagne  a  trouvé  aussi  un 
débouché  important,  encore  que  depuis  quelques 
années,  en  raison  du  grand  développement  indus- 
triel de  ce  pays,  les  importations  allemandes  y 
soient  moins  faciles. 

De  1896  à  1899  le  mouvement  d'affaires  de  l'Al- 
lemagne avec  la  Belgique  a  passé  de  322  millions  à 
491.  L'importation  a  augmenté  de  130  millions  et 
l'exportation  de  39.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  coutel- 
lerie de  Solingen  qui  ne  fasse  une  concurrence 
terrible  à  celle  de  Liège  i-). 

On  va  jusqu'à  prétendre  que  le  commerce  d'An- 
vers est  aujourd'hui  moins  belge  qu'Allemand.  Il 
est  certain  que  l'Allemagne  a  attaché  en  quelque 
sorte  cette  ville  à  la  fortune  de  l'Empire  germani- 
que; les  agents  politiques  et  commerciaux  de  l'Al-j 
lemagne  y  pullulent,  et  l'influence  des  maisons  de' 
commerce  allemandes  y  paraît  prépondérante  (3). 

(1)  Mouvement  d'affaires  de  l'Allemagne  avec  la  Hollande  (en  mil- 
lions de  marcs)  : 

189G  1895  1894  1893 

Exportalions 162.632        166.331        199.179        214.176 

Importaiions 262.265       245.133       244.017        240.688 

(2)  Moniteur  officiel  du  commerce,  l<=r  février  1900,  p.  183,  d'après 
le  Bulletin  de  la  chambre  de  commerce  de  Liège. 

(3)  Deiss,  Anvers  et  la  Belgique  maritime,  1899,  chap.  IV. 
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Quoi  de  plus  triste  surtout  que  la  comparaison 
entre  les  progrès  continus  du  pavillon  allemand 
dans  ce  port  et  la  décadence  du  pavillon  français. 
L'Allemagne  y  vient  immédiatement  après  l'An- 
gleterre. Elle  n'y  figurait  en  1875  qu'avec  327  na- 
vires et  132.948  tonneaux.  En  1897  elle  acte  re- 
présentée par  897  bâtiments  jaugeant  1.278.832 
tonneaux.  Et  les  chiffres  de  1898  attestent  une 
augmentation  de  64  navires  et  de  81.372  tonnes. 
La  «  Hamburg-Amerika  Linie  »  a  choisi  Anvers 
commeport  d'escalepourlenouveau  service  qu'elle 
a  organisé  sur  la  Chine  et  le  Japon.  La  marine 
marchande  allemande  est  déjà  prête  à  accaparer  à 
son  profit  les  envois  que  les  industriels  belges  font 
dans  l'Extrême-Orient  ('). 

En  Angleterre,  les  Allemands  ont  aussi  une  si- 
tuation très  solide.  Tlsv  sont  au  nombre  de  55.000 


(1)  Mouvement  d'affaires  entre  l'Allemagne  et  la  Belgique  (com- 
merce général)  : 

IMPORTATIONS     EXPORTATIONS 

francs  francs 

1875 58S.471.000  581.989.000 

189o 543.274.811  591.698.666 

1896 558.663.355  600.707.382 

V.  sur  la  «  Conquête  de  la  Belgique  par  les  Allemands  »  Réforme 
économique^  4  avril  1897,  p.  432.  Le  port  d'Anvers  n'a  reçu  en  1897 
que  105  bâtiments  français,  alors  qu'il  en  recevait  342  en  1875!  C.  le 
rapport  de  M.  Carteron,  Monileur  officiel  du  commerce,  9  mars  1899, 
p.  378.  Les  dernières  statistiques  concernant  le  mouvement  du  port 
d'Anvers  indiquent  dans  le  relevé  des  navires  des  divers  pays,  pour 
1899,  892  Allemands  contre  125  Français,  Moniteur  officiel  du  com- 
merce, 25  janvier  1900,  p.  125. 
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(dont  la  moitié  à  Londres)  et  surtout  ils  y  expédient 
leurs  produits.  Partout  on  dénonce,  à  la  suite 
de  M.  Williams,  l'invasion  de  ceux-ci  :  elle  a  aug- 
menté de  30  0/0    dans  les  vingt  dernières  années. 

L'exportation  allemande  en  Angleterre  croît 
beaucoup  plus  vite  que  l'exportation  anglaise  en 
Allemagne.  Les  fabricants  allemands  déploient 
un  grand  zèle  pour  amener  sur  le  marché  anglais 
des  objets  de  style  anglais. 

Ce  qu'on  reproche  au  contraire  le  plus  en  Alle- 
magne aux  Anglais,  c'est  leurmanque  d'adaptation 
au  goût  du  client  et  le  peu  de  bonne  volonté  qu'ils 
mettent  à  se  conformer  à  ses  désirs. 

La  France  n'est  pas  le  pays  avec  lequel  l'Alle- 
magne se  flatte  le  plus  de  développer  ses  relations 
commerciales*^^).  Le  mouvement  d'affaires  entre  les 
deux  nations  s'est  cependant  notablement  accru  en 
1898.  Ainsi  l'Allemagne  nous  a  envoyé  123.000 
quintaux  de  fer  brut  de  plus  qu'en  1897  ;  l'aug- 
mentation a  été  de  220.000  quintaux  pour  les  cé- 
réales, de  149.000  pour  les  farines,  de  300.000 
pour  la  houille. 

Quand  à  nos  exportations  en  Allemagne  elles  ont 
augmenté  eetté  année  (1899)  de  34.486.442  francs 
ce  qui  tient  en  partie  au  développement  de  la  pros- 
périté et  de  la  richesse  chez  nos  voisins. 

Nos  objets  manufacturés  jouissent  heureusement 
encore  en  Allemagne  d'une  excellente  réputation, 
le  malheur  est  que  nous  ne  savons  pas   les  faire 

(1)  Jahresbericht  des  Ilandels-Muieums  zu  Frankfurt  fiir  1898,  p.  21. 
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valoir,  el  notre  commerce  n'a  plus  dans  ce  pays  la 
situation  à  laquelle  il  serait  en  droit  de  prétendre. 

Ce  qu'il  est  intéressant  de  constater  c'est  que 
l'Allemagne  nous  vend  déjà  presque  autant  qu'elle 
nous  achète  :  309  millions  contre  380  (0.  Partout 
en  France,  chez  nos  boutiquiers  comme  dans  les 
foires  on  trouve  des  objets  allemands  (jouets,  quin- 
caillerie, livres,  gravures,  lampes). 

Une  partie  des  articles  àbon  marché  de  nos  bazars 
sont  encore  d'origine  allemande,  on  les  fait  passer 
pour  articles  «  de  Paris  »  et  le  patriotisme  est  mé- 
nagé. Le  commerce  allemand  est  d'une  adresse  mer- 
veilleuse pour  tourner  les  obstacles.  Il  a  su  s'entendre 
avec  certaines  fabriques  pour  y  organiser  des  dé- 
pôts qui  ne  laissent  pas  soupçonner  la  provenance 
exotique  de  certains  objets.  Je  connais  même  en  Al- 
lemagne des  fabriques  de  drapeaux  tricolores  qui 
ne  sont  assurément  pas  destinés  au  marché  intérieur. 

On  sait  quelle  quantité  d'allemands  il  y  a  à  Paris. 
Ils  n'y  ont  jamais  été  plus  nombreux  que  mainte- 

(1)  Tableau  sommaire  de  nos  relations  commerciales  avec  l'Alle- 
magne : 

Importation  Exportation 

de  France  en  Allemagne  d'Allemagne  en  France 

en  millions        0/0  de  l'im-         en  millions      0/0  de  l'im- 
de  marcs       portation  totale        de  marcs     portation  totale 


1893 241,4 

1894 214,1 

1895 229,9 

1896 233,6 

1897 248,9 

1898...- 265,3 


5,8 

203,1 

0,3 

5,0 

188,1 

0,2 

5,4 

202,8 

5,9 

5,1 

201,6 

5,4 

5,1 

210,4 
203,9 

5,6 
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nant.  Le  faubourg  Saint-x\ntoine  en  particulier 
est  plein  d'ouvriers  allemands;  les  employés  de 
commerce  allemands  pullulent  chez  nous  et  ne  se 
font  pas  faute  de  communiquer  à  leurs  compatriotes 
des  modèles  de  nos  meilleures  maisons.  La  finance 
allemande  tient  à  la  Bourse  de  Paris  une  place 
considérable.  La  France  reste  le  pays  d'Europe  oii 
l'émigration  allemande  est  la  [)lus  forte. 

Dans  toute  l'Europe  centrale  les  produits  alle- 
mands sont  fort  répandus.  L'Allemagne  s'efforce 
depuis  longtemps  de  s'insinuer  en  Suisse  :  le  per- 
cement du  Saiut-Gothard  lui  a  rendu  la  tâche  plus 
facile.  Elle  a  d'ailleurs  des  représentants  officiels 
dans  le  conseil  d'administration  de  la  compagnie. 
Le  transit  allemand  a  fait  la  richesse  des  chemins 
de  fer  suisses.  Et  pendant  que  nous  avions  rompu 
nos  traités  séculaires  avec  ce  petit  pays,  qui  avait 
cependant  une  préférence  marquée  pour  nos  pro- 
duits, les  Allemands  se  sont  enpressés  de  prendre 
notre  place.  «  L'importation  comme  l'exportation, 
dit  M.  Soulange-Bodin,  accusent  des  plus-values 
remarquables.  L'exportation  allemande  a  beaucoup 
plus  augmenté  que  l'importation  suisse:  elle  a  eu 
surtout  pourobjetles  produits  de  l'industrie  textile, 
les  drogues,  les  produits  chimiques,  les  objets  de 
consommation,  les  cuivres,  les  bois,  les  houilles, 
les  produits  de  l'agriculture  et  le  bétail  ». 

L'importation  croissante  de  l'Allemagne  en  Suisse, 
s'est  particulièrement  affermie  en  1898.  Son  expor- 
tation a  augmenté  dans  une  proportion  très  consi- 
dérable. Elle  se  place  sans  conteste  au  premier  rang. 
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Son  exportation  représente  30  0/0  du  total  des  pro- 
duits importés  sur  le  territoire  de  la  confédération 
(314  millions  au  lieu  de  306  en  1897)  qui  à  son  tour 
expédie  pour  194  millions  de  marchandises  (i). 
L'augmentation  a  été,  par  rapporta  1897,  de  10  0/0 
à  l'importation  et  de  3  0/0  à  l'exportation. 

Nous  n'avons  pu  malgré  un  léger  progrès  de  14 
millions  reconquérir  le  marché  que  notre  guerre 
douanière  avec  la  Suisse  nous  a  fait  perdre  au  profit 
des  Allemands;  la  situation  de  l'Allemagne  est 
maintenant  bien  forte  dans  ce  pays. 

Il  suffira  pour  se  rendre  compte  du  mouvement 
d'affaires  de  l'Allemagne  avec  l'Autriche  de  par- 
courir les  rapports  consulaires  autrichiens  insérés 
dans  le  H andels -Muséum.  Plusieurs  séjours  dans 
ce  pays  m'ont  permis  de  reconnaître  moi-même 
l'importance  qu'y  ont  prise  les  produits  allemands 
de  toute  sorte  (~). 

En  Hongrie  les  Allemands  font  aussi  de  grands 
progrès;  une  partie  notable  des  sommes  nécessai- 
res pour  la  construction  de  nouveaux  établisse- 
ments industriels  à  Budapest  est  souscrite  par  des 
maisons  de  Berlin. 

Dans  l'Europe  méridionale  l'Allemagne  fait 
chaque  année  plus  d'affaires  :  «  En  Espagne,  nous 

(1)  Rapport  de  M.  A.  de  Chateauneuf,  Moniteur  officiel  du  com- 
merce, 21  décembre  1899.  Notre  imporlalion  en  Suisse  ne  représente 
que  11,5  0/0  du  total  des  produits  étrangers  que  reçoit  ce'pays. 

(2)  Cf.  Rapport  de  M.  Gauthier.  Moniteur  officiel  du  commerce, 
23  mars  1899,  p.  455.  V.  aussi  Antichauvinis liche  magyarische  Wirth- 
schaflspolilik  Export,  17  août  1899,  p.  403. 
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dit  un  de  nos  consuls,  l'article  français  est  délaissé 
depuis  que  la  production  allemande  a  envahi  les 
marchés...  Les  Allemands,  ajoute-t-il,  excellent 
dans  la  fabrication  d'articles  d'une  certaine  appa- 
rence extérieure,  et  par  suite  d'une  vente  facile... 
et  puis  ils  savent  se  plier  aux  exigences  de  l'ache- 
teur :  l'Allemand  fabrique  et  livre  ce  que  demande 
le  client  »  (*). 

11  convient  d'ajouter  cependant  que  le  retard 
apporté  à  la  conclusion  d'un  traité  de  commerce 
entre  les  deux  pays  a  été  préjudiciable  à  l'industrie 
et  au  commerce  allemands. 

En  Italie  les  exportations  de  l'Allemagne  sont 
de  près  de  150  millions.  La  Chambre  de  commerce 
française  de  Milan  signale  énergiquement  «  l'infil- 
tration des  produits  allemands  qui  ont  accaparé  la 
place  que  la  France  occupait  jadis  dans  ce  pays(2)  ». 

Les  ventes  allemandes  en  Italie  ont  décuplé  de- 
puis la  guerre.  Les  Allemands  fondent  en  ce  mo- 
ment dans  ce  pays  des  fabriques  de  sucre  et  se  jet- 
tent sur  les  entreprises  agricoles(3). 

On  m'écrivait  naguère  qu'à  Rome,  les  objets  de 

(1)  Sur  l'accroissement  du  commerce  allemand  en  Espagne,  v.  le 
rapport  de  noire  consul  général,  M.  Lacoste,  Moniteur  officiel  du  com- 
merce, 2  mars  1899,  p.  309  et  sur  le  nouveau  traité  conclu  entre  l'Es- 
pagne et  l'Empire,  v.  Export,  22  juin  et  6  juil  et  1899,  p.  305  et 
331. 

(2)  Quand  l'Italie  rompit  avec  nous  ses  relations  commerciales, 
l'Allemagne  saisit  avec  empressement  l'occasion  qui  lui  était  offerte  et 
ses  exportations  augmentèrent  de  tout  ce  que  les  nôtres  perdirent. 
Deutsche  Fortschritte  in  Italien,  £a;jDor^  21  juillet  1898,  p.  350. 

(3)  Rapport  du  baron  Rousseau,  Moniteur  officiel  du  commerce, 
16  novembre  1899,  p.  732,  v.  Ibid,  14  juillet  1898,  p.  40. 
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piété  dont  s'approvisionnent  les  magasins  de  cette 
ville  à  l'occasion  du  Jubilé  de  1900  sont  pour  la 
plupart  de  provenance  allemande. 

Ce  sont  des  Allemands  qui  effectuent  les  travaux 
de  percement  du  tunnel  du  Simplon.  L'Allemagne 
est  entrée  en  pourparlers  avec  la  Suisse  afin  d'uti- 
liser le  mieux  possible  à  son  profit  cette  voie  nou- 
velle de  pénétration  (0. 

L'Angleterre  se  plaint  d'ailleurs  comme  nous. 
Un  rapport  de  l'attaché  commercial  de  l'ambas- 
sade anglaise  à  Rome  nous  dit  cjue  l'importation 
des  produits  chimiques,  des  marchandises  en  fer, 
de  l'acier  et  des  fleurs  artificielles  de  provenance 
allemande  va  toujours  augmentant;  môme  «  les 
cotonnades  anglaises,  qui,  jusqu'ici,  n'avaient  rien 
à  craindre,  paraissent  en  souffrir  par  l'empresse- 
ment que  montrent  les  Allemands  à  se  conformer, 
autant  que  possible,  aux  désirs  de  leurs  clients, 
par  rapport  à  la  qualité  et  à  l'emballage  des  mar- 
chandises, ainsi  que  par  l'habitude  des  négociants 
et  industriels  allemands  de  tenir  leurs  comptes  en 
monnaies  italiennes  et  de  prendre  à  leur  charge  les 
oscillations  qui  se  produisent  dans  le  change, 
ainsi  que  parles  renseignements  plus  complets  et 
en  même  temps  plus  exacts  qu'ils  savent  se  pro- 
curer sur  la  solvabilité  des  gens  avec  lesquels  ils 
sont  en  affaires.  Il  y  a   aussi,  dit-il,  plus  de  rapi- 


(1)  Rapport  de  M.  de  Clercq,  consul  général  à  Gênes,  Moniteur  of- 
ficiel du  commerce,  9  mars  1899,  p.  62i.  Cf.  J.  Michel,  Le  percemenl 
du  Simplon,  Correspondant  du  25  novembre  1899,  p.  732. 

13' 
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dite  dans  l'exécution  des  commandes,  de  la  part 
des  Allemands,  dont  la  main-d'œuvre  est  aussi 
moins  chère  ». 

«  La  bonneterie  de  coton  de  Chemnitz,  dit  un 
autre  rapport,  a  pris  la  place  de  nos  marchandises. 
Nosimportations  detissusde  chanvre  sont  tombées 
presque  à  rien!  ». 

Depuis  le  percement  du  Saint-Gothard  le  nom- 
bre des  négociants  allemands  qui  se  sont  établis 
dans  les  principales  villes  du  pays  est  considérable; 
ils  ne  prennent  même  pas  la  peine  de  dissimuler 
leur  objectif  qui  est  de  se  substituer  aux  Français. 
La  situation  financière  de  l'Italie  étant  d'ailleurs 
peu  brillante,  on  comprend  que  les  Italiens,  tout 
en  reconnaissant  la  supériorité  des  produits  fran- 
çais, donnent  la  préférence  aux  marchandises  al- 
lemandes en  raison  de  leur  bas  prix. 

En  Grèce  la  situation  des  Allemands  a  depuis 
quelque  temps  singulièrement  grandi.  Une  foule 
de  maisons  allemandes  sont  représentées  dans  les 
principales  villes  de  ce  pays.  «  Elles  ont,  nous  dit 
un  rapport  consulaire,  l'habileté  d'offrir  aux  négo- 
ciants grecs  des  facilités  de  paiement  qui  sont  très 
tentantes  pour  ceux-ci  ».  La  Grèce  qui  était  sur- 
tout une  bonne  cliente  de  l'Angleterre  est  en  train 
de  lui  retirer  sa  pratique  (i). 

Depuis  quelques  années  le  mouvement  d'affai- 


(1)  Il  est  question  en  ce  moment  d'acheter  les  pièces  Krupp  qui 
sont  disponibles  en  Allemagne  par  suite  de  l'introduclion  du  canon  à 
tir  rapide  dans  l'armée  allemande. 
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res  entre  l'Allemagne  et  la  Turquie  avait  un  peu 
fléchi  (1).  Les  troubles  d'Arménie,  la  guerre 
gréco-turque,  les  mesures  de  quarantaine  à  l'égard 
des  navires,  avaient  ralenti  les  opérations  commer- 
ciales. En  novembre  1898,  Guillaume  II  a  trouvé 
le  moment  opportun  pour  ranimer  le  mouvement 
des  affaires  et  se  ménager  de  nouveaux  avantages 
pour  l'avenir.  iVlettant  une  sourdine  à  ses  élans  de 
sentimentalité  religieuse,  il  a  voulu  profiter  de 
son  voyage  à  Jérusalem  pour  rendre  visite,  avec 
une  politesse  qui  a  paru  excessive,  au  Sultan 
rouge,  au  grand  massacreur  des  Arméniens  :  l'in- 
térêt politique  et  économique  avant  tout!  Le  ter- 
rain d'ailleurs  avait  été  soigneusement  préparé. 
Les  marchands  de  Salonique  avaient  une  préfé- 
rence marquée  pour  les  produits  français.  «  Main- 
tenant, écrit  un  consul,  l'importation  française 
diminue  au  profit  d'autres  pays.  L'Allemagne  a 
dépassé  la  France.  Les  produits  chimiques  alle- 
mands en  particulier  sont  très  réputés.  Dans  tous 
les  pays  soumis  à  la  domination  turque  l'influence 

(1)  Importations  allemandes  en  Turquie  : 

Quintaux  métriques  Marcs 

1893 262.034  40.961.000 

1894  401.741  34.384.000 

189o 088.769  39.028.000 

1896 353.611  28.021.000 

V.  Handels-Miiseum,  1  juillet  et  29  septembre  1898,  p.  430.  Cf.  le 
Moniteur  officiel  du  commerce  du  23  août  1898,  p.  240,  et  l'article 
Deulschland" s  Export  nach  der  Balkanhalbinsel,  1897,  dans  la  revue 
Export  du  19  mai  1898,  p.  248. 
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allemande  augmente  considérablement.  Le  rôle 
joué  par  l'Allemangne  dans  la  guerre  gréco-tur- 
que a  fortement  contribué  à  ce  résultat  (i)  ». 

On  vend  beaucoup  d'armes  à  Gonstantinople. 
«  Ces  armes  (il  s'agit  de  pistolets  de  poche),  nous 
dit  la  Chambre  de  commerce,  Tenaient  autrefois 
de  la  France,  ensuite  de  la  Belgique.  Actuellement 
c'est  l'Allemagne  qui  les  importe.  Ces  pistolets 
sont  réexpédiés  dans  l'intérieur,  ils  n'ont  absolu- 
ment aucune  valeur  ofTensive...  Quant  aux  armes 
de  guerre  et  aux  munitions  elles  viennent  toutes 
d'Allemagne  depuis  quelques  années...,  et  attei- 
gnent un  chiffre  considérable.  Actuellement  l'in- 
fanterie ottomane  a  le  fusil  Mauser.  Les  canons 
sont  fournis  par  l'usine  Krupp.  Les  sabres  et  lames 
de  sabre  pour  officiers  viennent  aussi  d'Allema- 
gne (2)  ». 

Les  rapports  des  Chambres  de  commerce  alle- 
mandes parlent  fréquemment  du  profit  que  beau- 
coup de  maisons  allemandes  retirent  déjà  et  es- 
pèrent retirer  plus  abondamment  encore  pour 
l'avenir,  de  la  création  de  chemins  de  fer  dans  la 
presqu'île  des  Balkans  (3). 

Le  voyage  de  Guillaume  II  a  causé  une  grande 

(1)  Handels-Museum,  9  juin  1898.  Cf.  le  rapport  de  M.  Dubreuil, 
Moniteur  officiel  du  commerce,  8  février  1900,  p.  216. 

(2)  Moniteur  officiel  du  commerce,  13  janvier  1898,  p.  34.  Le  con- 
sul de  Sculari  nous  apprend  de  son  côté  que  les  Austro-Allemands 
font  à  eux  seuls  les  deux  tiers  de  l'importation  en  Albanie. 

(3)  V.  notamment  Jahreshericht  der  Handels-und  Gewerbekammer 
zu  Chemnilz  fur  1897,  p.  49.  V.  aussi  Heintze.  Eisenbahnen  in  der 
Tûrkei,  1896. 
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impression  en  Turquie  et  les  Allemands  y  sont 
traités  maintenant  avec  une  déférence  particulière. 
Ce  sont  des  officiers  de  Berlin  qui  ont  servi  d'in- 
structeurs à  l'armée  ottomane,  l'escadre  a  été  re- 
mise en  état  de  navigation  parles  soins  de  l'amiral 
Von  Hofe  détaché  à  cet  effet  de  la  marine  alle- 
mande. «  Les  Allemands  jouissent  d'une  grande 
faveur  auprès  du  sultan.  Par  contre,  les  Anglais 
sont  vus  d'un  très  mauvais  œil  dans  toute  la  popu- 
lation musulmane.  Les  dernières  mesures  prises 
en  Crète,  à  l'instigation  du  gouvernement  britan- 
nique et  que  la  situation  rendait  impérieusement 
nécessaires  ont  contribué  à  entretenir  ce  sentiment 
hostile.  Le  sultan  compte  maintenant  beaucoup 
sur  son  ami  l'Empereur  d'Allemagne  ». 

Pour  flatter  le  goût  bien  connu  de  ce  dernier 
pour  la  représentation  on  lui  a  fait  passer  une  re- 
vue de  troupes  :  10.000  hommes  ont  été  habillés 
de  neuf  pour  la  circonstance  ;  le  sultan  a  fait  éclai- 
rer les  appartements  préparés  pour  son  hôte  à  la 
lumière  électrique  :  c'est  une  maison  allemande, 
la  maison  Siemens  et  Halske,  qui  a  été  chargée  de 
ce  travail. 

Le  Hamburger  Correspondent  envisageait,  il  y  a 
quelques  jours,  sous  les  couleurs  les  plus  brillantes, 
l'avenir  commercial  de  l'Allemagne  en  Turquie, 
en  déclarant  que  le  voyage  de  l'Empereur  avait 
contribué  dans  une  large  mesure  à  assurer  son 
succès  futur  (^). 

(l)  Il  y  a  actuellement  une  reprise  sensible  des  affaires.  L'industrie 
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L'Allemagne  va  créer  une  chambre  de  commerce 
à  Constantinople. 

En  Serbie,  en  Roumanie,  en  Bulgarie,  les  pro- 
grès des  Allemands  sont  aussi  très  notables. 

En  Serbie,  tandis  que  notre  commerce  d'impor- 
tation reste  à  peu  près  slationnaire,  celui  de  l'Alle- 
magne, grâce  à  des  tarifs  de  transport  à  prix  réduit 
(surtout  les  tarifs  par  voies  fluviales),  grâce  aux 
nombreux  commis-voyageurs  qui  viennent  deux 
fois  par  an  s'informer  des  besoins  de  la  clientèle, 
grâce  aux  crédits  de  six  mois  et  plus,  ne  cesse  de 
se  développer  W. 

Le  Serbe,  disait  naguère  Arvède  Barine,  d'a- 
près un  rapport  consulaire  anglais,  est  très  attaché 
aux  formes  et  aux  modèles  que  lui  ont  transmis 
ses  ancêtres.  Il  tient  beaucoup  plus  à  avoir  un 
couteau  à  l'ancienne  mode  qu'un    couteau   bien 


textile  allemande  est  parvenue  à  «  remporter  de  véritables  succès 
sur  le  marché  turc  «  (Rapport  de  M.  E.  Cor,  Moniteur  officiel  du  com- 
merce, 2  février  1899,  p.  136;  24  avril,  p.  239).  Ce  sont  des  maisons 
allemandes  qui  ont  obtenu  la  concession  de  l'éclairage  électrique  dans 
plusieurs  villes  de  Turquie. 

Sur  le  progrès  des  importations  allemandes  dans  la  péninsule  des 
Ballkans  en  1898,  v.  Handels-Museum,  23  mars  1899,  p.  140.  Cf.  sur 
l'avenir  de  la  Turquie,  Contemporary  Reoisio,  avril  1899,  et  sur  notre 
déclin  commercial  dans  ce  pays,  Science  sociale,  mai  1899,  p.  111, 

(1)  Rapport  de  M.  Patrimonio,  ministre  de  France,  Moniteur  offi- 
ciel du  commerce,  6  janvier  1898,  p.  23.  Les  importations  allemandes 
en  Serbie  ont  été  en  1897  de  4.808.235  francs  (au  lieu  de  3.549.774 
en  1896).  Elles  sont  redescendues,  il  est  vrai,  à  4.288.112  francs  en 
1898.  C'est  encore  un  beau  chiffre  par  comparaison  avec  celui  de  la 
France  qui  n'est  que  de  632.000  francs.  L'Allemagne  vient  immé- 
diatement après  l'Autriche  dans  le  mouvement  d'affaires  de  ce  pays. 
V.  Moniteur  officiel  du  commerce,  2  novembre  1899,  p.  638. 
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trempé,  mais  d'une  forme  nouvelle,  et  ce  n'est  pas 
par  pur  caprice  desapart:  étant  donnée  sa  manière 
de  s'en  servir,  il  se  coupe  moins  les  doigts  avec  le 
vieux  modèle.  Les  fabricants  anglais  (nous  pou- 
vons ajouter  les  fabricants  français)  n'ont  pas  voulu 
se  soumettre.  Survient  un  Allemand  qui  s'em- 
presse de  copier  un  vieux  couteau.  Les  siens  ne 
coupent  pas  et  ceux  des  Anglais  coupent,  mais  ce 
n'est  pas  l'important!...  La  question  de  modèle 
ajoute  le  consul  anglais,  est  également  décisive 
pour  les  autres  instruments  (0. 

En  Roumanie,  l'Allemagne  occupe  aujourd'hui 
le  premier  rang  parmi  les  pays  importateurs  :  ses 
importations  métallurgiques  par  exemple  ont  tri- 
plé depuis  huit  ans.  Les  Allemands  se  jettent  au- 
jourd'hui sur  ce  pays  et  y  ont  déjà  placé  beaucoup 
d'argent  :  760  millions  de  francs,  alors  que  la 
France  n'en  a  que  220  et  la  Roumanie  elle-même 
que  200.  «  La  Roumanie,  dit  M.  Stroell  dans  une 
remarquable  étude  sur  les  rapports  politiques  et 
économiques  de  l'Allemagne  avec  la  Roumanie, 
est  un  débouché  excellent  pour  le  commerce  alle- 
mand, et  doit  se  féliciter  de  s'être  affiliée  à  la  po- 
litique commerciale  des  dernières  années  ayant 
pour  but  d'unir  tous  les  États  de  l'Europe  centrale 
pour  en  faire  comme  un  seul  terrain  économique 
ayant  des  intérêts  communs  (2)  ». 

(1)  Hevue  des  Deux-Mondes,  15  septembre  1896. 

(2)Jahrbuch  fur  Gesetzgebung,  Verwallung  und  Volkswirlhschaft  de 
Schmoller,  t.  XIX,  2e  semestre,  1895,  p.  H  43.  Cf,  Deulsch-Fiumà- 
nischer  Handel,  Handels-Museum,  27  janvier  1898,  p.  46. 
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Les  relations  commerciales  de  l'Allemagne  avec 
la  Roumanie  avaient  même  jusqu'en  1896  pris  des 
proportions  vraiment  inouïes.  Les  importations 
avaient  décuplé  en  quelques  années  :  de  deux  mil- 
lions de  francs,  elles  avaient  passé  à  18  millions. 
Il  y  avait  eu  en  1897  un  léger  recul(i).  Mais  le  Cen- 
tralblatt  fur  die  Walzwerke  nous  apprend  que  la 
plus  grande  partie  des  crédits  (60  millions  de 
francs)  votés  par  le  gouvernement  de  Roumanie 
pour  construction  de  chemins  de  fer,  de  ponts  et 
travaux  de  fortifications  ont  été  consacrés  à  des 
commandes  faites  en  Allemagne. 

«  L'xAllemagne,  écrit  le  consul  allemand  de 
Kustendje,  prend  une  large  part  au  mouvement 
d'importation  de  ce  pays.  Il  n'y  a  qu'un  an  que  les 
charbons  allemands  ont  fait  leur  apparition  ici  et 
maintenant  le  gouvernement  roumain  fait  des 
commandes  à  un  syndicat  de  Westphalie.  Les 
charbons  westphaliens  arrivent  en  Roumanie  par 
le  port  de  Rotterdam.  L'ouverture  de  la  Deutsche 
Levante-Lxnie  facilite  singulièrement  les  relations 
avec  l'Allemagne.  Les  marchandises  qui  deman- 
daient jadis  des  mois  pour  arriver  à  Kustendje  y 
parviennent  maintenant  en  20  ou  25  jours.  Aussi 
rimportation  allemande  fait-elle  ici  de  grands  pro- 
grès ». 

La  compagnie  Fives-Lille  avait  été  appelée  il  y 
a  quelques  mois  par  les  fondateurs  de  l'usine  de 


(1)  Rapport  du  consul  G.  Wiet,  Moniteur  officiel  du  commerce, 
3  mars  i898. 
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Marasesei  pour  collaborer  à  la  direction.  Elle  n'a 
pu  vaincre  la  concurrence  desindustriels  allemands 
qui  en  échange  de  la  fourniture  du  matériel  ont 
souscrit  le  tiers  du  capital  social  (i). 

Et  il  paraît  que  pour  les  produits  textiles  la  si- 
tuation est  encore  meilleure  que  pour  les  produits 
métallurgiques  (2).  L'x\llemagne  semble  actuel- 
lement redoubler  d'efforts  pour  s'assurer  le  mar- 
ché de  toute  cette  région  (3). 

En  Bulgarie  il  en  est  à  peu  près  de  même,  à 
tel  point  qu'au  dire  de  notre  consul,  la  langue  la 
plus  usitée  commercialement  dans  ce  pays,  c'est 
aujourd'hui  l'allemand.  De  1896  à  1897  l'Allema- 
gne y  a  réalisé  un  progrès  de  1.100.000  francs  (4). 

«  De  toutes  les  nations  européennes  l'Allemagne 
est  celle  qui  a  le  plus  développé  son  mouvement 
d'affaires  avec  ce  pays;  il  a  triplé  depuis  dix  ans  »i^). 

L'augmentation    du    mouvement    du    port   de 

(1)  Rapport  de  M.  Descos,  Moniteur  officiel  du  commerce,  14  dé- 
cembre 1899,  p.  922.  Cf.  ci-dessous,  notes  additionnelles. 

{2)  Deutsche  Textil-Waaren  in  Rumànien,  Deutsche  Induslrie-Zei- 
tung,  5  oclobre  1899,  p.  547. 

(3)  Versuche  zur  Hebung  des  deutsch-rumdnischen  Handels-und 
Passagier  Verkehrs,  Handels-Museum,  19  octobre  1899,  p.  500.  V.  aussi 
Moniteur  officiel  du  commerce,  23  novembre  1899,  p.  755.  La  situa- 
tioQ  est  un  peu  difficile  en  ce  moment  (décembre  1899)  par  suite 
d'une  mauvaise  récolle  :  on  évalue  le  déficit  de  celte  année  à  200  mil- 
lions. Le  bétail  roumain,  jadis  facteur  important  dans  l'e.xportation 
du  pays,  est  aussi  en  décadence.  De  89  raillions  dans  la  période  1880- 
1885,  l'exportation  est  tombée  à  24  millions.  La  Banque  nationale  a 
dû  élever  l'escompte  à  8  et  même  9  0/0. 

(4)  Boris  Minzer,  Zwei  Jahrzehnte  deutsch-bulgarischer  llandels- 
.beziehungen,  Die  Nation.,  27  janvier  1900,  p.  232. 

(5)  Rapport  de  AL  Eugène  Dubief,  Moniteur  officiel  du  commerce, 
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Bourgas  avec  l'Allemagne  a  été  cette  année  de 
495. 951  francs;  aucun  autre  pays  n'arrive  à  un  tel 
chiffre  (i). 

2°  En  Asie. 

C'est  surtout  lorsqu'on  jette  les  yeux  sur  le  com- 
merce de  l'Allemagne  dans  les  autres  parties  du 
monde  qu'on  est  étonné  de  ses  progrès.  L'Alle- 
magne estime  en  effet  que  l'Europe  ne  saurait  lui 
offrir  un  marché  comparable  à  ceux  qui  s'ouvrent 
à  elle  en  Asie,  en  Afrique,  dans  les  deux  Amé- 
riques et  même  en  Océanie.  «  La  Chine,  le  Japon, 
l'Amérique  centrale  et  méridionale,  me  disait  un 
commerçant  allemand,  nous  offrent  à  tout  prendre 
des  débouchés  supérieurs  à  ceux  des  marchés  eu- 
ropéens réunis  ».  Quelques  chiffres  suffiront  pour 
édifier  le  lecteur  à  cet  égard. 

Commençons  par  la  Turquie  d'Asie. 

Il  y  a  déjà  plusieurs  années  que  l'Allemagne  a 
commencé  à  préparer  le  terrain  commercial  pour 
elle  dans  l'Asie  mineure.  Comme  mesures  préli- 
minaires elle  a  poussé  ses  nationaux  à  coloniser 
l'Asie  mineure.  Elle  a  fondé  à  Brème  la  Gerinan 
Persian  coîiimercial  association  quia  une  agence  à 
Bushir  sur  le  golfe  Persique,  a  signé  un  arran- 
gement avec  la  Roumanie  pour  avoir  entre  Berlin 
et  Bukharest  un  service  rapide,  qui  permet  de  ga- 

9  mars  1899,  p.  385.  Cf.  Industrie  undGeicerbe  in  Bulgarien,  Handels- 
Museum,  14  décembre  1899,  p.  595. 

(1)  Rapport  de   M.  Aldrovandi,  Moniteur  officiel  du  commerce, 
18  janvier  1900,  p.  94. 
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gner  Constantinople  depuis  Berlin  en  48  heures, 
et  un  nouveau  service  postal  a  été  également  établi 
entre  les  deux  villes. 

«  Les  marchandises  importées  par  les  ports  de 
Smyrne  et  de  Constantinople,  dit  notre  consul  de 
Rhodes,  sont  toutes  allemandes...  car  elles  se  ven- 
dent encore  meilleur  marché  que  nos  produits  si- 
milaires français  ».  Mêmes  lamentations  de  la  part 
de  notre  consul  de  Trébizonde  :  «  Le  commerce 
allemand  se  développe  chaque  jour  dans  cette 
partie  de  la  mer  Noire  ».  Le  consul  d'Alep  nous 
apprend  que  l'Allemagne  depuis  une  dizaine  d'an- 
nées est  en  train  de  nous  remplacer.  «  Les  fabri- 
cants allemands,  nous  dit-il,  mettent  un  soin 
jaloux  à  flatter  les  goûts  de  leur  clientèle.  Ils  vont 
même  parfois  jusqu'à  créer,  sur  une  simple  de- 
mande, des  articles  nouveaux  appropriés  aux  be- 
soins de  la  vie  que  mènent  les  Orientaux;  ils  sont 
servis  en  cela  par  une  multitude  de  commis-voya- 
geurs, dont  les  investigations  scrupuleuses  et  fré- 
quentes éclairent  les  fabricants  sur  toute  amélio- 
ration à  réaliser  »  (i). 

Le  consul  anglais  de  cette  dernière  ville  sou- 
mettait naguère  à  son  gouvernement  ces  réflexions 
significatives  :  «  Je  suis  malgré  moi  de  moins  en 
moins  anglais.  Mes  chaussures  sont  françaises, 
mes  habits  allemands,  les  chaises  de  mon  bureau 
sont  de  fabrication  allemande,  il  en  est  de  même 
de  mes  plumes,  de  mon  papier  et  de  mon  tapis.  La 

(1)  GruDzel,  Die  wirlhschofllichen  Verhàlinisse  Kleinasiens,  1897. 
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bière  que  je  bois  est  aussi  allemaude.  Il  ne  restera 
bientôt  plus  d'anglais  dans  ma  maison  que  ma 
chair  et  mes  os  et  les  sentiments  immuables  qui 
m'animent.  Oui,  je  dois  le  reconnaître  avec  tris- 
tesse, le  commerce  anglais  en  Syrie  recule  tous  les 
jours  (^)  ». 

«  Nos  voyageurs  de  commerce,  écrit  de  son  côté 
notre  consul,  continuent  à  laisser  le  marché  de 
Damas  à  l'entière  discrétion  de  leurs  rivaux... 
Nous  pourrions  vaincre  cette  concurrence,  si  nos 
industriels  s'occupaient  aussi  activement  quêteurs 
concurrents  du  placement  de  leurs  produits.  On 
évalue  déjà  à  20  0/0  la  part  de  l'Allemagne  dans 
le  commerce  des  étoffes  dans  le  Levant,  et  Jaffa 
port  jadis  si  français  est  en  voie  de  devenir  alle- 
mand »  (2), 

C'est  la  question  des  chemins  de  fer  qui  préoc- 
cupe aujourd'hui  le  plus  les  Allemands.  On  sait 
que  la  compagnie  des  chemins  de  fer  d'Anatolie, 
qui  représente  en  Asie  les  intérêts  de  la  Deutsche 
Baïik,  a  obtenu  la  construction  et  l'exploitation  de 
la  ligne  de  Koniah  à  Bagdad.  C'est  un  succès  pour 
la  diplomatie  allemande.  Et  nous  devons  nous  fé- 

(1)  Cf.  le  rapport  du  consul  général  d'Autriche  à  Trébizonde.  Han- 
dels-Museum,  9  juin  1898,  p.  393,  et  le  Bulletin  de  la  Chambre  de 
coraraerce  français  de  Smyrne.  Plusieurs  membres  de  la  Société  de 
colonisation  allemande  viennent  de  constituer  un  groupe  spécial  pour 
la  colonisation  de  l'Anatolie. 

(2)  Le  Bulletin  de  la  Chambre  de  commerce  française  de  Conslantinnple 
déclare  aussi  que  nous  pourrions  encore,  si  nous  le  voulions,  lutter 
facilement  dans  le  Levant,  avec  le  commerce  allemand,  V.  Réforme 
économique,  i^^  octobre  1899,  p.  1015. 
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liciter  que  la  Banque  ottomane  qui  représente  les 
intérêts  français  ait  pu  se  réserver  de  souscrire 
une  part  importante  du  capital  de  fondation.  Le 
chemin  de  fer  de  Bagdad  doit  être  prolongé  par 
les  Allemands  jusqu'au  golfe  Persique  qui  va  être 
ainsi  bientôt  à  5  ou  6  jours  de  Berlin  (D. 

L'Allemagne  ne  perd  pas  son  temps.  Elle  a  déjà 
envoyé  en  octobre  1899  une  mission  d'études  :  le 
consul  général  Stenwich  après  s'être  rendu  à  Alep 
est  allé  rejoindre  le  reste  de  la  mission  dans  la 
vallée  de  l'Euphrate  où  les  ingénieurs  von  Knapp, 
Mackensen  et  Habich  étudient  le  tracé  de  la  voie 
et  son  prolongement  jusqu'à  Bassorab  (2). 

Le  nombre  des  consulats  allemands  en  Asie  mi- 
neure doit  être  augmenté  et  il  s'est  formé  une 
Deulsch-Onentalische-Exportgesellschaft  qui  a  son 
siège  à  Berlin  avec  des  succursales  à  Constanti- 
nople,  Smyrne  et  le  Caire,  et  doit  organiser  dans 
un  certain  nombre  de  villes  des  entrepôts  alle- 
mands. Les  usines  métallurgiques  se  félicitent 
déjà  des  résultats  obtenus. 

Mais  c'est  en  Palestine  surtout,  dans  ce  pays  oii 
notre  influence  a  été  si  longtemps  prépondérante, 

(1)  Kleinàsiatische  Eisenbahnen,  Handels-Museum,  14  décembre  1899, 
p.  399.  Cf.  Oberhammer  uncl  Zimraerer.  Diirch  Syrien  imd  Kleinasien, 
Berlin,  1899,  Max  von  Oppenheira,  vom  Miltelmeer  zum  Persischen 
Golf,  1900,  et  Revue  d'Orient,  10  janvier  1900,  p.  14.  V.  aussi  t6i(/., 
20  novembre  1899. 

(2)  On  estime  que  plus  de  70  0/0  des  dépenses  nécessaires  iront 
en  Allemagne.  La  prolongation  jusqu'à  Bassorah  en  doublant  la  lon- 
gueur de  la  ligne  doublerait  aussi  le  bénéfice  des  industries  germani- 
ques. 
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où  l'on  reconnaît  encore  unanimement  notre  pro- 
tectorat moral,  que  la  situation  des  Allemands  a 
grandi.  Depuis  plusieurs  années  déjà,  le  mouve- 
ment de  nos  importations  diminuait,  alors  que 
celui  de  l'Allemagne  augmentait(^).  Dès  1897,  la 
mauvaise  volonté  du  sultan  pour  les  clients  de  la 
France  s'est  manifestée  en  plusieurs  circonstances. 
Les  Allemands  ont  été  les  ouvriers  d'une  sorte  de 
conspiration  générale  contre  notre  influence.  Le 
voyage  de  l'Empereur  a  notablement  accru  l'im- 
portance des  relations  de  l'Allemagne  avec  cette 
contrée  (-). 

Tout  récemment  encore  (janvier  1900),  il  se 
constituait  à  Stuttgart,  à  l'instigation  du  baron  de 
Ellrichshausen,  un  <<.  Deutscher  Hilfsverebi  fur  Pa- 
làstina,  qui  se  propose  surtout  de  fournir  de  l'ar- 
gent (à  4  0/0)  aux  Allemands  installés  en  Palestine 
pour  qu'ils  puissent  agrandir  leurs  entreprises  ». 
On  a  déjà  recueilli  plus  de  100.000  marcs  et  le 
roi  de  Wurtemberg'  en  a  promis  10.000.  Dès  au- 
jourd'hui les  Allemands  forment  des  groupes  im- 
portants en  Palestine  et  en  Syrie  (3), 

Les  voici  qui  pénètrent  en  Perse.  Ils  veulent 
profiter  de  l'intervention  de  la  Russie  pour  y  dé- 
velopper leur  commerce  et  se  substituer  le  plus 
possible  aux  Anglais.  Il  ne  peut  que  nous  être 
utile,  écrivait  il  y  a  quelques  jours  la  Gazette  de 

(1)  E.  Lamy,  La  France  du  Levant;  Les  causes  de  déclin.  Revue  des 
Deux-Mondes,  15  avril  1899,  p.  837. 

(2)  V.  ci-dessous,  appendice  II. 

(3)  Questions  diplomatiques  et  coloniales,  15  décembre  1899,  p.  483. 
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Cologne,  qu'une  main  ferme  comme  celle  de  la 
Russie,  apporte  de  l'ordre  et  de  la  stabilité  dans  le 
pays  et  rende  possible  la  mise  en  valeur  rationnelle 
des  grandes  richesses  inexploitées  que  renferme  le 
sol  de  la  Perse.  Cela  peut  être  surtout  fort  avanta- 
geux pour  nous,  en  raison  de  l'entreprise  alle- 
mande des  chemins  de  fer  de  Bagdad  W . 

Les  Allemands  ne  sont  pas  mécontents  de  leur 
mouvement  d'affaires  avec  les  Indes,  en  dépit  de 
la  situation  qu'y  ont  les  Anglais  et  des  perturba- 
lions  si  préjudiciables  aux  Européens  dues  aux 
variations  du  change l2). 

«  Il  y  a  aux  Indes,  dit  M.  Klobukowski,  quatre 
ou  cinq  maisons  françaises  contre  une  trentaine 
de  maisons  allemandes.  Celles-ci  travaillent  égale- 
ment pour  des  maisons  françaises,  mais  de  façon 
à  les  éliminer  progressivement.  Elles  se  rensei- 
gnent, recueillent  des  documents,  et  leur  activité, 
qui  inquiète  si  fort  les  Anglais,  fait  contraste  avec 
notre  incurie.  Aussi,  de  la  meilleure  foi  du  monde, 
nos  fabricants  déclarent-ils  que  l'Inde  est  un 
pays  perdu  où  il  n'y  a  plus  rien  à  faire (3)». 

Notre  consul  faisait  remarquer  dans  un  rapport 

(1)  On  enseigne  maintenant  rallemand  à  côté  de  l'anglais  et  du 
français  à  l'école  polytechnique  de  Téhéran. 

(2)  V.  rapport  du  consul  allemand  de  Bombay  du  27  juin  1897.  Cf. 
Jahresbericht  der  Handels  uni  Gewerbekammer  zu  Chemnitz  fur  1897, 
p.  37-39. 

(3)  Moniteur  officiel  du  commerce,  20  mai  1897.  Signalons  toute- 
fois une  récente  diminution  dans  les  importations  allemandes  de  lai- 
nage et  de  quincaillerie  (Rapport  de  M.  Vizzavona,  Moniteur  officiel 
du  commerce,  18  janvier  1900,  p.  96). 
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antérieur  que  la  plupart  des  articles  envoyés  aux 
Indes  par  les  Allemands  étaient  de  «  très  médio- 
cre qualité,  mais  d'un  bon  marché  extraordinaire. 
Les  natifs,  ajoutait-il,  se  laissent  séduire  par  la 
modicité  des  prix,  ne  s'apercevant  pas  qu'ils  font 
un  très  mauvais  calcul  ».  Peut-être  était-il  un  peu 
sévère  en  prétendant  que  «  l'apparition  des  pro- 
duits allemands  sur  un  marché  déprécie  immédia- 
tement la  valeur  des  articles  de  bonne  fabrication 
européenne  et  détermine  au  grand  détriment  de 
l'industrie  consciencieuse  et  probe  le  triomphe  de 
la  camelote (1)  ». 

«  L'Allemagne,  disait  plus  récemment  le  comte 
de  Potier,  a  vu  son  commerce  de  quincaillerie 
s'accroître  considérablement  aux  Indes  dans 
cette  dernière  année,  avec  les  outils,  qu'elle  livre 
à  30  0/0  meilleur  marché  que  les  autres  pays. 
Sous  le  nom  d'articles  de  Paris  nous  n'importons 
que  pour  85.000  francs  de  marchandises,  et  l'Alle- 
magne en  importe  pour  plus  de  300.000.  Nous 
n'importons  que  pour  350.000  francs  de  tissus  de 
laine,  l'Allemagne  en  introduit  pour  2. 411. 000 
francs(2).  L'Allemagne  est  même  arrivée  à  sup- 
planter en  partie  l'industrie  indienne  du  cache- 

(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  15  avril  1897.  Cf.  sur  l'exporta- 
tion de  machines  allemandes  aux  Indes,  Expert,  9  septembre  1897. 

(2)  Les  dernières  statistiques  indiquent  pour  l'importation  alle- 
mande de  lainages  un  million  et  demide  roupies,  et  pour  l'importation 
française,  182  845.  Handels-Museim,  14  décembre  1899,  p.  592.  J. 
A.  Robertson,  lieview  and  Tables  relaling  lo  the  Trade  of  Brilish 
India  wilh  British  Possessions  and  Foreign  Counlries  for  the  year 
1893-94   to   1897-98.   Le  mouvement  général   d'affaires  de    l'Aile- 
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mire  en  imitant  les  tissus  employés  comme  châles, 
l'article  bon  marché  seulement,  mais  c'est  celui 
qui  se  vend  le  plus  (i)  ». 

La  conquête  par  les  Allemands  des  marchés  de 
rindo-Chine  et  des  îles  de  la  Sonde  fait  égale- 
ment des  progrès  ;  l'Allemagne  y  a  plus  que  décu- 
plé ses  ventes  depuis  dix  ans.  «  Au  Siam  même, 
écrit  le  consul  Hardouin,  nous  sommes  mainte- 
nant dépassés  (2)  ».Aux  portes  de  Saigon, dans  notre 
Indo-Chine,  les  principaux  moulins  à  riz  appar- 
tiennent à  une  société  allemande  (3),  Et  à  Haïnan, 
aux  portes  du  Tonkin,  il  entre  plus  de  vaisseaux 
allemands  que  de  français. 

Quanta  la  Chine,  il  y  a  déjà  longtemps  que  les 
Allemands  ont  engagé  d'importantes  relations  avec 
ce  pays.  Il  y  a  un  demi-siècle  que  des  maisons  de 
Hambourg  y  ont  des  succursales.  Déjà  en  1889, 
712  navires  allemands  entraient  dans  le  port  de 
Hong-Kong  contre  73  navires  français  W. 

Le  commerce  de  l'Allemagne  avec  l'Extrême- 
Orient  s'est  depuis  trois  ou  quatre  ans  prodigieu- 
sement accru. 

magne  avec  les  Indes  est  triple  de  celui  de  la  France.  Handels-Mu- 
seuni,  9  mars  1899,  p.  109. 

(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  16  juin  1998. 

(2)  Moniteur  officiel  du  commerce,  17  mars  1898. 

(3)  Questions  diplomatiques  et  coloniales,  lerjanv.  1899,  p.  13. 

(4)  Au  premier  janvier  1898,  il  y  avait  dans  les  ports  de  la  Chine 
ouverts  aux  Européens,  U.667  Européens  installés  et  636  maisons  de 
commerce.  Sur  ce  nombre,  on  comptait  950  Allemands  et  104  mai- 
sons allemandes,  contre  29  maisons  françaises  et  50  Français  seule- 
ment. Sur  la  concurrence  industrielle  dans  l'Extrême-Orient,  v.  Moni^ 
leur  officiel  du  commerce,  9  septembre  1897,  p.  326. 
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«  En  Chine,  écrit  notre  consul  de  Canton,  toutes 
les  maisons  étrangères  qui  s'occupent  de  la  vente 
des  articles  de  quincaillerie  sont  allemandes  (*)  ». 

«  Les  relations  commerciales  de  l'Allemagne 
avec  la  Chine  et  le  Japon,  nous  dit  de  son  côté  le 
marquis  d'IIéricourt  (2),  ne  cessent  de  s'accroître. 
Les  envois  de  l'Allemagne  ont  presque  doublé  dans 
ces  8  dernières  années.  On  s'occupe  beaucoup  ici 
(à  Leipzig)  de  ces  deux  marchés.  Des  livres  spé- 
ciaux sont  publiés  sur  ces  contrées.  Dans  les  jour- 
naux, dans  les  lettres  des  consuls,  dans  les  rapports 
des  sociétés  d'exportation,  dans  les  conférences 
faites  aux  sociétés  de  marchands,  partout  on  in- 
vite les  négociants  à  diriger  leurs  efforts  vers  ce 
pays,  et  on  leur  donne  des  renseignements  et  des 
conseils  pour  assurer  la  réussite  (3)  ». 

«  Le  pays  se  transforme,  écrit  notre  consul  de 
Hankéou...  Les  Allemands  ont  pris  une  place 
considérable.  Les  maisons  existantes,  Melchen, 
Karberg,  Carlowitz  ont  augmenté  le  nombre  de 
leurs  employés,  de  nouvelles  maisons  se  sont 
créées;   actuellement   trois  Allemands  installent 

(1)  Cf.  le  rapport  du  consul  allemand  de  Canton,  résumé  dans  le 
Handeîs-Museum,  7  décembre  1899,  p.  581. 

(2)  Moniteur  officiel  du  commerce,  23  décembre  1897,  p.  806. 

(3)  Mouvement  d'atTaires  (en  millions  de  marcs)  : 

Imporlalioas  Exportations 

1896 21,7  46,2 

1895 19,6  36,0 

1894 20,7  28,4 

1893 15,2  33,4 

1892 13,0  30,1 
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une  albuminerie  ».  Un  éditeur  de  Brème,  M.  Max 
Nôssler,  qui  s'est  rendu  lui-même  au  Japon,  pour 
étudier  Ja  situation,  a  eu  l'idée  de  publier  un 
journal  allemand-japonais  Japanisch-deutscher 
Industrie  Anzeiger,  ainsi  que  des  catalogues  et  des 
prix-courants  en  langue  japonaise  qu'il  fait  dis- 
tribuer au  Japon.  Il  vient  d'en  faire  autant  pour 
la  Chine.  Les  consuls  allemands  de  Yokohama, 
de  Hiogo,  d'Osaka,  de  Nagasaki,  et  de  Shanghaï 
ont  été  officiellement  invités  à  lui  venir  en  aide. 
Ce  journal,  qui  se  tire  à  1.500  exemplaires,  paraît 
tous  les  trois  mois,  et  donne  une  vue  d'ensemble 
de  toutes  les  branches  d'exportation,  en  même 
temps  que  l'indication  des  prix  à  Yokohama  et  à 
Shanghaï.  Il  paraît  d'autre  part  un  journal  chi- 
nois à  Berlin  (cà  la  Internationale  Verlagsaiistalt). 
Ce  journal  qui  porte  le  titre  de  Go-Goa-Chien- 
Weng,  est  patronné  par  les  partisans  des  entre- 
prises coloniales,  et  a  pour  but  essentiel  le  déve- 
loppement de  l'exportation  allemande  en  Chine;  il 
est  expédié  à  tous  les  grands  négociants  chinois, 
aux  vice-rois,  aux  mandarins  et  aux  autorités  W. 
Il  y  aurait  une  longue  et  curieuse  étude  à  faire 
sur  les  efforts  que  font  aujourd'hui  les  Allemands 
pour  prendre  pied  en  Chine.  Nous  en  dirons  quel- 
ques mots  en  parlant  de  la  récente  acquisition  de 
Kiao-Tchéou  i~).  C'est  aussi  la  question  des  chemins 
de  fer  qui  est  au  premier  plan. 

(1)  Das  deutsche  Exportgeschâft  nach  China,  Export,  21juillet  1898, 
p.  365. 

2)  V.  ci-dessous,  appendice  III, 
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Déjà,  la  ligne  Woosung-Shanghaï-Nankin  (en- 
viron SOO  kil.),  est  entièrement  aux  mains  des 
Allemands  :  elle  a  été  exécutée  par  les  frères  Hil- 
debrand,  ingénieurs  prussiens,  et  les  travaux  ont 
été  effectués  avec  une  étonnante  rapidité.  Les 
Allemands  aujourd'hui  ne  cherchent  pas  tant  à 
écouler  les  produits  manufacturés  qu'à  placer  à 
des  conditions  avantageuses  leurs  capitaux  dans 
les  riches  mines  de  cette  contrée,  et  à  prendre  une 
large  part  dans  cette  œuvre  grandiose  de  la  civi- 
lisation de  la  Chine  à  laquelle  les  peuples  occiden- 
taux sont  appelés.  Le  terrain  est  si  vaste  qu'il  y  a, 
disent-ils,  place  pour  tous  les  peuples.  Et  il  y  a 
bien  du  travail  pour  un  siècle!  Ils  veulent  être 
prêts  en  tout  cas  à  profiter  du  mouvement  d'affaires 
que  l'ouverture  prochaine  du  Transsibérien  va 
amener  avec  ce  pays(iV 

Les  Allemands  se  sont  encore  d'un  autre  côté 
rapprochés  de  la  Chine  depuis  qu'ils  ont  acheté 
(juin  1899)  les  îles  Mariannes,  Carolines  et  Palaos. 
Leurs  progrès  dans  l'Extrême-Orient  sont  considé- 
rables (^)  :  ils  sont  devenus  de  sérieux  concurrents 


(1)  Von  Miller,  Der  Krieg  zwischen  China  undJapan,  189S, 

(2)  Les  Allemands  viennent  maintenant  en  Chine  immédiatement 
après  les  Anglais.  Ils  y  exportent  déjà  pour  plus  de  50  millions  de 
marcs  de  marchandises,  alors  que  dans  la  dernière  période  quinquen- 
nale nos  exportations  n'ont  pas  dépassé  3  millions  et  demi.  «  Nous  ne 
comptons  pour  ainsi  dire  pas,  dit  M.  Henri  Breuner,  nous  avons  en 
Chine  des  maisons  religieuses,  mais  pas  d'établissements  commerciaux. 
Je  ne  pense  pas  en  effet,  ajoute-t-il,  que  le  nombre  des  maisons  fran- 
çaises dépasse  huit  ou  dix.  Nous  continuons  à  payer  des  commissions 
à  des  maisons  étrangères  soit  à  l'aller,  soit  au  retour  ». 
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pour  le  commerce  britannique.  11  y  a  aujourd'hui 
107  maisons  de  commerce  allemandes  en  Chine 
occupant  1.600  personnes. 

Le  développement  des  rapports  maritimes  de 
l'Allemagne  avec  la  Chine,  écrit  M.  Cor,  s'accentue 
d'année  en  année.  La  marine  marchande  alle- 
mande a  pris  le  deuxième  rang  dans  les  eaux  de  la 
Chine,  immédiatement  après  l'Angleterre.  Elle 
englobe  plus  de  55  0/0  du  mouvement  afférent  aux 
marines  des  états  européensen  dehors  de  la  Grande- 
Bretagne.  La  France  et  la  Suède-Norvège  suivent 
d'assez  loin.  La  navigation  au  cabotage  assure 
aussi  de  larges  profits  aux  armateurs  allemands. 
On  donne  pour  le  dernier  exercice  le  chiffre  de  1901 
voyages  accomplis  entre  ports  chinois  par  des  navi- 
res allemands. 

Les  entreprises  allemandes  dans  la  province  de 
Chan-toung  ne  peuvent  qu'aider  à  une  expansion 
encore  plus  considérable  de  la  navigation  alle- 
mande dans  ces  parages.  On  compte  beaucoup  sur 
l'importance  des  mines  de  charbon  de  cette  région 
pour  assurer  à  la  marine  allemande  dans  les  eaux 
de  l'Extrême-Orient,  \di  prééminence  sur  les  pavil- 
lons des  antres  nations  européennes  (^). 

On  vient  de  décider  l'établissement  d'un  service 
de  vapeurs  allemands  dans  le  bassin  du  Yang-Tse- 
Kiang  monopolisé  jusqu'ici  par  des  compagnies  de 
navigation  à  vapeur  anglaises  (2). 


(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  8  février  1900,  p.  221. 

(2)  V.  German  commercial  Steamers  for  the  Yaurj-tse-Kiang,  Journa 
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Depuisquelques  années  d'ailleurs  les  Allemands 
ont  mis  un  grand  nombre  de  petits  \apeurs  en 
circulation  sur  les  côtes  de  Chine  et  «  se  sont  faits 
les  rouliers  des  mers  chinoises  (')  ». 

Ils  viennent  en  outre  d'acheter  les  deux  lignes 
de  steamers  qui  relient  la  Chine  et  le  Siam,  les 
ports  de  Singapour,  de  Bangkok  et  de  Hong-Kong. 
Cette  acquisition  contribuera  à  faire  passer  à  l'Al- 
lemagne la  suprématie  commerciale  détenue  jus- 
qu'ici par  l'Angleterre. 

Les  Allemands  bénéficieront  en  outre  des  trans- 
ports considérables  qui  se  font  du  Siam  en  Chine. 

Les  Allemands  cherchent  aussi  à  multiplier 
leurs  relations  avec  le  Japon.  «  L'Allemagne,  nous 
dit  le  vicomte  du  Dresnay  (2),  se  partage  mainte- 
nant avec  l'Angleterre  le  commerce  d'exportation 
dans  cette  contrée  ».  Les  importations  allemandes 
y  augmentent  cinq  fois  plus  vite  que  les  importa- 
tions anglaises  (3). 

duBoanl  of  Traf/e,  juillet  1899,  p.  32.  C'est  la  maison  Melchers  et  C'e 
de  Brème  qui  a  celte  entreprise,  et  quatre  vapeurs  allemands  doivent 
circuler  sur  ce  fleuve  à  partir  de  mars  1900.  Cf.  Divers  articles  du 
Di'orih  China  Hei-ald  de  Slianghaï,  notamment  10  janvier  1900,  p.  43. 
«  The  Bristish  Merchanl  service  » . 

(1)  R.  Pinion,  La  Chine  qui  s'ouvre,  1900,  p.  43. 

(2)  Moniteur  officiel  du  commerce,  6  janvier  1898,  p.  26. 

(3)  Cf.  sur  les  progrès  du  commerce  allemand  avec  le  Japon,  Han- 
dels-Museum,  13  janvier  1898,  p.  19,  et  2  décembre  1897,  p.  627. 
L'introduction  des  cotonnades  allemandes  au  Japon  grandit  chaque 
année  au  détriment  des  cotonnades  anglaises.  Cf.  Ernest  Oppert, 
Oslasialisclie  Wanderungen,  Stuttgart,  1899;  H andels- Muséum,  ii  avril 
1899,  p.  174,  et  Moniteur  officiel  du  commerce,  23  novembre  1899, 
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Le  mouvement  comparé  des  affaires  du  Japon 
avec  la  France  et  l'Allemagne  donne  les  chiffres 
suivants  :  la  valeur  des  produits  japonais  à  desti- 
nation de  la  France  a  été  en  1896  de  19.027.889 
yens,  tandis  que  le  Japon  n'a  importé  que  pour 
7.682.346  yens  de  produits  français.  La  valeur  des 
produits  japonais  à  destination  de  l'Allemagne  n'a 
été  au  contraire  que  de  2.972. 136  yens,  mais  le  Ja- 
pon a  reçu  des  produits  allemands  pour  17.183.953. 
C'est-à-dire  que  nous  avons  reçu  sept  fois  plus  de 
produits  japonais  que  l'Allemagne,  mais  que  nous 
avons  expédié  au  Japon  60  0/0  de  moins  que  ce 
dernier  pays.  La  France,  en  dépit  de  ses  vieilles 
relations  avec  ces  Japonais  que  l'on  appelle  quel- 
quefois les  «  Français  de  l'Orient  »,  ne  figure  plus 
que  pour  4  1/2  0/0  dans  les  importations  au  Ja- 
pon; l'Allemagne  figure  déjcà  pour  10  0/0,  et  elle 
expédie  dans  ce  pays  quatre  fois  plus  qu'elle  n'en 
reçoit  (^). 

p.  739.  Quelques  chiffres  donneront  une  idée  des  progrès  qu'a  faits 
l'importation  de  machines  allemandes  depuis  4  ans  au  Japon  (en 
1000  yens). 

Ânoées. 

1895 20 

1896 100 

1897 170 

1898 133 

(1)  Byron  Brenan,  consul  d'Angleterre  à  Canton,  dans  un  récent 
rapport  sur  le  commerce  de  son  pays  avec  le  Japon,  fait  de  curieuses 
comparaisons  entre  les  méthodes  adoptées  par  les  Allemands  et  celles 
suivies  par  ses  compatriotes.  V.  Journal  du  Board  of  Trade,  janvier 
1898,  p.  15.  Sur  l'iraportalion  des  produits  chimiques  allemands  en 
Corée,  v.  Moniteur  officiel  du  commerce,  16  novembre  1899. 
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On  comprend  que  l'Allemagne  ait  jugé  utile 
d'organiser  une  grande  mission  d'études  pour  se 
rendre  un  compte  aussi  exact  que  possible  des  res- 
sources que  ces  pays  d'Extrême-Orient  peuvent 
offrir  à  son  industrie.  Subventionnée  par  un  certain 
nombre  de  chambres  de  commerce  et  pourvue  de 
toutes  les  ressources  nécessaires,  cette  mission  est 
revenue  en  Allemagne  après  une  absence  de  plus 
de  treize  mois.  Les  principaux  centres  d'opération 
ont  été  la  Chine  et  le  Japon.  Elle  a  séjourné  en- 
viron cinq  mois  dans  chacun  de  ces  pays.  Elle  a 
également  parcouru  la  Corée,  et  sur  la  fin  du 
voyage  quelques  membres  sont  allés  aux  Philip- 
pines, au  Siam,  à  Java  et  dans  une  partie  de  l'Inde. 

La  mission  a  fait  un  long  séjour  à  Hong-Kong 
et  à  Shanghaï,  elle  a  étudié  la  vallée  du  Yang-Tse- 
Kiang,  visité  ses  principales  villes,  en  particulier 
celle  de  Schesi,  récemment  ouverte,  qui,  comme 
centre  de  l'industrie  domestique  chinoise  et  comme 
point  de  jonction  de  plusieurs  grandes  routes  com- 
merciales, prend  une  place  importante  dans  la  vie 
économique  de  la  Chine  intérieure.  Elle  a  étudié 
surtout  de  près  la  riche  province  de  Tche-Kiang 
et  le  sud  de  celle  de  Kiang-Si  au  point  de  vue  de 
l'utilisation  des  canaux,  et  visité  les  deux  grandes 
villes  d'antique  renommée  Hang-Tchéou  et  Su- 
Tchéou. 

Le  Japon  a  été  ensuite  parcouru  dans  toute 
son  étendue  de  l'île  d'Yéso  à  celle  de  Riou-Siou; 
les  membres  de  la  mission  ont  même  jugé  à  propos 
de  se  séparer  à  cause  des  très  grandes  diversités 
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qui  se  présentent  dansla  vie  économique  de  ce  pays. 

Toutes  ces  entreprises  inquiètent  fort  l'Angle- 
terre,  qui,  se  défiant  de  plusen  plus  de  l'Allemagne, 
proteste  de  ses  boa  nés  intentions. 

L'Angleterre,  écrivait  récemment  le  major  Ca- 
vendish,  ancien  attaché  militaire  à  Pékin,  ne  rêve 
nullement  un  partage  du  céleste  Empire,  elle  en- 
tend seulement  assurer  la  meilleure  situation  pos- 
sible à  son  commerce,  et  s'assurer  des  débouchés 
dans  toutes  les  parties  de  la  Chine.  Or  l'empire 
chinois  est  actuellement  menacé  par  la  Russie  : 
les  efforts  de  la  France  et  de  l'Allemagne  sont  peu 
de  chose  à  côté  de  ce  danger.  La  Mandchourie  en- 
tière est  déjà  pour  ainsi  dire  russifiée.  Les  Anglais 
ne  sauraient  espérer  que  la  Chine,  dont  les  fonc- 
tionnaires sont  si  corrompus,  offre  à  l'invasion  russe 
la  moindre  résistance.  La  guerre  de  189.5  avec  le 
Japon  a  montré  la  faiblesse  militaire  de  la  Chine. 
L'Angleterre  ne  doit  compter  que  sur  elle-même 
pour  maintenir  l'intégrité  de  l'empire  chinois.  Elle 
doit  suivre  la  politique  qui  lui  a  réussi  en  Egypte. 
Les  Anglais  le  comprennent  parfaitement.  Ils  tra- 
vaillent à  se  faire  donner  par  le  gouvernement  chi- 
nois la  permission  d'organiser  une  armée  chinoise 
avec  des  cadres  en  partie  anglais,  et  espèrent  ob- 
tenir cette  permission  sans  trop  de  difficultés,  car 
le  gouvernement  chinois  comprend  mieux  chaque 
jour  le  danger  qui  le  menace.  La  Chine  a  ofTert 
Wei-Hai-Wei  à  l'Angleterre,  précisément  parce 
qu'elle  sentait  l'impossibilité  de  maintenir  cette 
position  contre  la  Russie. 
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L'Angleterre,  ajoute  Cavendish,  saura  s'appuyer 
au  besoin  sur  le  dernier  traité  aux  termes  duquel 
la  Chine  s'engage  à  ne  permettre  à  aucune  puis- 
sance de  prendre  pied  dans  la  vallée  du  Yang-Tse- 
Kiang.  Si  la  Chine  ne  peut  offrir  aucune  garantie 
à  cet  égard,  l'Angleterre  doit  se  charger  d'assurer 
le  respect  de  cet  engagement  (^). 

La  Sibérie  prenant  chaque  jour  plus  d'impor- 
tance au  point  de  vue  économique,  l'effort  des 
Allemands  se  porte  également  sur  ce  vaste  pays. 
Sous  le  nom  de  Deutsche  Sibirische  Handels-imd 
Schiff'fahrtsgesellschafton  a  créé  à  Hambourg  une  so- 
ciété de  capitalistes  etd'industrieisqui  s'efforce  d'or- 
ganiser un  trafic  maritime  régulier  entre  l'Allema- 
gne et  la  Sibérie  en  utilisant  les  fleuves  de  l'Obi  et 
de  riénisséi.  On  cherche  en  outre  à  développer  les 
relations  commerciales  déjà  existantes  entre  l'Alle- 
magne et  la  région  de  l'Amour  ;  on  a  établi  des 
agences  commerciales  à  Moscou,  Tiumen  et  lénis- 
seisk,  agences  où  seront  réunies  des  collections  d'é- 
chantillons de  toutes  les  marchandises  susceptibles 

(1)  Le  major  Cavendish  a  élaboré  au  surplus  tout  un  projet  d'orga- 
nisation de  l'armée  anglo-chinoise  :  elle  devra  comprendre  une  armée 
du  Nord  et  une  armée  du  Sud.  La  première  qui  aura  pour  base  d'o- 
pérations Wei-Hai-Wei,  sera  chargée  de  défendre  le  territoire  du 
Yang-Tse  contre  les  Russes.  L'autre,  avec  Hong-Kong  pour  base, 
défendra  Canton  contre  toute  tentative  d'invasion  de  la  France.  Cette 
force  militaire  ne  devra  pas  être  inférieure  à  200.000  hommes  (ré- 
partis en  100  régiments  de  2.000)  sans  parler  de  l'artillerie  indispen- 
sable et  de  troupes  montées  dans  le  genre  de  la  cavalerie  égyp- 
tienne. Il  devrait  y  avoir  dans  chaque  régiment  en  moyenne  5  officiers, 
et  5  sous-officiers  anglais,  ainsi  qu'un  médecin.  Cavendish  indique 
même  la  façon  dont  cette  armée  devra  se  recruter. 
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d'être  échangées  contre  les  nouveaux  produits  si- 
bériens (^).  Les  Allemands  n'hésitent  pas  à  cher- 
cher à  se  créer  de  nouveaux  marchés  dans  ces  im- 
menses territoires  à  peine  ouverts  à  la  civilisation 
et  ils  font  certainement  preuve  de  clairvoyance  en 
s'établissant  dans  des  régions  qui  ont  devant  elles 
beaucoup  d'avenir. 

La  maison  Kunst  J.  Albers  de  Hambourg  a  ins- 
tallé une  succursale  à  Vladivostock  et  cherche  de 
là  à  répandre  ses  produits  dans  toute  la  contrée. 
C'est  une  sorte  de  «  Bon  Marché  »  en  miniature 
qui  vend  de  tout  et  fait  même  de  la  banque.  A 
Keurgane,  un  industriel  allemand  achète  des 
boyaux  de  mouton  pour  y  mettre  de  la  charcute- 
rie à  l'usage  des  troupes  (^). 

§  3.  —  En  Afrique. 

Les  progrès  des  Allemands  en  Afrique,  bien 
qu'ils  soient  moins  accentués  qu'en  Asie,  sont  aussi 
notables.  Sur  la  côte  de  la  Méditerranée,  en  Egypte, 
en  Tripolitaine,  enTunisie,enAIgérie,  ilstrouvent 
devanteuxles  Anglais, les  Français  et  mêmeles  Ita- 
liens, dans  des  positions  trop  fortes  pour  qu'ils  puis- 

(1)  V.  Foreign  office,  Annual  séries,  1898,  n»2104.  Cf.  Keyserlingi 
Vom  Japanischen  Meer  zum  Ural.  Breslau,  1898.  B.  Schwarz,  Quer 
durch  sibirien,  1898.  Les  Allemands  ayant  conscience  de  noire  supé- 
riorité au  point  de  vue  du  goût  font  croire  que  les  articles  qu'ils 
tâchent  d'écouler  en  Sibérie  viennent  de  la  France.  Communication 
de  M.  Mangin,  Bulletin  de  la  société  de  géographie  commerciale,  1898, 
nos  7-9,  P.401.V.  aussi  Moni/ewr  officiel  du  commerce,!  nowemhre  1898. 

(2)  Cf.  J.  Legras,  En  Sibérie,  1899. 
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sent  du  jour  au  lendemain  les  en  déloger.  Et  pour- 
tant dans  ces  pays  mêmes,  où  leur  nom  était  jadis 
à  peine  connu,  ils  sont  déjà  parvenus  à  s'intro- 
duire en  grand  nombre. 

Les  importations  dans  la  Tripolilaine,  qui  ne 
dépassaient  guère  200.000  francs  en  1890,  attei- 
gnent aujourd'hui  près  d'un  million. 

En  Egypte,  elles  ontplusque  Iriplédepuis  quinze 
ans  (0.  M.  0.  Horowitz,  secrétaire  de  la  chambre 
de  commerce  d'Alexandrie,  prodigue  aux  fabri- 
cants allemands  les  exhortations  et  les  avis.  Ses 
conseils  concordent  tout  à  fait  avec  ceux  que  don- 
naient récemment  à  nos  nationaux,  M.  de  Lacre- 
telle  à  Alexandrie  et  M.  Gérard  au  Caire,  leur  re- 
commandant de  s'occuper  davantage  des  goûts 
de  la  clientèle,  de  la  faire  visiter  par  des  gens 
sérieux,  d'accorder  des  facilités  de  paiement,  d'or- 
ganiser des  dépôts  bien  dirigés,  enfin  de  soigner 
l'intermédiaire  et  de  lui  laisser  un  assez  large  bé- 
néfice i-).  Ces  conseils,  les  Allemands  les  suivent 
malheureusement  beaucoup  mieux  que  nous  (3). 

L'Allemand  jette  aussi  son  dévolu  sur  le  Maroc. 
Le  traité  de  commerce  qu'il  a  conclu  en  1890,  lui 
assure  de  précieux  avantages  (^).  Déjà  deux  lignes 

(1)  Rapport  de  Rennell  Rodd,  Foreign  office,  1896,  Miscellaneous 
séries,  n»  391. 

(2)  V.  Bulletin  de  la  Chambre  de  commerce  française  d'Alexandrie. 
Cf.  Moniteur  officiel  du  commerce,  i\  janvier  1900,  p.  69. 

(3)  V.  Handels-Museum,  13  janvier  1898,  p.  21. 

(4)  Sur  le  mouvement  du  commerce  allemand  à  El  Arisch,  Rabat, 
Masighan,  Mogador,  Algadir,  Fez,  v.  Schwob,  op.  cit.,  p.  91-95.  Cf. 
la  récente  étude  de  M.  Gustave  Wolfrom.  Une  ambassade  spéciale  a 
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de  navigation  allemande,  la  C'^  Woermann,  et  la 
G'^  Oldeoburg-portugiesische  font  le  service  de  la 
côte  atlantique  du  Maroc,  et  le  nombre  des  mai- 
sons allemandes,  et  surtout  des  employés  de  com- 
merce allemands  s'accroît  notablement  (i). 

L'Allemagne  va  être  bientôt  reliée  par  un  cable 
allemand  aux  Açores.  C'est  un  ancien  projet  fran- 
çais qui  a  été  abandonné  et  que  l'Allemagne  a 
repris  à  son  compte.  Des  Açores  le  câble  allemand 
ira  aux  États-Unis,  et,  dans  quelques  mois  sans 
doute,  l'Empereur  pourra  échanger  des  messages 
directs  avec  l'Amérique. 

Les  résultats  obtenus  par  les  Allemands  dans 
l'Afrique  méridionale  sont  encore  plus  satisfaisants 
pour  eux  que  dans  l'Afrique  du  Nord,  parce  que  là 
ils  s'attaquent  directement  aux  Anglais  dans  leur 
propre  domaine,  et  c'est  jusqu'ici  dans  les  colonies 
anglaises,  à  la  faveur  d'un  régime  économique  plus 
libéral,  qu'ils  avaient  pu  faire  les  meilleures  affaires. 
Les  exportations  allemandes  vers  le  Cap,  vers  Dur- 
ham,  vers  Natal,  chez  les  Boërs,  à  Zanzibar,  sont 
considérables  et  la  position  des  Allemands  se  con- 
solide chaque  jour.  Ce  sont  actuellement  des  usines 
allemandes  qui  fournissent  en  grande  partie  le 


été  envoyée  auprès  du  gouvernement  chériffien  (juin-juillel  1898)  afin 
d'obtenir,  soi-disant  pour  un  dépôt  de  charbon,  la  cession,  à  bail  ou 
autrement,  d'un  territdlre  sur  la  côte  du  Maroc. 

(1)  Rapport  de  M.  H.  Gaillar,  Moniteur  officiel  ducommerce,  25 jan- 
vier 1900,  p.  125,  mais  le  commerce  allemand  se  développe  diffici- 
lement dans  ce  pays.  Cf.  Victor  CoUin.  Le  Maroc  et  les  iïitérêls  belges, 
Louvain  1900,  chap.  V.  Les  convoitises  européennes. 

B.  15 


254  l'essor  commercial. 

matériel  des  lignes  de  chemins  de  fer  en  construc- 
liou  dans  celte  région  (i). 

Au  cours  des  quatre  dernières  années  les  envois 
allemands  au  Transvaal  et  au  Cap  ont  triplé  de  va- 
leur. L'Allemagne  ne  fournissait  à  ces  deux  pays 
en  1892  que  pour  4  millions  de  machines  et  de 
matériel  de  chemins  de  fer.  Elle  en  fournit  pour 
plus  de  12  millions  aujourd'hui  (2). 

L'exportation  totale  de  Hambourg  au  Cap  a 
passé  en  5  ans  de  8.600. S80  marcs  à  22.830.300 
marcs,  soit  une  augmentation  de  230  0/0  (3).  «  Nulle 
part,  dit  M.  Cor,  les  relations  commerciales  de 
l'Allemagne  ne  se  sont  développées  plus  rapide- 
ment qu'au  Transvaal.  Le  port  de  Hambourg  qui_, 
en  1891,  n'exportait  au  Transvaal  que  273  quin- 
taux métriques  de  marchandises  valant  42.990 
marcs,  en  a,  en  1896,  exporté  53.417  valant 
6.081.060  marcs.  Sur  ce  chiffre  les  machines  figu- 
rent pour  461.520  marcs,  les  fusils  et  munitions 
pour  2  millions  125.650  marcs.  La  ligne  Ost-Afrika 
créée  en  1890,  qui  a  son  débouché  principal  dans 


(1)  Zum  Export  nach  Sudafrika,  Export,  24  août  1899,  p.  418.  Des 
négociations  ont  lieu  actuellement  entre  l'État  indépendant  du  Congo 
et  l'Allemagne  qui  désire  étendre  ses  possessions  jusqu'au  lac  Kifu, 
et  porter  sou  influence  au  pays  de  Ruanda  situé  au  nord  du  Tanga- 
nika. 

(2)  «  Le  commerce  français  n'a  au  contraire,  au  Transvaal,  fait  au- 
cun progrès».  Rapport  de  M.  Aubert.  Moniteur  officiel  du  commerce, 
14  décembre  1899,  p.  908. 

(3)  Moniteur  officiel  du  commerce  du  6  janvier  1898.  Cf.  Trade  bet- 
ween  Ilamburg  and  Afrika.  Eoreign  office,  Micellaneous  séries,  sep- 
tembre 1898,  n"  479. 
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la  baie  de  Delagoa,  rend  de  grands  services  (*). 
Elle  attire  le  plus  possible  le  commerce  qui  était 
jusqu'alors  aux  mains  de  négociants  anglais  du 
Cap.  Les  relations  commerciales  allemandes  avec 
la  république  des  Boërs  paraissent  appeler  à  un 
grand  avenir  ». 

Les  Allemands  ont  à  Johannesburg  une  société 
d'assistance  et  une  sorte  de  club.  Ils  sont  nombreux, 
aujourd'hui  dans  cette  ville  et  dans  les  environs  (2). 

Les  journaux  allemands  ne  manquent  pas  d'ap- 
peler l'attention  du  commerce  allemand  sur  la  si- 
tuation nouvelle  dans  laquelle  va  se  trouver  l'A- 
frique méridionale  après  la  guerre.  Ils  engagent 
les  négociants  à  prendre  dès  maintenant  leurs  me- 
sures pour  profiter  du  discrédit  dans  lequel  vont 
se  trouver  leurs  concurrents  anglais,  et  pour  se 
glisser  à  leur  place. 

Dansl'Afrique  orientale  la  rivalité  des  Allemands 
et  des  Anglais  s'accentue.  Le  gouvernement  alle- 
mand a  informé  le  conseil  colonial  qu'il  veut  pren- 
dre en  main  la  construction  du  chemin  de  fer  qui 
partant  de  Dar  el  Salam  se  dirigera  vers  l'inté- 
rieur. 

§  4.  —  En  Amérique. 

En  Amérique,  les  Allemands  ont  trouvé  un 
champ  d'action  plus  favorable  pour  eux  que  l'A- 

(1)  Deiitschlands  Postdampferverbindungen  mit  Sudafrika,  Han- 
dels-Museiim,  7  décembre  1889,  p.  588. 

(2)  F.  Reginald  Slalham,  Sud-Afriha  wie  es  isl.  (Trad.  Ballzer, 
Berlin,  1897).  V.  aussi  E.  Foa,  L'invasion  européenne  en  Afrique. 
Bulletin  de  la  société  des  études  coloniales  et  maritimes,  31  mars  1899. 
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frique    dont     le   climat   les    éprouve    beaucoup. 

Oq  sait  combien  ils  sont  nombreux  dans  toute 
l'Amérique  du  Nord.  Depuis  soixante  ans  plus  de 
six  millions  d'Allemands  se  sont  établis  aux  États- 
Unis.  A  New-York  môme,  il  y  en  a  plus  de  400.000 
et  près  de  300.000  à  Chicago.  Depuis  la  guerre  de 
sécession  surtout,  ils  ont  réalisé  des  progrès  éton- 
nants, surtout  aux  dépens  de  notre  exportation 
française.  Encore  en  1880  nous  avions  sur  l'Alle- 
magne une  avance  de  V20  millions  de  francs  ;  douze 
ans  plus  tard  la  proportion  est  renversée.  De  189i 
à  1895,  la  moyenne  des  affaires  de  l'Allemagne 
avec  les  Etats-Unis  a  été  de  591  millions  dé  marcs 
par  an;  l'Allemagne  vient  immédiatement  après 
l'Angleterre,  et  même  dans  quelques  ports  son  tra- 
fic est  plus  important  que  celui  des  Anglais  (0. 
L'exposition  de  Chicago  a  encore  augmenté  l'af- 
flux aux  États-Unis  des  produits  allemands. 

Un  syndicat  de  capitalistes  allemands  a  acheté 
près  de  cette  ville  un  vaste  terrain  pour  y  installer 
une  fabrique  d'acier  qui  est  appelée,  dit-on,  à  dé- 
passer toutes  les  fabriques  américaines  existantes. 
Les  Allemands  en  question  disposent  de  capitaux 


^1)  Mouvement  d'affaires  des  États-Unis  avec  l'Allemagne  : 


Exportation 

Importation 

1893 

1894 

1895 

1896 

458.094 
354.316 

532.939 
171.115 

511.703 
368.699 

584.434 
383.710 

Pour  plus  de  détails,  v.  ci-dessous  appendice  IV. 


EN   AMÉRIQUE. 


257 


considérables.  Ils  ont  compris  combien  la  concur- 
rence est  difficile  en  Europe  sur  ce  terrain  et  ils 
ont,  avec  l'esprit  d'initiative  qui  les  caractérise, 
décidé  de  venir  sur  les  lieux  même  combattre  la 
concurrence  américaine  (^). 

On  se  plaint  néanmoins  beaucoup  de  la  difficulté 
qu'ont  aujourd'hui  certaines  industries  à  écouler 
leurs  produits  vers  les  Étals-Unis.  Voici  par  exemple 
quel  a  été  pour  les  produits  textiles  le  mouvement 
des  affaires  dans  la  circonscription  de  Chemnitz 
en  1895-1896-1897  : 


1895  . 
d896. 

1897.. 


de  coton  de  soie    de  laine 


272.164 
227.603 
209.437 


381.664  409.414 
192  763 1253.1 79 
113.131  137.307 


TRICOTAGES 


en  coton    en  soie  en  laine 


5.099  089 
3.627.016 
3.931.789 


77.482 
40.856 
42.105 


297.400  88.116 
169.869  95.097 
148.361  57.479 


7.465  793 
5.160  420 
5.235  691 


La  diminution  est  sensible,  mais  il  y  a  quelque 
exagération  à  dire  que  le  «  marché  américain  s'est 
fermé  (2)  ».  Le  recul  de  l'année  1896  pour  les  pro- 


(1)  Rapport  de  M.  E.  Mérou, Moniteur  officieldu  commerce,  i^'^  sep- 
tembre 1898,  p.  281.  Une  maison  allemande  de  Crefeld,  la  maison  Au- 
diger  et  Meyer,  a  pris  des  arrangements  en  vue  de  l'installation  d'une 
fabriquée  Paterson.  Le  capital  fixé  à  100.000  dollars  a  été  souscrit 
en  grande  partie  par  la  Bergisch-Màrkische  Industrie  Geseltschaft 
de  Barmen.  Plusieurs  fabriques  d'étoffes  allemandes  sont  à  la  re- 
cherche d'endroits  propices  pour  installer  des  succursales  aux  États- 
Unis. 

(2)  V.  sur  les  conséquences  du  tarif  Dingley  un  article  du  journal 
du  Board  ofTrade,  novembre  1897,  p.  529,  d'après  les  rapports  de 
l'ambassadeur  d'Angleterre  à  Berlin. 
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duits  de  l'industrie  textile,  a  été  en  partie  la  con- 
séquence d'un  certain  encombrement  du  marché 
des  États-Unis.  Mais  si  l'industrie  textile  est  gra- 
vement atteinte,  les  autres  industries  allemandes 
n'ont  pas  à  se  plaindre.  Ainsi  dans  le  district  de 
Francfort  l'exportation  s'est  notablement  relevée, 
elle  a  augmenté  de  4,6  millions  de  marcs  pour 
l'année  1897.  Il  en  est  de  même  dans  le  district  de 
Barmeu  (notamment  en  ce  qui  concerne  les  pro- 
duits chimiques,  les  couleurs,  les  soieries  et  même 
les  cotonnades)  (i). 

Sur  16  millions  1/2  de  francs  de  jouets  importés 
aux  États-Unis,  l'Allemagne  figure  pour  15  mil- 
lions (et  nous  pour  930.000  francs  seulement)  (2). 

Les  journaux  allemands  ont  fait  aussi  remar- 
quer avec  une  vive  satisfaction  l'augmentation 
croissante  de  l'entrée  des  vins  allemands  aux  États- 
Unis  :  70.980  gallons  de  plus  en  1897  qu'en  1896  (3). 


(1)  Sur  l'importation  allemande  aux  États-Unis,  jusqu'au  30  juin 
1899,  V.  Deutsches  Handelsarchiv,  novembre  1899,  p.  817.  Cf.  ibid. 
septembre  1899,  p.  426. 

(2)  Rapport  du  consul  Bruwaert,  Moniteur  officiel  du  commerce, 
24  février  1898.  Handels-Museum,  3  février  1898,  p.  59.  L'exportatiou 
des  produits  divers  que  les  Allemands  appellent  Galanleriewaaren 
(bijouterie,  petite  quincaillerie,  articles  de  fumeurs,  bibelots,  etc.), 
ne  cesse  de  grandir  (Lettre  du  consul  de  Chicago,  ibid.,  p.  57).  Le 
commerce  allemand  dans  le  port  de  Philadelphie  est  plus  que  qua- 
druple du  nôtre,  6.350.746  dollars,  contre  1.756.269.  Moniteur  offi- 
ciel du  commerce,  23  janvier  1900,  p.  143, 

(3)  D'après  la  Bôrsen  Zeilung  nos  vins  mousseux  français  auraient 
subi  un  recul  important.  Il  n'en  serait  entré  en  1897  que  171.888  bou- 
teilles dans  le  port  de  New-York,  alors  qu'en  1880  le  chiffre  s'élevait 
à  342.867. 
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Au  total,  l'exportation  allemande  s'eslélevée pen- 
dant l'année  1897à97.347.0001i\Tessteriingaulieu 
de  92.425.000  en  1 896.  Les  craintes  qui  s'étaient  ma- 
nifestées au  début  ne  se  réalisent  donc  qu'à  demi  (i). 

Le  fait  le  plus  significatif,  c'est  la  rapide  aug- 
mentation de  popularité  et  d'usage  en  Allemagne 
des  machines  et  des  outils  américains,  qui  sont 
aujourd'hui  nous  dit  un  consul  «  à  la  mode  parmi 
la  classe  la  plus  avide  de  progrès  ».  La  faveur 
s'étend  spécialement  en  ce  moment  aux  machines 
pour  faire  des  chaussures  et  pour  tanner,  aux  tours 
et  rabots  automatiques,  aux  machines  à  moudre,  et 
à  toute  la  série  des  machines  employées  dans  la 
construction  des  cycles...  Le  consul  ajoutait,  non 
sans  quelque  raison  peut-être,  que  cette  faveur 
accordée  à  l'outillage  américain  rendra  peut-être 
les  manufacturiers  allemands  plus  capables  et  leur 
marché  intérieur  plus  indépendant  des  importa- 
tions de  produits  manufacturés  des  autres  pays. 

Notons  aussi  en  passant  l'influence  scientifique 
énorme  que  l'Allemagne  exerce  aujourd'hui  sur 
les  Étals-Unis.  On  sait  avec  quelle  ardeur  les  Amé- 
ricains se  sont  depuis  quelques  années  jetés  dans 
la  mêlée  scientifique.  C'est  par  milliers  qu'ils  vien- 
nent aujourd'hui  en  Allemagne  s'imprégner  des 


(1)  Au  fond  on  ne  désire  nullement  en  Allemagne  une  guerre  doua- 
nière avec  les  États-Unis;  on  a  seulement  agile  la  question  d'une 
conférence  des  grandes  puissances  européennes  destinée  à  mettre  un 
terme  à  la  politique  d'expansion  des  Américains.  Nous  donnons  ci- 
dessous,  Appendice  IV,  un  aperçu  de  la  situation  économique  des 
États-Unis,  et  des  sentiments  de  l'Allemagne  envers  ce  pays. 
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méthodes  allemandes.  L'influence  de  la  civilisalioa 
germanique  aux  Etats-Unis  grandit  avec  une  ex- 
trême rapidité  (i). 

11  n'y  a  pas  aux  Etats-Unis  moins  de  23  sociétés 
allemandes  destinées  à  venir  en  aide  aux  émigrés 
allemands.  La  plus  importante  est  la  German  So- 
ciety of  Chicago  qui  dispose  d'un  capital  de  plus 
de  40.000  dollars.  A  Milwaukee  66  0/0  des  habi- 
tants sont  allemands;  viennent  ensuite  Hoboken 
(56  0/0),  Davenport  (46  0/0],  Détroit  (4i  0/0), 
Buffalo  (41  0/0),  Cincinnati  (40  0/0),  Cleveland 
(39  0/0),  New-York  (38  0/0),  etc.  Il  n'y  a  pas 
moins  de  833  journaux  allemands  aux  Etats-Unis 
dont  101  quotidiens  (2), 

Au  Canada  les  progrès  des  Allemands  sont  aussi 
très  rapides. 

(Quelques    chiffres  donneront    une   idée   de   la 

marche  croissante  de  l'importation  (en  quintaux 

métriques). 

1897  1898 

Sucre  brut 176.058  378.505 

Porcelaines 3.382  4.270 

Draps 984  1.191 

Blanc  de  plomb 14.204  20.774 

Bonneterie 821  824 

Jouets 2.674  8.433(3) 

(1)  A  Washington  les  Allemands,  dirigés  par  Mgr  Schrœder,  ont  déjà 
réussi  à  évincer  Mg'  Keane,  l'un  des  ouvriers  de  l'œuvre  de  Léon  Xlll 
aux  États-Unis. 

(2)  Die  nationale  Aufgabe  der  Deutsçhamerikaner  Gegenwarl,  t.  56 
(1899),  p.  33. 

(3)  Sur  le  commerce  des  Allemands  avec  le  Canada,  v.  aussi  Mo- 
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La  silualion  paraît  également  satisfaisante  au 
Mexique.  L'effort  des  Allemands  s'est  depuis  quel- 
ques années,  beaucoup  porté  sur  ce  pays.  Ils  y  ont 
déjà  placé  pour  200  millions  de  dollars.  L'impor- 
tation allemande  soutient  aujourd'hui  la  concur- 
rence contre  celle  des  États-Unis  et  le  mouvement 
d'afiFaires  entre  le  Mexique  et  l'Allemagne  aug- 
mente rapidement(i). 

Il  en  est  de  même  au  Guatemala  oij  les  Alle- 
mands ont  placé  pour  140  millions  de  dollars  et 
font  maintenant  autant  d'affaires  que  les  Anglais. 
Au  Nicaragua  il  y  a  déjà  200  Allemands.  Ils  se  ré- 
pandent maintenant  dans  les  Antilles.  Haïti  est  en 
train  de  devenir  une  colonie  de  Hambourg.  Le  port 
de  Cayes  reçoit  52  vaisseaux  allemands  (contre  22 

niteur  officiel  du  commerce,  .3  août  1899,  p.  150.  Cf.  Handels-Museum, 
2  février  1899,  p.  59. 

(1)  V.  Deulsches  Handelsarchiv,  février  1897.  Cf.  Mexiko  als  Absalzge- 
hiet    deulscher  Erzeugnisse.  Deutsche   Industrie-Zeitung,    juin  1897, 
p.  188  et  Lie   Deulschen  in   Mexiko.    Export,  11    août  1898,  p.  397. 
Mouvement  d'affaires  de  l'Allemagne  avec  le  Mexique  (en  marcs). 
Exportation  Importation 


1892-93  

2.874.801 

3.322.700 

1893-94  

2  685  707 

2.838  675 

1894-95 

1895-96 

3.361.G43 

4.365.229 

3.113.325 
2.968.792 

1896-97 

4.003.263 

4.416.764 

Notre  chiffre  d'affaires,  au  contraire,  n'a  cessé  de  décroître,  aussi 
bien  pour  les  importations  que  pour  les  exportations.  «  Il  est  indis- 
pensable que  nos  fabricants  français  modifient  leur  manière  de  pro- 
céder, sous  peine  de  perdre  définitivement  un  marché  qui  présente 
une  réelle  importance  ».  Rapp.  de  M.  Georges  Benoit,  Moniteur  offi- 
ciel du  commerce,  9  juin  1998,  p.  725. 

15* 
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français  et  15  anglais).  Les  noirs  de  notre  ancienne 
colonies  de  Saint-Domingue,  qui  parlent  à  peu  près 
notre  langue,  sont  maintenant  tout  à  fait  tombés 
sous  la  domination  commerciale  de  l'Allemagne. 

Dans  l'Amérique  du  Sud,  partout  où  ils  peu- 
vent résister  au  climat,  les  Allemands  pullulent. 
Et  s'ils  ontàsouffrirparfois  du  désordre  et  des  révo- 
lu lions  don  tu  ne  partie  des  États  sud-américains  sont 
le  théâtre,  ils  réagissent  avec  une  énergie  incroya- 
ble contre  ces  difficultés  (i). 

Dans  la  Colombie,  au  Venezuela,  à  l'Equateur, 
ils  sont  encore  peu  nombreux  surtout  à  cause  du 
climat  tropical  (2). 

Et  pourtant  ils  ont  déjà  fait  bien  des  progrès. 

(I)  Le  mouvement  d'affaires  de  l'Allemagne  avec  l'Amérique  du 
Sud  présente  beaucoup  de  variations,  comme  le  prouve  le  tableau 
suivant  : 


République  Argentine 

Brésil 

Chili 

Venezuela 

Uruguay 

Colombie 

Equateur 

Pérou 

Bolivie 


IMPORTATION 
(enmill°n'  de  marcs) 

1896        1891 


108,8 

100,1 

^79,8 

16,0 

10,5 

8,6 

3,8 

3,8 

1,1 


109,8 

100,4 

81,6 

10,9 

10,8 

7,8 

7,5 

3,8 

2,9 


EXPORTATION 
(eDmill°n»  de  marcs) 

1896        1897 


44,1 
60,3 
34,6 
6,4 
9,6 
6,9 
2,7 
7,8 
2,1 


35,8 
50,2 
27,0 
5,5 
3,6 
8,7 
2,9 
6,4 
1,7 


(2)  V.  Fritz  Regel,  Kolumbien,  1899. 
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«  Au  Venezuela,  nous  dit  notre  consul,  les  ma- 
chines industrielles  étaient  jadis  un  monopole  de 
l'Angleterre.  Elles  viennent  aujourd'hui  d'Alle- 
magne. L'Allemagne  envoie  dans  ce  pays  :  aciers, 
fers,  aiguilles,  épingles,  bonneterie,  batterie  de 
cuisine,  cuirs,  peaux,  cordes,  ficelles,  coutelle- 
rie, etc.  (i)  ».  C'est  à  la  grande  compagnie  des 
chemins  de  fer  vénézuéliens  que  l'Allemagne  doit 
d'avoir  pu  démontrer  à  ces  pays  sa  capacité  de  pro- 
duction. 

C'est  au  Brésil  surtout  que  les  Allemands  espè- 
rent trouver  un  terrain  d'action  favorable  (2).  De- 
puis 1825,  époque  à  laquelle  remontent  les  débuts 
de  l'émigration,  ils  se  sont  installés  en  grand 
nombre  dans  les  trois  provinces  méridionales  dont 
le  climat  leur  convient  mieux,  et  y  écoulent  avan- 
tageusement leurs  produits.  La  province  de  Saint- 
Paul  est  celle  où  ils  se  portent  aujourd'hui  de  pré- 
férence (3).  11  n'y  a  pas  aujourd'hui  moins  de 
250.000  Allemands  au  Brésil  (■*)  et  les  journaux  co- 
loniaux ont  donné  depuis  deux  ans  une  série  d'ar- 
ticles sur  la  question  de  savoir  dans  quelle  mesure 


(1)  Rapport  de  M.  Quiévreux,  Moniteur  officiel  du  commerce,  31  mars 
1898.  Cf.  i6id.,  8  octobre  1896,  p.  986.  Les  Allemands  ont  déjà  placé 
au  moins  200  millions  de  marcs  dans  ce  pays. 

(2)  V.  Schanz,  Bas  heutige  Brasilien,  Land,  Leute  undwirlhschaft- 
liche  Verhàllnisse,  Hambourg,  1893.Morilz  Lamberg,  Brasilien.  Leip- 
zig, 1900. 

(3)  Cf.  J.  V.  Siemiradzki,  Der  Staat  Sao  Paiilo  in  Brasilien,  Geogra- 
phische  Zeitsclirift,  V  (1899),  fasc.  6,  p.  318. 

(4)  Une  partie  de  ces  Allemands  a  élé  transformée  par  les  slatisli- 
ques  officielles  en  Brésiliens. 
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les  provinces  de  Saint-Paul  et  de  Minas  Géraes 
conviennent  à  la  colonisation  (i). 

Beaucoup  de  maisons  allemandes  y  font  déjà  de 
bonnes  affaires.  Une  des  principales  industries  est 
celle  des  grès  vernissés  que  le  gouvernement  bré- 
silien emploie  aujourd'hui  pour  les  travaux  d'eaux 
et  d'égouts,  aux  lieu  et  place  des  tuyaux  de  fonte 
qui  sont  plus  coûteux.  Or  c'est  une  maison  alle- 
mande qui  s'est  rendue  concessionnaire  et  elle  fait 
venir  tous  ses  produits  d'Allemagne  (2), 

Une  compagnie  hanséatique  de  colonisation  a 
été  constituée  au  capital  de  75.000  liv.  st.,  et  s'oc- 
cupe en  ce  moment  de  développer  la  colonisation 
allemande  dans  la  province  de  Sainte-Catherine. 

Une  autre  société  s'est  formée  en  juin  1898  à 
Hambourg  pour  créer  aux  environs  de  Rio  Grande 
do  Sul  un  territoire  propre  à  la  colonisation.  On  a 
acheté  1.645.000  hectares.  Le  capital  primitif  a  été 
de  2  millions  de  marcs  porté  à  10  :  on  a  obtenu  du 
gouvernement  brésilien  des  faveurs  toutes  parti- 
culières. 

Il  vient  enfin  de  se  fonder  à  Berlin  une  associa- 


(1)  Karl  Ballod,  Die  Bedeutung  von  Siidbrasilien  fur  die  deutsche 
Kolonisation,  Jahrbuch  fur  Gesetzgebiing,  de  SchmoUer,  t.  23, 
(1899),  [I,  p.  233.  V.  aussi  Deutsche  Interessen  in  Brasilien,  Ex- 
port, 30  mars  1899,  p.  157.  Cf.  ibid.,  8  juin,  Erlebnisse  eines  deut- 
schen  Kolonisten  in  Sûdbrasilien.  Adde  Deutsche  Kolonialzeilung , 
8  septembre  1898,  p.  237;  £:a;j3or<,  18  aoùl  1898,  p.  413;  et  le  dernier 
rapport  de  M.  Georges  Ritl,  Moniteur  officiel  du  commerce,  23  juin 
1898,  p.  785.  Cette  région  paraît  beaucoup  souffrir  de  la  crise  écono- 
mique  que  traverse  le  Brésil  et  de  la  baisse  persistante  du  change. 

(2)  Moniteur  officiel  du  commerce,  13  janvier  1898,  p.  53. 
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tion  germano-brésilienne  [Deutsch-brasilianischer 
Verein),  dont  le  but  est  de  dériver  le  plus  possible 
le  commerce  extérieur  du  Brésil  vers  l'Allemagne. 

Les  femmes,  paraît-il,  sont  nombreuses  parmi 
les  immigrants  et  contribuent  au  maintien  de  la  na- 
tionalité; les  mariages  mixtes  sont  assez  rares.  La 
langue  allemande  conservée  par  les  sociétés  locales, 
par  les  agences  des  trois  grandes  sociétés  alle- 
mandes qui  poursuivent  un  but  analogue  à  notre 
Alliance  Française,  par  les  églises  (surtout  luthé- 
riennes), par  les  écoles  [Realschule  de  Porto  Alègre, 
Huhere  Lehranstall  de  S.  Leopoldo,  Waisenhaus 
de  Taquary,  etc.),  par  les  journaux,  est  presque 
seule  usitée  à  Blumenau,  Neudorf,  Joinville, 
Sao  Bento,  Badenfort,  localités  oii  la  proportion 
des  Allemands  varie  de  50  à  90  0/0,  ainsi  que 
dans  la  région  tout  à  fait  germanisée  de  la  Sierra 
Gérai.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  l'Allemagne 
fasse  déjà  un  tiers  du  commerce  des  provinces 
méridionales  du  Brésil  (i). 

Au  Parana,  l'importance  de  l'élément  germa- 
nique grandit,  «  grâce  surtout  au  débouché  con- 
sidérable qu'assure  à  tous  les  produits  d'origine 
allemande  la  multiplicité  des  services  de  naviga- 
tion directe  sous  pavillon  allemand  entre  Ham- 
bourg et  le  Parana  (4  services  par  mois)...  Les 
trois  quarts  du  commerce  sont  aujourd'hui  entre 

(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  24  mars  1898.  Cf.  Sur  l'impor- 
tance des  groupes  allemands  dans  l'Amérique  du  Sud,  Questions  di- 
plomatiques et  coloniales,  15  décembre  1899,  p.  683.  —  Les  Allemands 
font  en  outre  40  0/0  du  commerce  au  Paraguay. 
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les  mains  de  maisons  allemandes.  Même  pour  les 
vins  on  peut  dire  qu'une  fraction  importante  de 
cet  article  provient  d'Allemagne,  vins  frelatés, 
travaillés  à  Hambourg  et  introduits  avec  des  éti- 
quettes et  marques  françaises.  Les  quelques  vins 
français  sont  importés  de  Bordeaux  par  des  va- 
peurs allemands.  » 

«  Tout  ce  qui  est  machine  est  de  provenance  ger- 
manique, ainsi  que  les  fers  et  la  quincaillerie  en 
général...  Les  produits  pharmaceutiques  viennent 
pour  la  plus  grande  partie  d'Allemagne  directe- 
ment, les  articles  de  mercerie  aussi.  Il  en  est 
de  même  des  tissus,  des  cuirs,  des  papiers,  des 
faïences...  Notre  rôle  commercial  est  absolument 
effacé.  L'Allemagne  est,  sans  conteste,  la  maîtresse 
toute-puissante  du  marché.  Ses  négociants,  nom- 
breux dans  le  pays,  emploient  tous  les  moyens 
pour  réussir.  Nos  capitaux  contribuent  à  favoriser 
indirectement  l'essor  du  commerce  germanique 
dans  ce  pays  qui,  par  les  avantages  de  son  climat 
quasi-européen  et  les  remarquables  richesses  de 
son  sol,  est  appelé  à  prendre  dans  un  avenir  rap- 
proché un  développement  des  plus  appréciables 
et  à  constituer  un  des  facteurs  importants  de  la  vie 
commerciale  du  Brésil  méridional...  » 

«  Ce  n'est  pas  seulement  sur  le  terrain  purement 
commercial  que  l'Allemagne  bénéficie  au  Parana 
de  notre  regrettable  inaction.  Dans  le  domaine  in- 
dustriel ses  progrès  sont  chaque  jourplus  marqués. 
On  voit  des  capitalistes  et  des  entrepreneurs  alle- 
mands se  mettre  à  la  tête  de  toutes  les  afTaires,  in- 
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dustrielles  et  autres,  susceptibles  de  réussir  dans 
le  pays,  fabriques  d'allumettes,  de  chaussures,  de 
chapeaux,  de  savons,  de  bougies,  tanneries,  scie- 
ries, constructions  de  meubles,  briquetteries,  usines 
pour  la  préparation  du  malt;  la  plupart  de  ces  en- 
treprises ont  à  leur  tête  des  Allemands,  soit  comme 
directeurs,  soit  comme  commanditaires  associés  à 
des  Brésiliens...  C'est  un  envahissement  général 
de  l'élément  germanique...  On  craint  au  Parana 
une  absorption  analogue  à  celle  dont  le  petit  Etat 
voisin  de  Sainte-Catherine  est  le  théâtre  ». 

Dans  une  récente  communication  à  la  Société 
de  géographie  commerciale  de  Paris,  un  Français 
établi  depuis  de  longues  années  à  Buenos-Ayres, 
M.  Daniel,  a  montré  que  le  commerce  de  l'Alle- 
magne avec  la  république  Argentine  avait  en  quel- 
ques années  atteint  11  0/0  du  commerce  général, 
tandis  que  le  commerce  de  la  France  de  23  0/0  en 
1876  était  descendu  à  9  0/0.  «  Là  aussi  les  Alle- 
mands ont  soin  de  fabriquer  des  produits  adaptés 
au  goût  et  aux  habitudes  du  pays,  tandis  que  les 
industriels  français  n'envoient  que  des  articles  plus 
chers  et  ne  répondant  pas  au  goût  de  la  clientèle 
indigène  (1).  » 


(1)  Cf.  les  conseils  du  consul  allemand  de  Tucuman  à  ses  compa- 
Irioles.  Moniteur  officiel  du  commerce,  1897,  II,  p.  70.  Si  le  commerce 
de  l'Allemagne  avec  la  république  Argentine  a  un  peu  diminué  en 
1897  (Journal  du  Board  of  Trade,  janvier  1898,  p.  35),  l'Allemagne 
continue  du  moins  à  tirer  de  ce  pays  des  matières  premières  dans  les 
conditions  les  plus  avantageuses  pour  elle.  C'est  ainsi  que  les  9  0/0 
des  peaux  de  chevaux  que  produit  la  république  Argentine  sont  au- 
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A  Buenos-Ayres  un  établissement  électrique  de 
création  française  a  dû  confier  une  partie  de  ses 
travaux  à  la  société  générale  d'électricité  de  Berlin. 

Un  récent  traité  commercial  va  encore  amélio- 
rer la  situation  commerciale  respective  des  deux 
pays  W. 

Des  pourparlers  sont  engagés  actuellement  entre 
le  gouvernement  allemand  et  le  gouvernement 
chilien  en  vue  d'arriver  à  la  conclusion  d'un  traité 
de  commerce  entre  les  deux  pays.  Le  traité  conclu 
le  1"  février  1862  entre  les  Étals  de  l'union  doua- 
nière allemande  et  la  République  du  Chili  a  été 
dénoncé  par  le  Chili  le  25  août  1895.  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  le  nouveau  traité  de  commerce 
rétablira  réciproquement  pour  les  deux  pays  les 
rapports  des  nations  les  plus  favorisées,  avec  quel- 
ques légères  modifications.  Parmi  les  États  amé- 
ricains en  rapports  commerciaux  avec  l'Allema- 
gne, le  Chili  vient  maintenant  en  quatrième  ligne 
(après  les  Etats-Unis,  la  république  Argentine  et 
le  Brésil). 

Le  dernier  rapport  de  M.  de  Sainte-Aulaire  (2), 
nous  renseigne  sur  l'importance  du  commerce 
entre  les  deux  pays.  Ce  commerce  lui  semble  avoir 
atteint  son  apogée  «  car  l'importation  allemande 

jourd'hui  vendues  à  l'Allemagne.  H  and  els- Muséum,  9  juin  1898,  p.  295 
L'article  «  de  Paris  »  dit  M.  Flandin,  conseiller  de  commerce  à  Cor- 
doba,  vient  d'Allemagne.  V.  aussi  le  rapport  de  M.  Francastel,  Mo- 
niteur officiel  du  commerce,  16  mars  1899. 

(1)  Handelsoertrag  zwischen  Deutschland  und  Argenlinien,  Handels- 
Museum,    19  octobre  1899,  p.  497. 

(2)  Moniteur  officiel  du  commerce,  3  mars  1898. 
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au  Chili  porte  en  grande  partie  sur  des  produits 
pour  lesquels  la  fabrication  chilienne  sera,  dans 
un  avenir  prochain,  en  mesure  de  suffire  à  la  con- 
sommation du  pays  (i)  ». 

Ce  qui  a  jusqu'ici  favorisé  le  progrès  des  expor- 
tateurs allemands  dans  l'Amérique  méridionale, 
fait  remarquer  M.  Georges  Ritt,  c'est  qu'ils  enga- 
gent fortement  leurs  capitaux,  et  savent  tenir 
compte  de  la  nécessité  du  crédit;  les  délais  et  faci- 
lités très  larges  de  paiement  qu'ils  accordent  sont 
particulièrement  appréciés  par  les  Sud-Améri- 
cains (2). 

§  5.  —  En  Océanie. 

En  Océanie,  le  nombre  des  maisons  de  com- 
merce allemandes  s'accroît  d'année  en  année.  Elles 
y  font  aujourd'hui  plus  d'atîaires  que  les  maisons 
françaises  dans  nos  propres  colonies  (3).  On  voit 
flotter  le  drapeau  de  l'Allemagne  dans  tous  les 
ports  un  peu  importants  du  Pacifique.  La  concur- 


(1)  Bien  que  les  Allemands  aient  déjà  placé  plus  de  100  millions  de 
marcs  au  Chili,  la  situation  des  maisons  de  banque  allemandes  au 
Chili,  d'après  le  rapport  de  la  Deutsche  Ueberseeische  Bank  p(jur  1898, 
laisse  fort  à  désirer.  Cf.  Die  jelzige  Lage  der  Deulschen  in  Chile.  Export, 
31  août  1899,  p.  429.  V.  aussi  Unold,  Das  Deutsckthum  in  Chile,  1900. 

(2)  Cf.  sur  le  mouvement  général  des  exportations  allemandes  dans 
l'Amérique  du  Sud,  Mo7iiteur  officiel  du  commerce,  7  juillet  1898,  p.  11. 
V.  aussi  Sildameriha  und  die  deulsche  Auswanderung ,  Exporl,  18  août 
1898,  p.  409. 

(3)  Sur  un  total  de  408  raillions  de  francs  d'échanges  faits  par  nos 
colonies  (Algérie  mise  à  part)  la  France  ne  prend  que  180  millions. 
Elle  ne  vend  guère  que  73  millions  de  francs  de  ses  produits,  contre 
129  millions  vendus  par  les  pays  étrangers. 
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renée  germanique  en  Australie,  comme  d'ailleurs 
dans  toutes  les  colonies  britanniques,  préoccupe 
vivement  l'Angleterre  (^).  Il  est  venu  en  Australie 
depuis  un  demi-siècle  près  de  200.000  Allemands. 
Il  n'y  en  pas  moins  de  50.000  installés  aujourd'hui 
dans  cette  grande  île. 

Aussi  les  Allemands  sont-ils  très  satisfaits  du 
trafic  qu'ils  font  présentement  avec  l'Australie  et 
aussi  avec  la  Nouvelle-Zélande.  En  1881-82,  lors 
des  expositions  de  Sidney  et  de  Melbourne,  ils  ne 
jouaient  encore  quun  rôle  insignifiant,  ils  font 
aujourd'hui  pour  200  millions  de  marcs  d'affaires 
dans  ces  pays  (2). 

La  récente  acquisition  des  îles  Carolines,  Palaos 
etMariannes  augmente  déjà  le  mouvement  d'af- 
faires de  l'Allemagne  dans  ces  parages.  Ces  îles  en 
elles-mêmes  ne  semblent  pas  grand  chose.  Le  bi- 
lan de  leur  valeur  agricole  ou  commerciale  établi 
par  les  Anglais  au  moment  de  la  cession  est  peu 
brillant,  mais  comme  l'a  fait  remarquer  M.  de 
Bulow,  la  situation  géographique  est  très  bonne. 
L'industrie  et  l'esprit  d'entreprise  des  Allemands 
pourront  désormais  se  déployer  dans  ces  régions 
dans  des  conditions  tout  autres  que  précédemment 
et  beaucoup  plus  favorables. 

Il  faut  voir  surtout  dans  cette  acquisition  le  dé- 

(1)  Sur  le  commerce  de  l'Allemagne  avec  les  colonies  anglaises, 
V.  deux  articles  du  D'  E.  Loew,  dans  le  Handels-Museum,  30  sep- 
tembre et  14  octobre  1897,  p.  485  et  516  :  «  Englands  Handel  mit 
seinen  Colonien  und  die  ausldndische  Concurreni.  » 

;2)  Export,  6  janvier  1898,  p.  4. 
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sir   d'orienter  l'Allemagne   vers  l'expansion   na- 
vale (1). 

On  en  peut  dire  autant  de  l'acquisition  des  îles 
Samoa  qui  sont  maintenant  le  poste  le  plus  avancé 
de  rAllemagne  dans  le  Pacifique.  De  Kiao-Tchéou 
aux  Samoa  l'Allemagne  possède  maintenant  une 
série  de  stations  dans  une  contrée  oh.  son  nom 
même  fut  longtemps  inconnu  (2). 

(1)  Sur  l'acquisition  des  CaroJines,  v.  Geografhische  Zeitschrift, 
t.  V  (1899),  1"  fasc,  p.  311.  II  s'y  trouve,  paraît-il,  des  mines  d'or. 
Cf.  H.  Pensa,  Questions  dipl.  et  coloniales,  l^r  juillet  1899,  p.  299  et 
Joubert,  Bulletin  de  la  société  des  études  coloniales  et  maritimes, 
30  septembre  1899.  Cf.  sur  l'intérêt  que  peut  avoir  le  voisinage  des 
Philippines,  Die  commercielle  Bedeutung  der  Philippinen,  Ilandels- 
Museitm,  5  janvier  1899,  p.  8. 

(2)  V.  Daniel  Bellel,  La  valeur  économique  des  Samoa,  Annales  de 
Géographie,  15  juillet  1899,  p.  369.  A.  Kramer,  Die  wirlhschaftliche 
Lage  auf  Samoa  und  inden  umgebenden  Seen,  Geograjihische  Zeitschrift, 
1889,  9^  fasc,  p.  489,  met  en  relief  (p.  504)  l'importance  des  inté- 
rêts allemands  dans  ces  parages.  Cf.  Germany  and  Samoa,  The  Eco- 
nomisl.,  21  cet.  1899,  p.  1482.  Les  Anglais  ont  fait  des  efforts  visi- 
bles pour  conquérir  par  cette  cession  la  bonne  grâce  des  Allemands. 


CHAPITRE  III 

CAUSES  DE  L'ESSOR  INDUSTRIEL  ET  COMMERCIAL. 


Il  ne  suffit  point  d'avoir  constaté  l'essor  indus- 
triel et  commercial  de  l'Empire  allemand,  il  con- 
vient surtout  de  se  demander  quelles  sont  les  prin- 
cipales causes  qui  servent  à  l'expliquer.  Parmi 
ces  causes,  il  y  en  a  trois  surtout  qui  doivent  nous 
frapper  :  c'est  d'abord  le  tempérament  des  races 
germaniques;  c'est  ensuite  l'éducation  donnée  aux 
jeunes  Allemands;  c'est  enfin  la  méthode  avec  la- 
quelle ils  agissent. 

§  1.  —  Le  tempérament. 

Du  tempérament  germanique  il  faut  surtout 
noter  ce  trait  que  la  race  allemande  est  essentiel- 
lement envahissante.  Elle  a  eu  à  travers  les  âges, 
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elle  a  encore  aujourd'hui  une  force  d'expansion 
considérable.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  d'étu- 
dier la  manière  dont  les  Allemands  ont  occupé 
l'Europe  centrale,  colonisant  et  germanisant  peu  à 
peu  des  pays  longtemps  habités  par  des  Slaves. 

Leur  caractère  naturellement  énergique  a  été 
d'autant  mieux  trempé  par  ces  luttes  qu'elles  n'ont 
pas  été  seulement  des  luttes  de  races,  mais  aussi 
des  luttes  contre  la  nature.  Ils  ont  dû  faire  de 
grands  efforts  pour  mettre  en  valeur  ces  plaines 
infertiles  de  TAllemagne  du  Nord,  ils  y  ont  acquis 
des  qualités  d'endurance  et  d'énergie  qui  portent 
aujourd'hui  leurs  fruits.  Et  s'ils  ont  moins  de  ca- 
pitaux que  d'autres  peuples,  ils  savent  leur  faire 
rapporter  davantage. 

A  mesure  que  l'homme  est  moins  bien  traité  par 
la  nature,  il  éprouve  en  effet  le  besoin  de  puiser 
davantage  dans  sa  propre  énergie.  C'est  une  des 
raisons  pour  lesquelles  l'esprit  industriel  est  en 
Allemagne  plus  énergique  que  chez  nous. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur  le  sol  de  l'Eu- 
rope que  les  Allemands  ont  déployé  ces  quali- 
tés. 

Depuis  deux  siècles,  c'est  par  une  forte  émigra- 
tion que  la  force  d'expansion  des  racesgermaniques 
se  manifeste.  L'accroissement  de  la  population  a 
poussé  à  l'émigration,  et  l'émigration  à  son  tour  a 
stimulé  la  production  humaine. 

L'émigration  des  hommes  a  pour  conséquence 
une  émigration  de  capitaux  qui  a  de  très  grands 
avantages,  et  suscite  une  foule  d'entreprises  nou- 
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velles.  Les  capitaux  allemands  ont,,  depuis  vingt 
cinq  ans,  créé  dans  tous  les  pays  du  inonde,  et 
surtout  au  delà  des  mers,  de  nouveaux  objets  d'é- 
change qu'on  a  pu  troquer  contre  les  articles  de 
la  mère-patrie;  ils  ont  amené  une  demande  tou- 
jours croissante  des  produits  métropolitains (i). 

Le  commerce  allemand  a  grandement  profité 
de  la  tendance  des  Allemands  à  émigrer.  Les  Alle- 
mands établis  dans  d'autres  pays  continuent  à  s'ap- 
provisionner dans  une  large  mesure  de  produits 
de  l'industrie  nationale,  et  contribuent  surtout 
beaucoup  à  répandre  autour  d'eux  le  goût  des  pro- 
duits allemands.  «  Il  y  a  aujourd'hui,  écrit  le  con- 
sul anglais  Mulvany,  des  milliers  d'Allemands 
employés  dans  des  banques  ou  des  maisons  de  com- 
merce à  l'étranger.  Ils  formentcomme  une  province 
extérieure  de  la  mère-patrie,  ils  lui  assurent  un 
réseau  complet  d'informations.  Ils  ont  une  facilité 
remarquable  pour  apprendre  les  langues  et  pour 
s'adapter  aux  mœurs  et  aux  moyens  d'action  des 
pays  étrangers.  » 

11  est  même  permis  de  penser  que  c'est  dans 
l'émigration  considérable  de  la  race  germanique 
qu'il  faut  chercher  le  principal  facteur  de  son  ex- 
pansion et  de  sa  force  économique  actuelle.  Celle- 
ci  ne  peut  se  comprendre  que  si  l'on  n'oublie  pas  | 
que,  depuis  longtemps  déjà,  la  partie  la  plus  mi- 
sérable delà  population  a  pris  l'habitude  de  quitter 
l'Allemagne.  Hambourg,  Brème,  Rotterdam,  An- 

(1)  V.  ci-dessous.  Appendice  V. 
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vers,  le  Havre  ont  envoyé  dans  le  monde  entier  et 
surtout  en  Amérique,  des  flots  de  Germains  le  plus 
souvent  pauvres,  mais  courageux  et  pleins  de  vie 
qui,  pressés  par  le  besoin,  ont  fait  tous  les  métiers 
et  ont  contribué  puissamment  à  la  production  in- 
dustrielle et  commerciale.  «  Les  Allemands,  dit 
fort  bien  un  judicieux  observateur(U,  s'introdui- 
sent dans  les  administrations,  les  hôtels,  les  mai- 
sons de  commerce,  travaillant  sans  relâche  et 
avançant  peu  à  peu  dans  l'échelle  sociale...  Un 
jeune  allemand  vient-il  à  gagner  quelques  sous  là 
011  il  est  établi,  vite  il  écrit  en  Allemagne  à  son 
frère  ou  à  son  cousin,  lui  vante  les  délices  de  sa 
nouvelle  patrie,  et  si  l'autre  se  décide  à  quitter 
également  son  pays  il  lui  trouve  un  emploi,  lui 
prête  des  vêtements,  lui  sous-loue  la  moitié  de  sa 
chambre,  au  besoin  pour  le  double  de  sa  valeur, 
jusqu'à  ce  que  tous  deux  puissent  gagner  facile- 
lement  leur  vie.  C'est  ainsi  qu'à  Londres  et  à  New- 
York,  par  exemple,  la  moitié  des  grandes  maisons 
de  commerce  sont  dans  les  mains  des  Allemands 
et  que  le  soi-disant  génie  commercial  anglo-saxon 
s'est  démonétisé  pour  ne  devenir  que  le  subor- 
donné de  l'influence  teutonne.  » 

La  force  d'expansion  de  la  race  germanique  a  des 
résultats  d'autant  plus  importants  qu'elle  s'allie  à 
une  ténacité  à  laquelle  il  faut  rendre  hommage. 
L'Allemand  n'a  pas  de  ces  coups  de  tête  héroïques 
et  de  ces  élans  d'enthousiasme  dont  les  races  lati- 

(1)  A.  Ramin,  Impressions  d'Allemagne  (1898),  p.  264. 
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nés  sont  parfois  trop  fières.  Il  a  conservé  dans  son 
caractère  quelque  chose  de  cette  vis  durans  dont 
parlait  déjà  Tacite,  et  qui  est  en  toute  matière  une 
condition  de  succès.  Sa  volonté  est  une  volonté  à 
longue  portée  qu'il  cherche  à  maintenir  par  un  en- 
traînement judicieux  dans  une  intensité  modérée, 
mais  toujours  égale,  de  façon  à  n'avoir  jamais  be- 
soin de  lui  demander  des  prodiges  dont  il  la  juge 
à  bon  droit  incapable. 

Cette  volonté  c'est  la  volonté  de  l'avenir,  c'est 
la  volonté  qui  dans  l'humanité  mûrie,  comme  chez 
l'homme  fait,  doit  succéder  à  l'énergie  souvent 
mal  réglée  de  la  jeunesse. 

L'Allemagne  doit  une  bonne  partie  de  ses  vic- 
toires économiques  à  la  somme  d'efforts  faits  par 
ses  enfants,  à  ce  labeur  opiniâtre  que  n'ont  point 
rebuté  les  défaillances  d'un  naturel  un  peu  ingrat. 

Avec    de  semblales  qualités  et  une  population 
aui  augmente  toujours,  l'Allemagne  est  assurée, 
•  \»  dépit  de  toutes  les  entraves  qu'on  pourra  ima- 
".  ,|îer,de  prendre  une  place  chaque  jour  plus  con- 

i^jirable    dans   la  vie    économique    du    monde. 

jeiLj'intrusion   de   la  race  germanique  au  centre 

*'ême  des  grandes  nations  commerçantes,  dit  en- 

COi  ^   .  .  .  > 

e  avec  raison  M.  Ramin,   est  trop  peu  connue 

1     f^rance,  et  c'est  pourtant  un   fait  considérable 

is  l'histoire  contemporaine.  Si  forte  que  soit  la 

jfeition  de  l'Angleterre,  elle  sera  infailliblement 

'>mpromise  par  celte  marée  montante.  Si,  conti- 

/uuant  un  mouvement  commencé  par  la  force  des 

choses,  la  race  allemande  réussit  à  s'introduire 


ea 


LE  TEMPÉRAMENT.  277 

pacifiquement  dans  les  grandes  artères  commer- 
ciales, si  elle  parvient  en  même  temps,  à  force  d'o- 
piniâtreté, à  acquérir  les  capitaux  nécessaires  qui 
lui  manquent  encore  pour  annihiler  dans  leur 
milieu  même  les  nations  étrangères,  ce  jour-là, 
John  Bull  aura  à  combattre  un  redoutable  enne- 
mi... L'Allemand  triomphera  de  l'Anglais  non 
dans  les  pays  neufs  où  ce  dernier  aura  su  le  pre- 
mier fonder  une  colonie,  mais  dans  les  pays  d'o- 
rigine mêmes.  Dans  les  autres  la  seconde  généra- 
tion saura  bien  à  force  de  travail  et  de  persévé- 
rance devenir  le  «  patron  »  après  avoir  été  le 
comptable  ou  l'employé  du  négociant  anglais  (i)  ». 

En  outre  l'Allemand  est  investigateur.  Il  se 
plaît  à  recueillir  des  renseignements  et  des  docu- 
ments. Il  est  habile  à  s'insinuer,  et  ne  se  laisse  pas 
rebuter  par  le  mauvais  vouloir  auquel  il  se  heurte 
quelquefois.  Il  est  patient  et  sait  attendre,  et  savoir 
attendre,  c'est  en  matière  commerciale^  une  grande 
chance  de  réussite. 

Et  puis  il  aime  son  métier.  Si  on  a  pu  lui  repro- 
cher d'être  servile,  il  a  du  moins  la  servilité  fîère. 
Chez  nous,  au  contraire,  le  mépris  delà  profession 
quotidienne  est  très  répandu.  «  Chacun  en  France, 
disait  un  jour  M"^  de  Girardin,  méprise  son  mé- 
tier :  on  a  toujours  mieux  à  faire  que  son  devoir.  » 

(1)  On  lira  avec  intérêt  dans  le  curieux  livre  de  Ferrero  :  YEuropa 
giovane  (Milan,  1897),  les  raisons  données  par  l'auteur  pour  justifier 
la  supériorité  des  Teutons  sur  les  Latins.  C'est  d'après  lui  la  chas- 
teté relative  des  Allemands  qui  explique  en  grande  partie  leur  succès 
dans  la  lutte  pour  l'existence. 

B.  16 
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J'ai  maintes  fois  aussi  clé  frappé  de  l'altenlioQ 
avec  laquelle  les  Allemands  suivent  tout  ce  qui 
peut  intéresser  le  monde  des  affaires.  Dans  tous  les 
journaux  des  suppléments  économiques,  parfois 
remarquables,  donnent  des  statistiques,  indiquent 
au  négociantles  pays  qui  peuvent  offrirde  nouveaux 
débouchés,  à  l'industriel  les  branches  sur  lesquel- 
les il  doit  diriger  son  effort,  et  s'efforcent  d'intéres- 
ser les  lecteurs  à  tout  ce  qui  concerne  l'industrie 
et  le  commerce  de  l'Allemagne  et  de  l'étranger. 
Si  la  presse  allemande  renferme  peu  d'articles  à 
sensation  elle  contribue  ainsi  à  éclairer  l'opinion 
publique,  à  instruire  ses  lecteurs  et  à  attirer  l'at- 
tention générale  sur  des  problèmes  que  nous  né- 
gligeons au  contraire  un  peu  trop  (0. 

Aussi  les  populations  laborieuses  de  l'Allemagne 
dans  leur  ensemble  comprennent-elles,  mieux  que 
nos  populations  françaises,  le  rôle  que  jouent  les 
questions  économiques  dans  la  vie  des  peuples  con- 
temporains, à  tel  point  qu'elles  se  montrent  au- 
jourd'hui, comme  le  remarque  justement  M.  Pin- 
gaud  «  d'une  sensibilité  passionnée  dès  que  leurs 
intérêts  matériels  sont  en  jeu,  tandis  qu'elles  restent 
indifférentes  aux  agitations  des  politiciens  comme 


(1)  Nous  signalerons  parmi  les  publications  périodiques  la  revue 
hebdomadaire  Export,  qui  a  principalement  pour  but  de  faire  con- 
naître la  situation  des  Allemands  à  l'étranger,  et  de  défendre  dans  le 
monde  entier  les  intérêts  du  commerce  allemand.  Le  journal  hebdo- 
madaire das  Echo  rend  un  service  du  même  genre.  Les  revues  techni- 
ques (et  elles  sont  nombreuses)  sont  beaucoup  plus  lues  en  Allemagne 
que  chez  nous. 
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aux  spéculations  de  la  politique  idéaliste  W.  » 
J'ajoute  qu'à  l'étranger  comme  chez  lui,  l'Al- 
lemand est  ordinairement  laborieux.  Il  est  sobre, 
il  n'est  pas  exigeant;  etlapetite  fortunequ'il  amasse 
péniblement  pendant  les  premières  années  est  pour 
lui  le  point  de  départ  d'une  plus  grosse.  Quelque 
nationalité  qu'il  se  donne,  il  ne  perd  jamais  com- 
plètement la  sienne.  Les  Allemands  établis  en 
Amérique  sont  devenus,  dit-on,  de  bons  Améri- 
cains. Mais  ils  n'ont  pas  cessé  d'être  Allemands, 
et  d'entretenir  beaucoup  de  relations  avec  leur  pays 
d'origine.  Ils  y  reviennent  volontiers  tous  les  deux 
ou  trois  ans  lorsque  l'aisance  à  laquelle  ils  sont 
arrivés  le  leur  permet;  ils  mettent  au  service  de 
leurs  parents  et  de  leurs  amis  l'expérience  des 
choses  économiques  et  sociales  qu'ils  ont  acquise, 
en  même  temps  qu'ils  s'offrent  comme  exemples 
aux  futurs  émigrants  (-). 

Des  associations  telles  que  Y Alldeutscher  Ver- 
band  []Q  ne  cite  que  la  principale)  répandues  dans 
tout  l'Empire  veillent  à  ce  que  les  émigrants  con- 
servent sinon  leur  nationalité  au  moins  l'esprit 
allemand  (3).  D'autres  sociétés  s'occupent  de  diriger 

(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  12  mai  1898,  p.  579. 

(2)  L'Allemand  possède  au  surplus  des  qualités  précieuses  qui  le 
font  estimer  des  peuples  chez  lesquels  il  s'établit  :  travailleur  assidu 
d'un  esprit  paisible,  peu  enclin  à  se  mêler  de  politique,  homme  d'in- 
térieur, bon  père  de  famille,  il  est  regardé  comme  un  élément  d'ordre. 
Des  Français  qui  émigrent,  peut-on,  hélas  !  en  dire  autant? 

(3)  V.  sur  {'Alldeutscher  Verband,  Questions  diplomatiques  et  colo- 
niales, 15  décembre  1899,  p.  482.  Cette  société  publie  une  revue 
hebdomadaire,  les  Alldeutsche  filàtter,  qui  cherche  à  développer  le 
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les  Allemands  vers  les  pays  d'outre-mer  où  leurs 
compatriotes  ont  formé  de  véritables  colonies  (i). 

11  est  une  autre  qualité  des  races  germaniques 
sur  laquelle  on  ne  saurait  trop  insister,  c'est  l'es- 
prit d'association.  Les  Allemands  semblent  aujour- 
d'hui convaincus  que  c'est  dans  une  sorte  d'équi- 
libre entre  la  concurrence  individualiste  et  l'asso- 
ciation qu'il  faut  chercher  le  véritable  régime 
économique  du  monde  moderne. 

C'esten  matière  économique  surtoutque  l'homme 
seul  ne  peut  presque  rien.  Le  concours  des  élé- 
ments les  plus  divers  est  indispensable  dès  qu'on 
veut  obtenir  des  résultats  un  peu  importants.  L'as- 
sociation est  nécessaire  pour  tirer  parti  des  trans- 
formations qui  se  sont  produites  depuis  un  demi- 
siècle  dans  l'industrie.  Et  c'est  parce  que  l'esprit 
d'association  nous  fait  défaut  que  Ton  a  pu  dire 
avec  raison  que  ce  qui  nous  manque,  ce  n'est  pas 


germanisme  dans  le  monde  entier  et  renseigne  assez  bien  sur  ses  pro- 
grès en  dehors  de  rAlleraagne,  Le  compte-rendu  de  la  dernière 
assemblée  qui  s'est  tenue  à  Berlin  les  20  et  21  janvier  1900,  nous 
apprend  que  le  nombre  des  membres  s'élève  aujourd'hui  à  20.438 
(3.074  de  plus  qu'en  1898).  La  maison  Justus  Perthes  vient  de  pu- 
blier (février  1900)  un  Alldeutscher  Allas  qui  par  ses  cartes  et  ses 
statistiques  fait  très  bien  connaître  l'état  actuel  de  l'expansion  alle- 
mande dans  le  monde. 

(1)  Mentionnons  aussi  VAUgemeiner  Deutscher  Schulverein,  le 
Deulscher  Sprachverein,  VEvangelischer  Bund  et  le  Guslav  Adolph 
Verein.  Une  nouvelle  revue,  der  Kynast,  dirigée  par  E.  Wachier,  se 
propose  spécialement  de  fortifier  le  germanisme  dans  les  provinces 
orientales  de  l'Empire.  On  vient  de  créer  à  Posen  une  «  Académie  » 
qui  doit  travailler  dans  le  même  sens. 
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tant  l'art  de  produire,  c'est-à-dire  de  combiner  les 
éléments  constitutifs  d'une  œuvre  industrielle,  que 
l'art  d'exploiter,  de  tirer  parti  de  nos  inventions. 

L'individualisme  anglais  a  certainement  fait  de 
grandes  choses.  Mais  il  confine  souvent  à  l'égoïsme, 
à  ce  struggle  for  life  brutal  qui  aboutit  si  aisément 
à  l'étouffement  des  faibles  par  les  forts  (i).  A  un 
banquet  de  la  chambre  de  commerce  de  Nottin- 
gham  (décembre  1897),  sir  Courtenay  Bayle,  après 
avoir  constaté  la  diminution  des  exportations  an- 
glaises, et  condamné  la  politique  d'isolement  dans 
laquelle  il  reprochait  à  son  pays  de  s'être  trop 
complu,  déclarait  que  c'est  par  l'association  qu'il 
faut  arriver  à  de  meilleurs  résultats.  «  Les  hommes 
compétents,  disait-il,  parviendront  mieux  à  sur- 
monter les  difficultés  que  crée  aujourd'hui  la 
concurrence  étrangère  par  une  entente  commune 
que  par  l'action  séparée.  » 

L^association,  dans  son  application  à  la  vie  in- 
dustrielle, mérite  d'autant  plus  de  fixer  l'attention 
qu'elle  montre  dans  quelle  mesure  il  peut  y  avoir 
communauté  d'intérêts  entre  les  petits  et  lesgrands. 
Elle  montre  aussi  que  l'essor  économique  peut  se 
doubler  d'une  œuvre  de  paix  sociale  et  de  mora- 

(1)  «  Nulle  part,  écrit  M.  Fouillée,  la  lutte  pour  l'existence  n'a  été 
aussi  féroce  que  dans  la  Grande-Bretagne,  et  ce  fut  même  une  des 
sources  principales  de  l'énergie  anglaise...  Ce  ne  sont  point  les  qua- 
lités psychologiques  et  morales  des  Anglo-Saxons  qui  sont  la  cause 
des  succès  de  l'Angleterre.  Celle-ci  a  profilé  des  circonstances  toutes 
matérielles  qui  étaient  à  son  avantage,  des  «  accidents  heureux  » 
dont  par  le  Darwin  ».  Revue  des  Deux-Mondes,  1er  octobre  1898, 
p.  54G. 

16' 
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lisation  (i).  En  étudiant  les  progrès  de  l'industrie 
dans  l'Allemagne  contemporaine,  j'ai  partout,  dans 
les  sociétés  de  capitaux  comme  dans  les  sociétés  de 
personnes,  reconnu  la  puissance  de  l'esprit  d'asso- 
ciation. C'est  grâce  à  lui  que  l'individu,  sans  abdi- 
quer sa  personnalité,  s'entend  plus  aisément  que 
nous  ne  le  faisons  en  France  avecson  voisin,  consti- 
tue des  groupements  et  des  sociétés  puissantes,  oi^i 
chacun  travaille  utilement  au  succès  commun  i^). 

Pris  en  particulier,  un  Allemand  ne  vaut  peut- 
être  pas  un  Anglais  ou  un  Français,  mais  en- 
traîné dans  l'engrenage  d'une  association,  il  est 
façonné  et  éminemment  propre  à  être  lancé  dans 
la  lutte.  Et  grâce  à  son  opiniâtreté,  il  finit  par 
s'assurer  une  grande  supériorité  sur  nos  activités 
individualistes,  impatientes,  indisciplinées  et  sou- 
vent brouillonnes. 

Je  rappellerai,  pour  me  borner  à  un  exemple, 
que  la  vente  des  charbons,  des  fers,  dos  aciers  est 

(1)  V.  à  ce  sujet  le  beau  livre  de  M.  von  Schulze-Gaevernilz,  Zum 
socialen  Frieden,  2  vol.  Leipzig,  1890. 

(2)  «L'association,  a  dit  fort  justement  un  jour  M.  Rouanet  (/îeuue 
socialisle,  octobre  1898,  p.  497)  n'a  pas  les  vertus  irrésistibles  que 
certains  prétendent.  Mais  par  le  fait  que  des  hommes  se  consacrent 
à  une  œuvre  commune,  et  qu'ils  se  dévouent  pour  la  faire  réussir, 
quand  même  ce  dévouement  serait  mû  par  une  pensée  d'avantage 
personnel,  ils  acquièrent  dans  la  pratique  des  efforts  qu'ils  tentent 
pour  le  bien  de  l'association,  des  qualités  nouvelles  de  solidarité  qui 
font  défautà  ceux  dont  l'effort  s'exerce  individuellement  et  isolément  ». 
Il  y  aurait  d'ailleurs  quelques  réserves  à  faire  sur  le  développement 
des  sociétés  commerciales,  et  en  particulier  des  sociétés  anonymes. 
Constatons  seulement  ici  le  grand  progrès  de  ces  dernières  :  il  s'en 
est  fondé  en  1898  329  (chiffre  supérieur  à  celui  de  toutes  les  années 
précédentes)  avec  un  capital  de  580  millions. 
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partout  en  Allemagne  réglée  ou  au  mois  contrôlée 
par  de  puissants  syndicats.  Ainsi  dans  le  bassin 
houillerde  la  Westphalie,  dont  la  production  totale 
dépasse  150.000  tonnes  par  jour,  il  n'existe  plus 
un  seul  charbonnage  indépendant.  Toute  la  partie 
commerciale  ayant  trait  au  charbon  est  traitée 
par  un  bureau  central.  Les  aciéries,  les  fabriques 
de  fer,  les  hauts-fourneaux,  les  laminoirs,  les 
fonderies  et  en  général  toutes  les  usines  métallur- 
giques sont  aussi  syndiquées;  les  prix  sont  soi- 
gneusement réglés  et  des  mesures  sont  prises  pour 
écarter  autant  que  possible  la  concurrence  étran- 
gère (1). 

Ainsi  encore  un  syndicat  puissant  s'est  formé  il 
y  a  quelques  années  entre  73  établissements  mé- 
tallurgiques. Répandu  aujourd'hui  dans  le  monde 
entier,  il  a  fondé  des  expositions  permanentes  dans 
dans  un  grand  nombre  de  villes  et  s'occupe  de 
conquérir  l'Amérique  méridionale.  A  Annaberg,  où 
je  viens  d'étudier  l'industrie  de  la  passementerie, 
il  s'est  constitué  en  1897  un  syndicat  de  21  fabri- 
cants, possédant  ensemble  97  machines  pourvues 
du  nouveau  système  Ledreux  (2). 

(1)  V.  Le  corapte-rendu  de  la  28"  apsemblée  générale  du  Verein  zur 
Wahrung  der  gemeinsamen  wirthschaftlichen  Interessen  in  Hheinland 
und  Westphalen,  Stald  und  Eisen,  15  juillet  1899,  p.-  692.  Cf.  Rhei- 
nisch-Wbstphàlisches  Kohlensyndicat,  ibid.  l^^  octobre  1899,  p.  945. 
Sur  la  façon  dont  le  syndicat  de  vente  règle  la  participation  allouée 
aux  diverses  unions  syndiquées,  v.  Rafîalovich,  Le  marché  financier 
en  1898-99,  p.  272  et  215. 

(2)  De  bons  esprits  estiment  toutefois  que  les  syndicats  de  produc- 
teurs ont  contribué  à   augmenter  les  prix  de  revient  dans  une  me- 
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L'institution  d'un  syndicat  de  l'industrie  chimi- 
que [Benifsgciiossenschaft  der  chemischen  Indus- 
trie) et  celle  de  la  société  pour  la  défense  des  inté- 
rêts de  l'industrie  chimique  [Verei7i  zur  Wahnmg 
der  Interesse?i  der  chemischen  Indiistrie  Deutsch- 
lands)  assurent  àl'ensemhle  de  cette  industrie^  dit 
M.  Haller,  unecohésion,  unepuissance,  et  en  même 
temps  une  autorité  qui  lui  permettent  de  mettre  en 
action  des  moyens  que  des  individualités  isolées  ne 
pourraient  aborder.  Le  syndicat  de  l'industrie 
chimique  a  des  ramifications  dans  tout  l'Empire. 
Il  comprend  huit  sections  ayant  chacune  son  siège 
au  centre  d'une  région  industrielle. 

Les  filatures  de  coton  de  la  région  rhénane,  de 
la  Saxe,  de  la  Silésie  et  de  la  Bavière  viennent 
aussi  de  créer  un  syndicat  dans  le  but  d'élever  de 
20  0/0  le  prix  des  fils  (i). 

Il  n'est  pas  aujourd'hui  une  ville  de  quelque 
importance  en  Allemagne  qui  ne  possède  une  so- 
ciété d'encouragement  de  l'industrie  allemande 
en  général  ou  de  l'industrie  locale.  Beaucoup  pro- 
voquent des  expositions,  distribuent  des  récom- 
penses et  publient  des  feuilles  spéciales. 

11  ne  peut  être  question  d'étudier  ici,  avec  tout 


sure  qui  rend  parfois  l'exporlalion  assez  difficile.  C'est  une  question 
sur  laquelle  nous  reviendrons.  Le  comte  Kanilz  a  plusieurs  fois  atta- 
qué avec  violence  le  syndicat  houiller  de  Westphalie,  et  reproché  au 
gouvernement  de  ne  pas  assez  peser  sur  les  prix.  Die  Ausdehnung  der 
Syndicatbildung,  Deutsche  Industrie  Zeilung,  20  juin  1899,  p.  366. 

(i)  Dos  deutsche  Baumwollspinnercarlell,  Uandels-Museum,  26  oc- 
tobre 1899,  p.  508. 
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le  détail  que  ce  sujet  comporterait,  le  rôle  de  l'as- 
sociation dans  la  vie  économique  de  l'Allemagne. 
Il  convient  pourtant  de  mentionner  au  moins  l'as- 
sociation centrale  dos  industriels  allemands  [Cen- 
tralverband  deuts  cher  Industrie  lien)  fondée  en  1876 
et  qui  déploie  une  grande  activité.  Son  secrétariat 
sert  de  bureau  d'information  et  de  point  de  jonction 
à  de  nombreuses  associations  locales,  aux  cham- 
bres de  commerce  et  à  des  particuliers.  Elle  publie 
un  excellent  journal,  la  Deutsche  Industrie  Zeitung 
et  tient  des  assemblées  (la  dernière  a  eu  lieu  le 
M  novembre  1899)  oii  se  discutent  les  questions 
les  plus  importantes  pour  le  commerce  allemand. 
C'est  à  l'instigation  de  cette  association  qu'on  a 
créé  à  Berlin  un  grand  musée  commercial  avec  ex- 
position de  produits  allemands  mis  en  parallèle 
avec  les  produits  étrangers  similaires.  Les  cham- 
bres de  commerce  et  d'industrie  organisent,  elles 
aussi,  des  réunions  périodiques  où  sont  agitées 
les  questions  générales  concernant  les  principales 
branches  de  l'industrie  dans  leurs  circonscriptions 
respectives.  C'est  ainsi  que  dans  le  roA/aume  de  Saxe 
le  président  et  les  secrétaires  se  réunissent  une 
fois  par  an  pour  délibérer  sur  les  intérêts  écono- 
miques du  royaume,  voir  comment  il  faut  essayer 
de  tenir  la  balance  égale  entre  les  revendications 
parfois  contraires  des  unes  ou  des  autres,  comment 
surtout  on  peut  travailler  le  plus  utilement  au  dé- 
veloppement de  l'enseignement  commercial  (i). 

(1)  V.  sur  l'assemblée  qui  s'est  tenue  à  Dresde  en  1898.  Jahresbe- 
richl  der  Handelskommer  zuChemnilz,  t.  1,  p.  44.  Un  congrès  général 
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Bien  d'autres  associations  encore  mériteraient 
une  mention  :  ainsi  les  Exportvereine  qui  s'occu- 
pent du  développement  du  commerce  extérieur. 
J'ai  pu  constater  l'activité  déployée  par  VExporl- 
verein  fur  das  Kônigreich  Sachsen,  qui  a  publié 
un  excellent  guide  de  l'exportateur  «  Fûhrer  durch 
die  sàchsisch-thûringische  Exporlindustrie  (i).  » 

Cette  année  même  on  a  créé  à  Leipzig  (19  juin 
4899)  un  Deutscher  Bund  fur  Handel  und  Geiverbe 
qui  déploie  beaucoup  d'activité  et  dont  les  intérêts 
sont  défendus  par  une  revue  très  militante,  la 
Deutsche  Warte  (2). 

Il  se  peut  que  le  rapprocbement  des  patrons  ait 
été  occasionné  dans  une  certaine  mesure  par  ces 
coalitions  d'ouvriers  dont  les  tendances  socialistes 
inquiètent  un  peu  les  industriels  et  les  commer- 
çants. Mais  je  crois  qu'il  a  été  provoqué  parleur  dé- 
sir de  mieux  défendre  leurs  intérêts  communs  vis- 
à-vis  du  gouvernement,  les  chambres  de  commerce 
et  d'industrie  n'étant  pas  regardées  comme  suffi- 
samment indépendantes  vis-à-vis  de  ce  dernier  (3). 

Je  mentionnerai  aussi  les  «  Associations  de  ren- 
seignements commerciaux  »  dont  l'organisation  a 
déjà  été  poussée  assez  loin  pour  justifier  la  création 

des  chambres  de  commerce  s'est  tenu  celle  même  année  à  Wurz- 
bourg,  ibid.,  l.  1,  p.  51. 

(1)  Cf.  Moniteur  officiel  du  commerce,  28  décembre  1899. 

(2)  Die  Eisen  und  Stahl-Berufsgenossenschaften  in  denJahren  1885- 
86  bis  1898  (avec  un  tableau)  Slalil  und  Eisen,  1"  octobre  1899, 
p.  925.  Cf.  Zur  Kartellfrage  in  Deutschland,Handels-Museum,  12  octo- 
bre 1899,  p.  484. 

(3)  Une  importante  réunion  s'est  tenue  à  Berlin  le  15  décembre 
1899.  On  V  a  réclamé  notamment  la  création  d'an  Reichshandelstelle. 
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d'une  fédération  générale  qui  s'intitule  «  Union 
internationale  pour  la  protection  des  industriels 
et  des  négociants  contre  les  mauvais  débiteurs  ». 
Cette  fédération  ne  comprend  pas  moins  de  600  suc- 
cursales et  le  nombre  des  adhérents  est  de  plus 
de  50.000.  Ils  n'ont  qu'à  acquitter  un  droit  d'admis- 
sion de  3  marcs  et  une  cotisation  annuelle  de 
12  marcs.  Chaque  fiche  de  renseignements  doit  en 
outre  être  payée  80  pfennigs  ou  1  marc,  suivant 
que  le  négociant  dont  on  cherche  à  connaître  le 
crédit  est  domicilié  en  Allemagne  ou  à  l'étranger. 
En  1895,  les  47.000  membres  de  la  Fédération 
avaient  obtenu  2.325.000  réponses  (i). 

M.  Schwob  a  déjà  signalé  l'organisation  fort 
curieuse  des  expositions  flottantes  faites  par  des 
syndicats  de  producteurs  et  de  fabricants,  affrétant 
un  navire  pour  un  voyage  déterminé,  se  dirigeant 
de  port  en  port,  et  portant  des  expositions  appro- 
priées aux  besoins  des  pays  à  parcourir.  Des  repré- 
sentants de  commerce  parlant  la  langue  du  pays  à 
exploiter  sont  à  bord,  et  à  chaque  escale  on  con- 
clut des  affaires  sur  le  vu  des  échantillons  i~). 

(1)  V.  Revue  du  commerce  extérieur,  13  mai  1897.  Les 
jeunes  gens  qui  se  destinent  au  commerce  trouvent  aide  et 
appui  dans  de  nombreuses  associations  telles  que  le  Verein  jitnger 
Kaufleule  de  Berlin  (Beuthslrasse20);  \e  Kaufmànnischer  Hilfsverein 
2M  6er/î;i  (Seydelstrasse  30)  ;  le  Verein  fur  Handlungscommis  de  Ham- 
bourg, qui  a  des  succursales  dans  un  grand  nombre  de  villes  (à  Ber- 
lin, Krausenstrasse  33)  ;  le  Verband  deutscher  Handlungsgehiilfen  de 
Leipzig  (succursale  à  Berlin,  Kochstrasse  12),  etc. 

(2)  V.  sur  une  exposition  ambulante  des  produits  de  l'Orient  ré- 
cemment arrivée  à  Breslau,  un  rapport  de  M.  Gaebelé,  Moniteur  offi- 
ciel du  commerce,  23  février  1899,  p.  278. 
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Nous  parlerons  dans  un  autre  ouvrage  des  asso- 
ciations proprement  ouvrières,  des  Gewerkschaf- 
ten  et  des  GpAoerkvereine  dont  l'importance  gran- 
dit beaucoup  en  ce  moment  et  qui  trouvent,  non 
sans  raison,  que  la  richesse  accumulée  peu  à  peu 
par  le  magnifique  essor  industriel  de  l'Allemagne 
ne  profile  pas  assez  à  la  classe  ouvrière.  Les  ouvriers 
allemands  ont  collaboré  dans  une  si  large  mesure  à 
la  prospérité  actuelle  du  pays  que  leurs  efTorts  pour 
s'organiser  et  s'émanciper  des  patrons,  alors  même 
que  parfois  ils  dépassent  le  but,  méritent  quelque 
sympathie.  Ils  reconnaissent  d'ailleurs  que  la  pros- 
périté générale  du  pays  leur  est  avantageuse  et 
cherchent  dans  la  mesuré  de  leurs  forces  à  l'ac- 
croître (1). 

§  2.  —  L'éducation. 

La  seconde  des  causes  qui  explique  l'essor  éco- 
nomique de  l'Allemagne,  c'est  l'éducation  émi- 
nemment pratique  donnée  à  la  jeunesse  dans  ce 
pays. 

En  dépit  des  qualités  que  vous  venons  de  lui 
reconnaître,  l'Allemand  a  fortement  besoin  d'être 

(1)  L'idée  de  la  plupart  de  nos  ouvriers,  écrivaitle  Times  du  29  jan- 
vier 1898,  à  propos  de  la  fin  du  conflit  entre  l'union  des  mécaniciens 
et  celle  des  patrons,  est  de  «  travailler  le  moins  possible  et  de  tra- 
vailler aussi  mal  que  le  permettra  le  contremaître.  Us  se  flattent  que 
moins  ils  travailleront,  plus  tôt  il  faudra  recourir  à  d'autres  ouvriers 
pour  les  réparations  ».  Les  voyages  que  je  viens  de  faire  en  Alle- 
magne pour  étudier  spécialement  l'organisation  de  la  vie  industrielle 
dans  ce  pays  ne  me  permettront  pas  de  formuler  sur  le  compte  des 
ouvriers  allemands  un  jugement  aussi  sévère. 
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dirigé.  Il  est  lourd  et  ce  n'est  pas  l'initiative  qui 
est  sa  qualité  maîtresse.  Mais  il  est  obéissant,  disci- 
pliné et  soumis  à  la  règle  :  c'est  peut-être  un 
contrecoup  de  la  longue  misère  politique  dans 
laquelle  il  a  vécu  ;  c'est  en  tout  cas  une  force  pour 
lui  dans  les  luttes  économiques  de  l'heure  pré- 
sente, qui  le  mettent  aux  prises  avec  tant  de  ri- 
vaux. 

«  L'organisation  militaire  si  forte  de  l'Allemagne 
et  l'esprit  de  discipline,  écrivait  il  y  a  quelques 
mois  le  consul  anglais  de  Dusseldorf,  Mulvany, 
semblent  avoir  eu  leur  répercussion  dans  la  vie 
industrielle  et  commerciale  du  pays.  Et  c'est  pour 
cela  qu'on  a  pu  dire  avec  raison  que  les  inconvé- 
nients qui  résultent  des  nécessités  du  service  mili- 
taire proprement  dit  sont  compensés  par  l'esprit 
qui  de  l'armée  est  descendu  dans  la  nation.  Les 
progrès  énormes  que  l'Empire  allemand  a  faits 
depuis  quelques  années  au  point  de  vue  écono- 
mique ne  peuvent  être  attribués  à  aucune  décou- 
verte scientifique  d'importance  capitale  ;  ce  progrès 
d'ailleurs  ne  s'est  fait  ni  par  bonds  ni  par  sauts,  il 
s'est  effectué  lentement,  d'une  façon  calme,  d'a- 
près un  programme  arrêté  qui  a  triomphé  des  résis- 
tances opposées  par  les  propriétaires  des  anciens 
établissements  W  ». 


(1)  Au  troisième  congrès  international  de  la  législation  douanière 
et  de  la  réglementation  du  travail  qui  s'est  réuni  à  Anvers  du  12  au 
17  septembre  1898,  on  a  hautement  proclamé  que  le  magnifique  essor 
économique  de  l'Allemagne  était  dû  avant  tout  à  l'excellente  forma- 
tion du  peuple. 

B.  17 
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L'Allp.mand  profite  en  outre  de  ce  que  notre  fia 
de  siècle  est  plutôt  une  époque  de  perfeclioane- 
menls  qu'une  époque  d'invention.  S'il  n'invente 
guère,  en  effet,  il  est,  comme  on  l'a  justement 
remarqué  (*),  un  très  bon  imitateur.  Son  esprit 
pratique  démêle  vite  ce  qui  est  profitable  dans  les 
inventions  de  ses  voisins.  Il  sait  que  là  oii  un  autre 
a  réussi  par  le  brio,  il  peut  réussir  parla  patience. 
Dans  toutes  les  classes  sociales  l'éducation  entière 
paraît  subordonnée  à  cette  fin  :  aider  le  tetnpé- 
rament  un  peu  lourd  du  peuple  allemand  à  fournir 
sur  le  terrain  de  l'industrie  et  du  commerce  son 
maximum  de  production. 

Et  c'est  pour  cela  que  l'Allemand  sait,  lorsqu'il 
le  faut,  se  faire  tout  petit,  s'infiltrer  lentement, 
patiemment,  attendant  son  heure  et  sachant  saisir 
le  moment  propice.  Ce  n'est  pas  lui  qui  humilie- 
rait ou  découragerait  le  client  en  refusant  les  pe- 
tites commandes.  Ce  n'est  pas  lui  qui  dit,  comme 
nous  le  faisons  souvent  :  «  L'affaire  n'en  vaut  pas 
la  peine  »  !  Il  applique  le  proverbe  anglais  mieux 
que  ne  font  les  Anglais  eux-mêmes  :  «  Prenez 
garde  au  sou  ;  la  pièce  d'or  se  surveillera  toute 
seule  ».  Il  prend  garde  à  son  petit  sou,  et  ne  né- 
glige jamais  les  petits  clients.  Les  commandes  de 
2  ou  3.000  francs  ne  tardent  pas  à  suivre  celles  de 
2  ou  300.  L'Allemand,  je  l'ai  plus  d'une  fois  re- 
marqué au  cours  de  mes  voyages,  est  aux  petits 
soins  pour  ses  clients.  Avec  un  sens  pratique  remar- 

(1)  Hugues  Le  Roux,  Nos  fils  ;  que  feront-ils? 


l'éducation.  291 

quable  il  respecte  leurs  goûls,  leur  manies  même, 
et  ordinairement  les  clients  lui  en  savent  gré.  Ils  lui 
achèteront  aujourd'hui  un  mouchoir,  demain  un 
couteau,  après-demain  une  locomotive  (i). 

L'Allemand  ne  ressemble  pas  non  plus  au  Fran- 
çais, qui,  comparant  tout  à  Paris,  et  critiquant 
tout  ce  qui  diffère  des  usages  parisiens,  blesse  si 
souvent  les  étrangers  :  c'est  le  cas  pour  beaucoup 
de  nos  voyageurs  de  commerce.  Quelque  fier  qu'il 
soit  de  la  grandeur  de  sa  nation,  il  évite  toute  for- 
fanterie. Il  fait  même  à  ses  acheteurs  la  politesse 
de  leur  parler  dans  leur  propre  langue  qu'il  s'est 
donné  la  peine  d'apprendre,  et  les  acheteurs  ne 
sont  pas  insensibles  à  cette  attention. 

«  Il  y  a  quelques  années,  écrit  M.  Williams, 
l'Angleterre  exportait  en  Russie  des  quantités  con- 
sidérables de  mouchoirs  rouges  qui  servaient  sur- 
tout de  mouchoirs  de  tête  pour  les  femmes.  Ils 
étaient  de  forme  oblongue.  Les  femmes  russes  les 
auraient  voulus  carrés,  mais  les  fabricants  du  Lan- 
cashire  se  trouvaient  meilleurs  juges,  d'autant  plus 
qu'un  changement  de  forme  eût  impliqué  un  chan- 
gement d'outillage.  Les  jeunes  filles  russes  con- 
tinuaient à  se  plaindre,  lorsqu'un  jour  leur  tristesse 
fut  changée  en  joie  par  l'arrivée  d'un  commis- 
voyageur  allemand.  La  fabrique  qu'il  représentait 
avait  été  informée  de  ce  désir...  Aujourd'hui  les 
têtes  des  jeunes  filles  russes  sont  toujours  égayées 


(1)  Sur  le  savoir  faire  commercial  des  Allemands,  V.  Quinzaine  co- 
loniale, 10  juillet  1899,  p.  400. 
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de  mouchoirs  pourpres,  mais  ils  ne  viennent  plus 
de  Manchester.  (^)  » 

Un  journal  italien,  VExportazione  italiana,  ra- 
conte de  son  côté  les  faits  suivants  : 

«  Au  Brésil  on  ne  veut  rien  en  noir.  Les  Anglais 
expédiaient  dans  ce  pays  d'excellentes  aiguilles  à 
coudre,  mais  elles  étaient  enveloppées  dans  du 
papier  noir.  Informés  par  leurs  agents  du  mau- 
vais effet  que  produisait  cette  coutume,  les  fabri- 
cants de  Saxe  ont  envoyé  sur  le  marché  des  ai- 
guilles peut-être  inférieures,  mais  qui  étaient 
enveloppées  dans  du  papier  rose  :  le  marché  bré- 
silien a  été  ainsi  conquis  en  peu  de  temps, 

«  Les  Chinois  ont  la  haine  du  vert.  Un  éditeur 
français  imagina  un  beau  jour,  sans  la  moindre 
consultation  préalable,  d'expédier  dans  le  céleste 
Empire  un  très  joli  et  très  élégant  calendrier. 
L'article  aurait  plu,  mais  le  vert  dominant  sur 
l'impression,  tout  l'envoi  est  resté  invendu, 

«  A  la  Trinité,  les  Anglais  fournissaient  les 
chaussures;  les  indigènes  ont,  paraît-il,  les  pieds 
plats  et  les  formes  anglaises  ne  leur  allaient  pas. 
Les  producteurs  anglais  voulurent  quand  même  les 
imposer.  Vinrent  les  Allemands  qui  s'empressèrent 
de  fabriquer  des  chaussures  suivant  la  conforma- 
tion des  pieds  indigènes  et  les  Anglais  ne  vendent 
plus  un  brodequin.  » 

On  trouve  aussi  dans  un  rapport  anglais  du 
consul  Powell  d'intéressants  détails  sur  la  manière 

(1)  Made  in  Germany,  chap.  IV,  p.  72. 
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toute  pratique  avec  laquelle  les  Allemands  savent 
combiner  Féducation  et  les  affaires.  «  Il  vient  de 
se  former  à  Slettin,  dit-il,  une  association  ayant 
pour  but  d'envoyer  à  l'étranger  de  jeunes  employés 
de  commerce  ayant  fait  de  bonnes  études,  afin 
qu'ils  puissent  se  perfectionner  dans  la  langue  et 
la  connaissance  des  affaires  du  pays.  Ces  jeunes 
gens  doivent  proliter  des  emplois  qu'ils  auront 
réussi  à  obtenir  pour  adresser  à  l'association,  dans 
l'intérêt  du  commerce  de  Stettin,  des  rapports  ré- 
guliers sur  le  commerce  de  leur  pays  d'adoption, 
les  prix  des  marchandises  importées  et  exportées, 
et  la  manière  dont  le  commerce  de  Stettin  pourra 
en  tirer  parti.  L'association  alloue  à  chacun  de  ces 
jeunes  gens  une  somme  de  1.500  marcs  pour  lui 
permettre  de  passer  au  moins  3  mois  dans  le 
pays  pour  lequel  ses  aptitudes  le  font  juger  pro- 
pre. » 

Ne  doit-on  pas  admirer  vraiment  le  soin  avec 
lequel  sont  ainsi  préparés  ces  futurs  voyageurs  de 
commerce  qui,  moins  bien  doués  peut-être  que 
les  nôtres,  moins  intelligents  et  moins  éloquents, 
sont  en  définitive  beaucoup  plus  aptes  aux  services 
souvent  délicats  qu'on  attend  d'eux? 

Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  voyageurs  de 
commerce  qui  bénéficient  decette  éducation.  C'est 
de  l'Allemand  en  général  qu'on  peut  dire  que 
quelque  travail  qu'il  entreprenne,  il  ne  laisse  rien 
au  hasard.  11  ne  s'imagine  pas  surtout  qu'il  est  bon 
à  tout.  Il  croit  non  seulement  qu'il  a  tout  à  ap- 
prendre, mais  encore  que  l'école  n'est  qu'une  pré- 
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parution  à  rétude  d'une  branche  de  connaissances 
particulières.  Il  commence  donc  par  étudier  sé- 
rieusement son  sujet  et,  s'il  veut  faire  des  affaires 
à  l'étranger,  il  s'y  prépare  en  étudiant  la  langue 
de  ce  pays,  sa  géographie,  ses  institutions  et  ses 
mœurs.  Mais  après  cela,  quand  il  a  conscience  de 
sa  force,  il  ne  recule  plus  devant  rien,  et  persé- 
vère sans  se  laisser  décourager  même  par  quelques 
échecs.  Les  jeunes  Allemands,  je  l'ai  maintes  fois 
constaté,  sont  élevés  aujourd'hui  beaucoup  plus 
que  nos  jeunes  Français  pour  le  travail,  la  vie  ac- 
tive, l'effort  de  tous  les  instants.  Pendant  les  séjours 
que  j'ai  faits  en  Allemagne  en  pénétrant  dans  l'in- 
timité d'un  certain  nombre  de  familles  de  la  bour- 
geoisie, et  en  causant  de  l'éducation  des  enfants, 
j'ai  dû  reconnaître  que  les  parents  étaient  plus 
préoccupés  d'armer  ces  enfants  pour  la  lutte  de  la 
vie  que  de  les  mettre  à  l'abri  de  cette  lutte. 
On  cherche  moins  qu'en  France  à  économiser  pour 
eux,  à  leur  rendre  l'existence  facile,  à  leur  prépa- 
rer un  nid  confortable.  On  n'en  fait  pas  des  pares- 
seux bien  pourvus;  on  tâche  d'en  faire  des  indivi- 
dus capables  de  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  exis- 
tence (i). 

C'est  ainsi  que  des  milliers  déjeunes  Allemands 
intelligents,  et  souvent  riches,  quittent  chaque 
année  leur  pays  pour  s'employer  quelque  temps 

(1)  Le  professeur  James  E.  Russel  de  la  Colombus-University  de 
New-York  fait  grand  éloge  dans  un  récent  ouvrage  de  l'éducation 
donnée  aux  jeunes  allemands  ;  German  Higher  schools.  The  hislory, 
07-ganisation  andmethods  of  secundary  éducation  in  Germany, 
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dans  les  affaires,  magasins,  fabriques,  usines  si- 
tués sur  tous  les  points  du  monde.  Ils  partent  fré- 
quemment comme  volontaires,  sans  aucun  salaire, 
pour  une  période  plus  ou  moins  longue.  «  Ces  jeu- 
nes gens,  dit  un  rapport  américain,  sont  généra- 
lement notés  pour  leur  travail  et  leur  sobriété. 
Quelques  années  plus  tard,  ils  rentrent  chez  eux 
avec  la  connaissance  d'une  langue  étrangère,  de 
nouvelles  méthodes  d'affaires  et  très  souvent  d'im- 
portants secrets  techniques  ».  «  Peut-être  ferous- 
nous  quelque  figure  dans  le  monde  écrivait,  il  y 
a  quelques  années,  M.  Cherbuliez,  le  jour  où  nous 
ne  croirons  plus  que  la  sagesse  suprême  consiste 
à  se  soustraire  autant  que  possible  aux  difficultés 
de  la  lutte  pour  l'existence,  le  jour  où  il  n'y  aura 
plus  de  pères  et  de  mères  disant  à  leur  fils  :  «  Mon 
enfant  tu  peux  compter  sur  nous.  Vois  comme 
nous  économisons  pour  assurer  ton  avenir.  Compte 
aussi  pour  faire  ton  chemin  sur  nos  parents, 
sur  nos  amis  qui  se  feront  un  devoir  de  te 
pousser,  de  te  recommander.  Compte  aussi  sur  le 
gouvernement  qui  dispose  d'un  grand  nombre  de 
places.  Il  faudrait  vraiment  jouer  de  malheur  pour 
ne  pas  en  attraper  une.  Mais  comme  l'État  rétri- 
bue chichement  ses  fonctionnaires,  et  qu'il  est  bon 
d'avoir  du  beurre  à  étendre  son  son  pain,  tu  devras 
épouser  une  femme  riche.  Nous  en  faisons  notre 
affaire,  repose-toi  sur  nous  de  ce  soin,  nous  te  la 
chercherons.  » 

A  Hambourg,  notamment,  dans  cette  ville  opu- 
lente^ je  puis  affirmer  qu'à  peu  d'exceptions  près, 
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les  familles  de  raristocratie  commerciale  envoient 
leurs  enfants  passer  quelque  temps  à  l'étranger, 
alors  que  chez  nous  tant  de  fils  de  familles  usent 
leur  jeunesse  dans  de  stériles  jouissances,  étouffant 
en  quelque  sorte  cette  vitalité  qui  en  Allemagne 
pousse  au  travail,  jusque  dans  les  pays  les  plus 
lointains,  les  fils  de  négociants  et  d'armateurs, 
déjà  pourtant  riches  à  millions. 

§  3..  —  La  méthode. 

Celte  éducation  pratique  donne  des  fruits  d'au- 
tant meilleurs  qu'elle  est  dirigée  non  pas  au 
hasard,  mais  avec  une  méthode  scientifique  re- 
marquable. C'est  par  la  méthode  que  l'Allemand 
compte  suppléer  à  l'adresse  et  au  nerf  qui  lui  man- 
quent. Et  dans  sa  confiance  il  n'a  pas  tort.  Aucun 
peuple  ne  se  jette  plus  avidement  que  lui  sur  tou- 
tes les  méthodes  qui  permettent  de  remplacer  par 
une  application  machinale  l'habileté  et  le  talent  : 
les  victoires  économiques  des  Allemands  sontdues 
aux  mêmes  causes  que  leurs  victoires  militaires. 

((  Nous  en  sommes  encore  à  penser,  écrivait,  il  y 
a  quelques  années,  M.  Jacques  Siegfried,  que  le 
commerce  est  si  peu  de  chose  qu'il  n'est  besoin  d'y 
préparer  personne  et  qu'il  lui  suffira  toujours  des 
fruits  secs  des  autres  professions.  La  science  du 
commerce  a  été  dédaigneusement  traitée  de  science 
d'épicier.  Et  ce  mot  a  fait  tout  le  mal  qu'un  mau- 
vais mot  peut  causer.  Nous  le  payons  aujourd'hui 
d'une  infériorité  commerciale  qui  compromet  gra- 
vement notre  situation  économique.   » 
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La  science  joue  au  coniraire  un  rôle  décisif 
dans  la  vie  économique  des  peuples.  L'agriculture, 
l'industrie,  le  commerce  sont  de  véritables  sciences, 
qui  demandent  à  être  étudiées,  qui  ont  leurs  lois 
et  leurs  méthodes. 

Or,  les  sciences  qui  touchent  à  l'industrie  et  au 
commerce  sont  cultivées  en  Allemagne  avec  un 
soin  extrême.  L'Allemagne  a  apporté  dans  le  dé- 
veloppement de  son  outillage  commercial  le  même 
esprit  de  méthode  que  dans  les  autres  matières. 
Pour  arriver  à  la  prépondérance  économique,  elle 
suit  sa  marche  en  avant,  en  ne  négligeant  aucun 
des  moyens  propres  à  assurer  son  succès. 

De  ces  moyens,  le  plus  important,  c'est  l'é- 
cole. Écoles  industrielles  d'une  part,  écoles  com- 
merciales d'autre  part,  méritent  de  fixer  notre 
attention. 

Les  écoles  industrielles  sont  de  trois  sortes  :  les 
technische  Hochschulen  ou  Polytechiica,  les  In- 
duUries chilien  proprement  dites,  et  la  série  des 
écoles  spéciales  professionnelles  ou  Fachschu- 
len. 

Il  y  a  en  Allemagne  une  dizaine  d'écoles  tech- 
niques supérieures,  donnant  un  enseignement  qui 
correspond  à  peu  près  à  celui  de  l'École  centrale, 
de  l'École  des  ponts  et  chaussées,  de  l'école  supé- 
rieure des  Mines,  du  Conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers, j'ose  à  peine  ajouter  de  nos  écoles  nationales 
d'arts  et  métiers  dont  le  niveau  est  beaucoup  moins 
élevé.  J'ai  visité  récemment  plusieurs  d'entre 
elles  :  toutes  sont  prospères.  Elles  se  développent 
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même  d'une  façon  étonnante:  le  nombre  des  élèves 
avait  augmenté  pendant  l'année  scolaire  1897-98 
de  près  de  1.100.  Il  n'était  encore  en  1887  que  de 
2.523  (y  compris  les  auditeurs  libres).  Jl  était  en 
1898  de  11.204  dont  8.4S3  étudiants  proprement 
dits  (1).  Aussi  parle-t-on  maintenant  de  Ueberfûl- 
lung  et  on  propose  de  créer  trois  nouvelles  écoles 
à  Danzig,  à  Breslau  et  à  léna  (2).  Le  nombre  des 
professeurs  est  partout  d'ailleurs  considérable, 
les  laboratoires  sont  parfaitement  outillés  (3). 

Ces  écoles  se  divisent  en  plusieurs  sections;  à 
Stuttgart  il  y  en  a  sept  :  1° architecture;  2"  section 
des  ingénieurs  pour  constructions  ;  3°  section  des 
ingénieurs  pour  machines;  4°  travaux  chimiques; 
S°  mathématiques  et  sciences  naturelles;  6°  arts 
plastiques;  7"  service  des  chemins  de  fer,  postes  et 
télégraphes.  A  Hanovre  il  y  a  cinq  grandes  sec- 
tions :  architecture;  ingénieur  pour  construction; 
ingénieur  pour  machines  ;  chimie  et  électrotech- 
nique ;  mathématiques  et  sciences  naturelles. 

Partout  l'organisation  est  à  peu  près  la  môme  ; 
les  programmes  sont  très  bien  conçus,  et  je  puis 


(1)  V.  Industrielle  Enlwicklung  im  Osten  Deutschlands,  Handels-Mu- 
seum,  26  oclobre  1899,  p.  513. 

(2)  Statistique  (en  1897)  du  nombre  des  élèves  dans  les  technischen 
Hochschulen  (non  compris  les  auditeurs  libres)  :  Berlin  2.292  (3.207 
avec  les  auditeurs  libres,  ce  chiffre  s'est  élevé  en  1898  à  3.428),  Mu- 
nich 1.492,  Darmstadt  1152,  Karlsruhe  841,  Hanovre  775,  Stuttgart 
731,  Dresde  659,  Aix-la-Chapelle  284,  Brunswick  267. 

(3)  Il  y  avait,  à  Stuttgart,  en  1898,  27  professeurs  titulaires,  25  pro- 
fesseurs-adjoints, 2  répétiteurs,  10  assistants,  et  18  Privaldozenten  ; 
au  total,  82  maîtres. 
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dire  qu'il  sort  par  centaines  de  ces  écoles  des  jeunes 
gens,  peu  brillants  quelquefois  au  premier  abord, 
mais  bien  préparés  en  somme  aux  divers  services 
qu'on  attend  d'eux,  aptes  à  construire,  à  organiser, 
à  diriger  même,  dans  un  esprit  sérieux  et  scienti- 
fique, les  fabriques  et  les  usines  les  plus  impor- 
tantes soit  en  Allemagne  soit  à  l'étranger  W. 

(S.  Les  conséquences  de  la  grande  diffusion  de 
l'enseignement  techaique,  dit  avec  raison  le  mar- 
quis d'Héricourt,  sont  considérables.  C'est  à  lui 
qu'on  doit  l'emploi  si  répandu  des  machines.  Les 
patrons,  en  effet,  instruits  autrement  que  par  la 
routine^,  sont  accessibles  au  progrès.  Ils  ont  appris 
la  nécessité  d'avoir  un  bon  outillage,  et  ils  n'hési- 
tent pas  à  faire  des  sacrifices  pour  se  le  procurer; 
et  comme,  d'autre  part,  ils  ont  des  contre-maîtres 
et  des  ouvriers  connaissant  la  théorie  et  l'ensem- 
ble du  métier,  ils  peuvent  faire  des  modifications 
ou  des  changements  complets  dans  leur  matériel 
de  fabrication,  sans  craindre  d'apporter  trop  de 
troubles  dans  le  travail  de  leurs  usines.  C'est  éga- 
lement le  grand  nombre  d'ingénieurs  sortant  cha- 
que année  des  écoles  allemandes  qui  fait  que  les 
maisons  importantes  en  ont  souvent  un  ou  plu- 


(1)  P.-F.  Damm,  Die  technischen  Hochschiilen  in  Preussen,  Beûin, 
1899.  Riedler,  Lie  technischen  Hochschulen  und  ihre  loissenschaftli- 
chen  [iestrebungen  (Rektoralsrede,  Leipzig),  1899.  L'Empereur  a  in- 
stitué dernièrement  un  nouveau  litre  de  docteur-ingénieur,  qui  paraît 
devoir  être  assez  recherciié.  On  aime  tant  en  Allemagne  s'entendre 
appeler  Herr  Doktor!  (Ce  diplôme  est  décerné  par  les  technische  Hoch- 
schulen dont  l'importance  va  encore  grandir). 
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sieurs  qui  leur  sont  attachés  pour  étudier  les  pro- 
cédés nouveaux  et  même  pour  en  chercher.  » 

«  L'industrie  chimique  allemande,  écrit  le  pro- 
fesseur Fischer  dans  son  étude  sur  Y  Enseignement 
de  la  chimie  technique,  doit  sa  position  prépondé- 
rante uniquement  à  la  haute  préparation  scienti- 
fique de  ses  collaborateurs.  Le  capital  intellectuel 
que  ces  hommes  représentent  constitue  la  base  la 
plus  sûre  de  notre  florissante  industrie.  La  vraie  rai- 
son de  la  prospérité  de  Tindustrie  chimique  alle- 
mande n'est  un  secret  pour  aucun  des  autres  corps 
industriels,  et  on  y  a  fait  dans  ces  derniers  temps  de 
grands  efforts  pour  rattraper  le  temps  perdu  par 
la  création  de  laboratoires  pourvus  de  tout  l'outil- 
lage moderne  ...  Si  l'Allemagne  veut  conserver 
sa  situation  actuelle  elle  doit  multiplier  les  moyens 
d'enseignement  et  de  recherches  chimiques.  » 

Les  écoles  industrielles  d'un  degré  moins  relevé 
ijndustrieschulen)  sont  de  valeur  très  inégale,  mais 
il  y  en  a  qui  sont  remarquablement  organisées;  on 
y  fait  une  place  considérable  aux  arts  du  dessin  (i). 
Le  nombre  des  élèves  s'accroît  chaque  année  et 
elles  rendent  certainement  de  grands  services.  On 
s'efforce  surtout  de  montrer  aux  élèves  les  procédés 
de  fabrication  des  divers  produits  industriels,  la 
composition  et  les  usages  de  ces  produits  et  de  les 
tenir  au  courant  des  progrès  actuels  de  l'industrie. 
L'enseignement  est  complété  non  seulement  par 


[{)  Notamment  en  Saxe.   V.   par  exemple  Bêriclit   ûber  die  koni- 
glich-sàchsische  Industrieschule  zu  Plauen  i.  V. 
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des  manipulations,  mais  par  des  excursions  et  des 
visites  à  des  établissements  industriels  ou  commer- 
ciaux (1), 

Les  écoles  industrielles  sont  les  unes  générales 
les  autres  spéciales;  parmi  ces  dernières  on  peut 
signaler  les  écoles  spéciales  d'électricité.  Le 
nombre  des  élèves  de  ces  écoles  augmente  con- 
sidérablement; je  pourrais  citer  par  exemple 
l'institut  électro-technique  d'Ilmenau  en  Thu- 
ringe  qui,  récemment,  a  dû  être  considérablement 
agrandi. 

Mais  c'est  l'enseignement  professionnel  surtout 
qui   m'a  paru  remarquablement  développé. 

Le  rapport  de  M.  0.  PyfTeroen  (2)  montre  d'une 

(1)  Une  commission  qui  s'est  réuoie  cette  année  (1899),  à  Munich, 
vient  de  s'entendre  sur  les  moyens  de  réformer  l'enseignement  dans 
les  écoles  industrielles  allemandes.  Les  conclusions  sont  que  ces  nou- 
velles institutions  doivent  avoir  deux  buts  principaux  :  1»  préparer  des 
élèves  à  l'entrée  immédiate  dans  la  pratique,  c'est-à-dire  former  de 
jeunes  industriels  possédant  des  connaissances  générales;  2"  préparer 
des  jeunes  gens  aux  écoles  polytechniques  supérieures  et  par  suite, 
leur  fournir  les  moyens  de  devenir  plus  tard  des  techniciens  de  pre- 
mier ordre.  Dans  le  premier  cas,  les  élèves  devront  passer  3  ans  à  l'é- 
cole, dans  le  second  ils  n'y  resteront  que  deux  ans.  Les  jeunes  gens 
qui  sortiront  de  l'école,  après  leur  troisième  année,  recevront  un  di- 
plôme de  chimiste,  de  second  ordre,  pour  être  placés  dans  une  grande 
fabrique,  sous  les  ordres  d'un  chimiste  de  première  classe,  sortant 
d'une  école  polytechnique  supérieure.  On  veut  ainsi  former  entre 
l'ingénieur  proprement  dit  et  l'ouvrier  une  catégorie  d'employés  de 
fabrique  munis  de  connaissances  à  la  fois  théoriques  et  pratiques  ap- 
profondies. 

(2)  Dans  la  collection  des  rapports  publiés  par  le  ministère  de  l'in- 
dustrie et  du  travail  en  Belgique,  1897.  V.  aussi  le  livre  de  M.  Orner 
Buyse.  «  Les  écoles  professionnelles  en  Allemagne  et  en  Autriche  » 
et  son  excellent  rapport  sur  «  les  Ecoles  techniques  de  l'Industrie  du 
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façon  lumineuse  les  progrès  faits  par  rAllemagoe 
à  cet  égard  depuis  vingt-cinq  ans.  Les  hommes 
d'Etat  de  ce  pays  ont  compris  qu'il  s'agissait  là 
d'une  œuvre  patriotique.  Ils  ont  pensé  aussi,  avec 
Schmoller,  que  la  véritable  cause  du  danger  so- 
cial ne  résidait  pas  tant  dans  la  différence  des  ri- 
chesses que  dans  l'opposition  de  l'éducation.  Re- 
lever les  connaissances  et  les  aptitudes  des  classes 
inférieures,  c'est  là  une  des  conditions  indispensa- 
bles de  la  réforme  sociale  (i). 

M.  Buyse  (2)  a  montré  l'œuvre  «  patiente,  tenace 
et  habile  par  laquelle  les  Allemands  cherchent  à 
éveiller  chez  leurs  artisans  cette  esthétique  latente, 
sans  cependant  leur  faire  perdre  le  goût  du  travail 
manuel  ». 

Il  reconnaît  qu'au  point  de  vue  artistique  les 
Allemands  ont  encore  beaucoup  de  progrès  à  faire, 
mais  il  fait  remarquer  justement  que  la  concur- 
rence internationale  ne  se  produit  pas  seulement 
au  point  de  vue  de  la  valeur  artistique  mais  aussi 
au  point  de  vue  de  la  valeur  technique.  «  C'est  par 
l'éducation  technique  de  toute  la  population  ouvrière 
que  les  Allemands  peuvent  déjà  faire  aux  Anglais 
une  concurrence  redoutable  sur  tous  les  marchés 
du  monde.  » 


bâliment  et  de   l'industrie  du  bois  ».   Bruxelles,  1898.   Cf.  Trigaut, 
Eludes  sur  l'enseignement  professionnel,  Binche  1897. 

(1)  Cf.  Von  Welck.  Das  Fabrikschulwesen  im  Konigreich  Sachsen... 
Jahrbuch  fiir  Geselzgebung,  t.  xxiii,  1899,  p.  53. 

(2)  Etudes  sur  les  Ecoles  techniques  de  l'industrie  du  bâtiment  et  de 
l'industrie  du  bois,  p.  1-8. 
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M.  Buyse  insiste  avec  raison  sur  les  modifications 
profondes  qu'a  subies  en  ces  derniers  temps  dans 
tous  les  pays  industriels  le  «  travail  manuel  qua- 
lifié ».  11  montre  comment  la  grande  industrie 
a  battu  en  brèche  la  classe  des  artisans,  et  comment 
l'Allemagne  cherche  actuellement  à  restaurer  le 
système  d'éducation  ouvrière  par  la  corporation. 

L'élan  en  faveur  de  l'enseignement  profession- 
nel est  parti  des  patrons. 

Les  neuf  dixièmes  des  Fachschulen  (et  il  y  en  a 
aujourd'hui  plus  de  1.000,  rien  qu'en  Prusse)  et  des 
cours  professionnels  sont  issus  des  écoles  de  cor- 
porations. Mais  aujourd'hui  les  pouvoirs  publics 
s'attachent  avec  une  remarquable  ténacité  à  faire 
pénétrer  jusque  chez  les  plus  humbles  travailleurs 
l'éducation  scientifique  si  utile  à  la  puissance 
de  l'industrie. 

Tous  les  gouvernements  de  l'Allemagne  com- 
prennent aujourd'hui  l'importance  de  cette  ques- 
tion, ils  voient  dans  l'enseignement  professionnel 
un  moyen  non  seulement  d'accélérer  le  dévelop- 
pement déjà  extraordinaire  de  l'industrie  alle- 
mande, mais  encore  de  soutenir  la  petite  industrie 
contre  la  grande,  peut-être  aussi  le  moyen  d'aider 
un  certain  nombre  de  jeunes  gens  de  la  bourgeoi- 
sie qui  fussent  sans  cela  restés  inactifs,  à  trouver 
soit  dans  leur  pays,  soit  à  l'étranger,  des  emplois 
lucratifs. 

Le  développement  des  écoles  professionnelles  a 
contribué  à  son  tour  à  accroître  les  progrès  scien- 
tifiques de  l'industrie  qui  profite  de  toutes  les  inno- 
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valions  :  c'est  aux  écoles  de  tissage  par  exemple 
que  l'iadustrie  textile  allemande  doit  une  bonne 
partie  de  sa  force  et  de  son  extension^*).  L'essor  prit 
par  les  industries  chimiques  est  dû  au  grand 
nombre  de  techniciens,  et  d'ouvriers  instruits  que 
les  écoles  d'enseignement  professionnel  ont  formés. 
Comme  ledit  fort  bien  31.  Pyfferoen,  si  l'Allemagne 
a  vaincu  sur  les  champs  de  bataille  du  commerce, 
les  écoles  professionnelles  sont  les  casernes  oia  se 
forment  les  soldats  qui  sont  les  artisans  de  ces  vic- 
toires (2). 

«  C'est  l'enseignement  professionnel,  dit  de  son 
côté  M.  Buyse,  quia  fécondé  l'activité  industrielle 
et  qui  a  donné  au  travailleur  allemand  son  maxi- 
mum d'énergie  et  de  productivité...  L'instruction 
dans  toutes  les  Fachschulen  est  essentiellement  pra- 
tique; elles  s'inspirent  directement  des  procédés 
d'industries  ou  de  métiers  déterminés  et  y  puisent 
leurs  matières  d'enseignement...  Depuis  la  plus 
humble  école  des  corporations  jusqu'aux  écoles 
supérieures  des  industries  d'art,  toutes  s'appliquent 
à  faire  de  l'industrie,  c'est-à-dire  à  appliquer  à 
chaque  fabrication  le  procédé  le  plus  rationnel  et 
le  plus  économique  ». 

«  11  est  permis  de  penser,  disait  récemment  une 
grande  revue  américaine,  que  la  nation  qui  a  les 

(1)  Y.  sur  les  écoles  de  tissage,  Moniteur  officiel  du  commerce, 
28  décembre  1899,  p.  982. 

(2)  Pyfferoen,  op.  cil.,  p.  5.  —  Sur  l'insuffisance  de  la  préparation 
des  électriciens  à  Paris,  v.  le  journal  l'Industrie  électrique,  du  25  sep- 
tembre 1897,  p.  394. 
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meilleurs  physiciens  et  les  meilleurs  chimistes, 
sera  à  la  loiij^ue  la  plus  prospère  et  la  plus  grande. 
Elle  aura  au  plus  bas  prix  la  meilleure  nourriture, 
les  meilleurs  produits  fabriqués,  les  meilleurs  fu- 
sils, les  explosifs  les  plus  puissants,  Tarmement  le 
plus  capable  de  résistance.  Ses  habitants  sauront 
utiliser  au  mieux  les  ressources  du  sol,  ils  seront  les 
plus  sains,  les  mieux  protégés  contre  les  maladies. 
La  culture  d'un  peuple  en  chimie  et  en  sciences 
physiques  est  le  meilleur  placement  que  puisse  faire 
une  nation  ». 

Oui,  l'avenir  appartiendra  à  la  nation  la  plus  ins- 
truite, à  celle  qui  saura  le  mieux  appliquer  au  tra- 
vail les  données  de  la  science,  à  celle  enfin  dont 
les  citoyens  sauront  faire  produire  à  leur  travail  le 
plus  d'effet  possible.  Et  il  faut  reconnaître  que  dès 
maintenant  il  s'est  constitué  en  Allemagne  par 
la  collaboration  scientifique  du  travail,  des  capi- 
taux, de  l'Etat,  une  puissance  industrielle  qui  pèse 
d'un  grand  poids  sur  les  marchés  du  monde.  Pour 
faire  prospérer  notre  industrie,  me  disait-on  na- 
guère à  Berlin,  il  ne  nous  suffit  plus  de  former  des 
ingénieurs,  des  constructeurs  et  même  des  artistes, 
il  nous  faut  cultiver  les  aptitudes  techniques  des 
travailleurs  manuels.  Aussi  aujourd'hui  chaque 
métier  en  Allemagne  a-t-il  ses  écoles  techniques, 
organisées  en  vue  de  l'application.  Ainsi  la  Caisse 
de  prévoyance  des  mineurs  de  Westphalie  entre- 
tient 15  écoles  préparatoires  au  métier  de  mineur; 
Chemnitz  a  une  magnifique  école  de  tissage  prépa- 
ratoire à  cette  industrie  ;  à  Iserlohn  et  à  Remscheid 
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on  a  créé  des  écoles  spéciales  pour  la  ferronnerie  et 
la  fabrication  des  bronzes;  une  autre  à  Annaberg 
en  Saxe  pour  la  passementerie;  il  y  a  une  impor- 
tante école  à  Sonneberg  en  Thuringe  pour  la  fabri- 
cation des  jouets(i)  ;  il  y  en  a  à  Sorau,  à  Dittmanns- 
dorf  et  à  WListogiersdorf  en  Silésie  pour  la  filature 
et  le  tissage;  celle  de  Hauen  vient  de  recevoir  celte 
année  même  de  notables  agrandissements. 

Et  ces  écoles  sont  d'autant  plus  utiles  que  l'an- 
cienne forme  de  l'apprentissage  s'est  modifiée  à 
mesure  que  se  développait  la  grande  industrie.  Le 
patron  ne  désire  pas  apprendre  à  ses  apprentis 
tous  les  détails  du  métier  comme  autrefois,  car  il 
redoute  d'en  faire  des  concurrents.  C'est  mainte- 
nant le  triompbe  de  la  spécialisation  et  de  la  divi- 
sion du  travail.  Cette  orientation  nouvelle  a  donné 
à  l'enseignement  technique  une  importance  qui 
peut  avoir,  au  point  de  vue  social,  quelques  incon- 
vénients, mais  qui,  au  point  de  vue  de  la  concur- 
rence industrielle,  a  de  grands  avantages  (2). 

Le  développement  de  l'enseignement  commer- 
cial se  fait  parallèlement  au  développement  de 
l'enseignement  industriel  et  technique. 

Nous  avons  en  France  onze  écoles  supérieures 
de  commerce  avec  un  nombre  total  de  1296  étu- 


(1)  Elle  est  modelée  d'une  façon  curieuse  sur  les  industries  qui 
existent  dans  la  contrée,  spécialement  sur  la  tabrication  des  poupées. 
Elle  compte  actuellement  60  élèves. 

(2)  W.  Berdrow,  Die  Technik  an  der  Jahrhundertwende,  Gegen- 
wart,  t.  57  (1900),  p.  8. 
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diants.  Elles  sont  pour  la  plupart  bien  organisées 
et  bien  dirigées,  et  nous  donnent  un  état-major  de 
commerçants  distingués.  Mais  nous  n'avons  que 
23  écoles  pratiques  ou  préparatoires,  à  peine  dignes 
du  nom  d'écoles  moyennes,  avec  un  nombre  total 
de  1727  élèves  (i).  C'est  vraiment  trop  peu. 

11  y  a  aujourd'hui  en  Allemagne  365  écoles  de 
commerce  avec  un  total  de  plus  de  31.000  élèves. 
Dans  le  seul  royaume  de  Saxe  il  y  en  a  64,  ayant 
ensemble  6.315  élèves (^l 

Malgré  cela  on  se  plaint  encore.  On  signale  avec 
un  zèle  infatigable  les  lacunes  ou  les  défauts  dans 
l'organisation  (3). 


(1)  V.  l'arlicle  de  MM.  Jourdan  et  Duraont,  Bulletin  de  l'enseigne- 
ment technique,  3  juin  1899,  p.  278.  Cf.  Foreign  office.  Report  on 
commercial  éducation  in  Germany,  Miscellaneous  séries,  n°  483,  no- 
vembre 1898. 

(2)  Et  je  ne  comprends  pas  dans  ces  chiffres  les  Realgymnasien  et 
les  Realschulen  qui  ont  des  sections  d'études  commerciales  fort  biea 
organisées.  D'après  une  autre  statistique  le  nombre  total  des  écoles 
de  commerce  en  Allemagne  s'élèverait  au  chiffre  de  478  (en  y  com- 
prenant 47  Fortbildungsschulen  pour  les  femmes).  Rapport  présenté 
par  le  professeur  Messien  au  congrès  de  Venise,  4  mai  1899.  Atti 
del  congresso  internationale  per  l'Insegnamento  commerciale,  p.  397. 

(3)  V.  notamment  Beigel,  Die  Mdngel  unseres  gegenwàrtigen  kauf- 
munnischen  Bildungsivesens,  1895.  Les  élèves  sont  en  général  admis 
dans  ces  écoles  à  l'âge  de  14  ans,  ils  doivent  avoir  terminé  les 
8  classes  d'une  école  bourgeoise  (Bûrgerschule)  ou  la  quarta  d'un 
gymnase.  La  durée  des  études  est  de  3  ans.  Sans  doute,  sur  ces 
3G5  écoles  il  y  en  a  beaucoup  de  médiocres,  mais  c'est  aller  trop 
loin  que  dire  qu'il  n'y  en  a  que  37  dignes  de  ce  nom  (Jourdan  et 
Dumont,  loc.  cit.,  p.  287).  Il  n'est  pas  douteux  en  tout  cas  que  la 
multiplicité  de  ces  écoles  de  commerce  n'ait  contribué  à  orienter  l'es- 
prit public  en  Allemagne  vers  le  négoce  sous  toutes  ses  formes. 
C'est,  comme  nous  le  montrerons  dans  un  autre  volume,  au  point  de 
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Peut-être  quelques-unes  de  ces  imperfections 
viennent-elles  de  ce  que  ces  écoles  sont,  les  unes 
des  créations  particulières,  les  autres  des  créations 
dues  aux  municipalités  ou  aux  chambres  de  com- 
merce (1).  Mais  cette  diversité  même  a  quelques 
avantages.  En  matière  d'enseignement  commer- 
cial, la  variété  des  connaissances  à  acquérir,  et  la 
diversité  des  applications  de  ces  connaissances, 
exigent  qu'une  grande  liberté  soit  accordée  aux 
difTérentes  écoles.  C'est  ici  surtout  qu'il  est  permis 
de  croire  à  la  nécessité  de  l'émulation  et  aux  bien- 
faits de  la  concurrence  (2). 

En  Saxe,  par  exemple,  j'ai  pu  être  témoin  du 
zèle  avec  lequel  les  chambres  de  commerce  du 
royaume  travaillent  à  développer  l'enseignement 
commercial  (3).  Partout  elles  cherchent  à  faire  pé- 

vue  de  renseignement  commercial  secondaire  que  nous  ne  nous  déve- 
loppons pas  suffisamment.  On  a  aussi  organisé  dans  beaucoup  de 
villes  allemandes  des  «  Cours  du  soir  »  faits  à  des  employés  et  com- 
mis, travaillant  la  plus  grande  partie  de  la  journée  dans  des  maga- 
sins ou  des  bureaux.  Quelques  patrons  consentent  à  accorder  2  ou 
3  heures  de  liberté  par  jour  aux  plus  intelligents  de  leurs  employés 
pour  aller  suivre  certains  enseignements. 

(1)  Quelques-unes  de  ces  écoles  sont  dues  à  des  associations  de 
marchands,  comme  celle  créée  par  la  Kaufmannschaft  de  Dresde. 

(2)  V.  Beigel,  Der  Kampfum  die  Handelshochschuie,  1898.  Boehmert, 
Handelshochschulen,  Dresde,  1897.  Cf.  Stegemann,  Kaufmànnisches 
Forlbildungswesen,  1897.  Riedier,  Unsere  Hoclischulen  und  die  Anfor- 
derungen  des  zwangzigsten  Jahrhunderls.  Berlin,  1898.  L'auteur  pré- 
conise l'idée  plusieurs  fois  déjà  mise  en  avant  d'une  section  techni- 
que dans  les  universités.  Mais  l'idée  d'une  sorte  de  section  ajoutée  à 
une  université  ne  sourit  pas  à  tout  le  monde  et  on  a  proposé  de 
créer  pour  la  Prusse  une  grande  école  supérieure  de  commerce  indé- 
pendante. 

(3)  V,  notamment  le  Jahresberichl  der  Handels-und  Gewerbekammer 
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nétrer  dans  l'esprit  des  populations  la  nécessité 
d'un  enseignement  scientifique  pour  assurer  l'essor 
économique  de  l'Allemagne  (i). 

Pour  remédier  à  certains  inconvénients  qu'en- 
traînait la  diversité  extrême  des  écoles  de  com- 
merce(2),  reste  de  l'ancien  morcellement  politique 
du  pays,  et  pour  donner  plus  de  cohésion  à  un 
enseignement  destiné  à  favoriser  le  développe- 
ment du  commerce  germanique  tout  entier,  les 
négociants  allemands  ont  eu  l'heureuse  idée  de 
s'entendre,  sans  s'adresser  d'abord  au  gouverne- 
ment impérial.  Le  Congrès  de  Brunswick  fut  suivi 

in  Chemnilz  fur  1897,  p.  114.  Les  écoles  de  commerce  sont  orga- 
nisées d'une  façon  très  remarquable  dans  le  royaume  de  Saxe.  La 
plupart  ont  été  fondées  par  des  associations  diverses,  mais  elles  sont 
aujourd'hui  aidées  par  l'État  qui  leur  alloue  une  somme  annuelle 
de  175.000  marcs.  V.  Dietrich,  Das  kaufmànnische  Unterrichtawesen 
im  Kiinigreich  Sachsen,  1897.  Le  royaume  de  Bavière  suit  de  près 
la  Saxe.  La  Prusse  est  en  retard,  à  tel  point,  écrivait  récemment 
M.  H.  Lissauer  (mémoire  présenté  au  congrès  de  Venise,  4  mai  1809), 
que  son  essor  commercial  doit  être  attribué  plutôt  à  l'enseignement 
des  matières  pratiques  qui  est  donné  dans  les  écoles  ordinaires,  au 
caractère  consciencieux  du  peuple,  et  à  la  façon  dont  les  patrons  ont 
rempli  leurs  devoirs  d'éducation  vis-à-vis  de  leurs  apprentis.  Atti 
del  concjresso  inlernazionale  per  l'Insegnamento  commerciale,  Venezia, 
1899,  p.  393. 

(1)  On  pourra  aussi  consulter  sur  l'enseignement  commercial  en 
Allemagne  le  livre  de  Léautey,  L'enseignement  commercial,  p.  503,  la 
Réforme  économique  du  7  février  1897,  p.  169,  et  surtout  l'excellent 
mémoire  de  M.  Beck,  bourgmestre  de  Mannheim.  Die  Reform  des 
kaufmànnischen  Bildungswesens,  Mannheim,  1899.  V.  aussi  l'analyse 
du  rapport  sur  les  Handehhochschulen  de  R.  Ehrenberg  dans  le  Jahr- 
buch  fur  Geseizgebung   de  Schmoller,  t.  xxiii,  1899,  p.  369. 

(2)  Elles  n'ont  aucun  lien  entre  elles,  disait  M.  Lommer  au  congrès 
de  Brunswick  (4  octobre  1895),  les  expériences  faites  par  l'une  ne 
profitent  nullement  aux  autres. 
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de  plusieurs  réunions  où  Ton  mit  à  l'étude  la  cons- 
titution dedeuxvastes  associations.  Alasuite du  con- 
grès d'Eisenach  (octobre  1896),  on  créa  :  T  l'union 
allemande  en  faveur  de  renseignement  commercial 
[Deiitscher  Verband  fur  das  kaufmdimische  Unter- 
richtsweseii)  ;  2°  l'union  des  directeurs  et  professeurs 
desétablissements  d'enseignement  commercial  de 
l'Allemagne  [Verband  der  Directoren  imd  Lehrer 
kaufmdnnischer  Unterrichtsanstalten  Deiitsch- 
lands).  Ces  deux  sociétés  ont  leur  siège  à  Brunswick  ; 
elles  s'efforcent  «  d'éveiller  en  faveur  de  l'enseigne- 
mentcommercial  l'intérêt  du  monde  commerçant  et 
des  cercles  influents,  provoquent  entre  les  intéres- 
sés un  échange  continuel  d'idées,  à  l'aide  de  pério- 
diques, de  conférences  et  de  congrès,  donnent  les 
renseignements  désirables  sur  les  questions  impor- 
tantes, par  l'intermédiaire  d'un  office  central  et 
favorisent  la  publication  d'ouvrages  et  de  livres 
destinés  aux  établissements  d'enseignement  com- 
mercial ».  C'est  ainsi  qu'on  a  organisé  à  Leipzig 
età  Dresde  des  cours  de  vacances  qui  ont  eu  beau- 
coup de  succès.  Un  congrès  des  plus  intéressants 
s'est  tenu  cette  année  (du  5  au  7  octobre  1899)  à 
Hanovre  (i). 

L'union  n'agit  pas  seulement  par  des  confé- 
rences et  des  congrès,  mais  encore  par  de  remar- 
quables publications.  Elle  fait  paraître  (depuis 
avril  1897)  une  revue,  [siZeitschriftfûr  dasgesammte 

(1)  V.  indépendamment  du  compte  rendu  officiel,  les  articles  pu- 
bliés à  ce  moment  dans  la  Frankfurter  Zeitung,  n°^  des  6,  7  et  8  oc- 
tobre 1899. 


LA  MÉTHODE.  311 

Kaufmànnische  Unterrichtswesen  qui  compte  des 
collaborateurs  dans  tous  les  pays,  et  des  fascicules 
trimestriels  qui,  sous  ce  titre  :  Verôffentlkhungen 
des  deutschen  Verbandes  fur  dm  kaufmànmsche 
Unterrichtswesen,  donnent  des  renseignements 
précieux  sur  l'enseignement  commercial  dans  le 
monde  entier. 

Cette  union,  qui  est  une  des  sociétés  les  plus  fé- 
condes de  l'Allemagne,  a  trouvé,  en  la  personne 
du  D'' Stegemann  un  secrétaire  général  d'une  re- 
marquable activité  (i). 

L'Enseignement  commercial  allemand  forme 
dès  maintenant  un  grand  nombre  de  commis  qui, 
trouvant  difficilement  à  se  placer  dans  leur  pays, 
sont  disposés  à  aller  à  l'étranger  comme  voyageurs 
ou  représentants  à  des  conditions  de  bon  marché 
incroyables.  Ils  consentent  aussi  à  travailler  dans 
des  maisons  étrangères  oh.  on  les  reçoit  sans  peine 
à  cause  de  leur  peu  de  prétentions,  de  leur  ins- 
truction spéciale  et  de  leur  connaissance  des  lan- 
gues. Ils  s'efforcent  alors,  et  souvent  avec  succès, 
d'introduire  les  marchandises  allemandes,  cher- 
chent ainsi  à  se  procurer  un  supplément  de  res- 
sources par  les  bénéfices  quelquefois  considérables 
de  la  commission. 

Parmi  les  écoles  commerciales  de  création  nou- 
velle et  d'un  type  intéressant  nous  signalerons  la 

(1)  Cf.  W.  Wolf,  Der  Deutsche  Verband  fur  das  kaufmànnische 
Unterrichtswesen  und  seine  bisherige  Wirksamkeit  (rapport  présenté  au 
congrès  de  Hanovre,  octobre  1899).  Cf.  J.  Roux,  Journal  des  cham- 
bres de  commerce,  25  octobre  1899,  p.  311. 
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Handelsakademie  de  Leipzig  qui,  sous  la  direction 
du  D''  Huberti,  se  propose,  à  côté  d'un  enseigne- 
ment théorique  analogue  à  celui  qu'on  rencon- 
tre partout,  d'initier  ses  élèves  par  des  exer- 
cices ingénieux  et  des  opérations  fictives  à  la 
pratique  même  de  la  vie  commerciale.  Plus  de  la 
moitié  des  élèves  de  cette  école  sont  étrangers.  On 
est  particulièrement  satisfait  des  Suédois;  il  y  a  un 
certain  nombre  d'Anglais  qu'on  m'a  dit  être  mé- 
diocres, ainsi  que  les  Russes  et  les  Polonais;  quel- 
ques officiers  ont  été  autorisés  à  en  faire  partie. 

Dans  la  même  ville  de  Leipzig  on  vient  de  faire 
à  l'instigation  de  la  Chambre  de  commerce,  un 
autre  essai.  En  vertu  d'une  ordonnance  ministé- 
rielle du  14  janvier  1898,  on  a  organisé  sous  la 
direction  du  professeur  Raydt,  une  Ecole  de  hau- 
tes études  commerciales,  qui  n'est  en  réalité  qu'une 
sorte  de  combinaison  entre  les  cours  de  l'école 
commerciale  déjà  existante,  et  certains  cours  de 
l'Université  (*).  La  composition  de  l'école  est  très 

(1)  H.  Raydt,  Die  Handehhochschvle  zu  Leipzig,  1898.  Le  pro- 
gramme des  éludes  comporte  les  enseignements  suivants  : 

1°  Économie  politique,  affaires  de  banque  et  de  bourse,  politique 
commerciale  ;  2"  science  financière;  3»  technologie;  4°  géographie 
commerciale;  5°  histoire  économique;  6°  législation  générale; 
7°  droit  commercial  et  maritime;  8"  législation  des  faillites;  9»  légis- 
lation industrielle  ;  10°  droit  des  gens  ;  H"  politique  coloniale  ;  12"  pé- 
dagogie pour  ceux  qui  se  destinent  à  l'enseignement  commercial- 
13°  cours  d'instruction  générale.  L'école  doit  se  recruter  parmi  les  i; 
catégories  suivantes  de  jeunes  gens  :  1°  jeunes  gens  porteurs  du  cer- 
tificat donnant  accès  au  service  militaire  d'un  an;  2°  élèves  d'établis- 
sements supérieurs  d'instruction  publique  comptant  9  années  d'études 
{Gymnasien,  Healgymnasieti,  Oberrealschule)  ;  d"  élèves  d'écoles  nor- 
males allemandes  ayant  satisfait  au  deuxième  examen    d'instituteur 
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variée.  Elle  attire,  indépendamment  d'un  certain 
nombre  d'étudiants  en  droit,  bon  nombre  de  fonc- 
tionnaires et  d'officiers  (i). 

On  a  récemment  organisé  à  Aix-la-Chapelle  (oc- 
tobre 1898)  un  «  handelswissenschaftlicher  Cursus  » 
qui  est  comme  une  section  complémentaire  de 
la  technische  Hochschule  de  celte  ville.  On  veut 
essayer  de  combiner  les  études  techniques  et 
des  études  pratiques  du  commerce  (2).  Des  créa- 
tions du  même  genre  paraissent  devoir  se  réali- 
ser à  Rostock  et  à  Hanovre  (3).  On  parle  aussi  de 
créer,  sous  le  nom  de  Handels  Akademie^  deux 
écoles  de  hautes  éludes  commerciales  à  Francfort 
et  à  Cologne  W.  Le  séminaire  des  langues  orienta- 

4"  étrangers  âgés  de  29  ans  au  moins  et  témoignant  d'une  instruction 
suffisante.  L'école  des  hautes  éludes  commerciale  de  Leipzig  comptait 
pendant  le  1er  semestre  1898,  97  élèves  et  21  auditeurs;  pendant  le 
second  semestre,  77  élèves    (dont  28  étrangers). 

Mentionnons  aussi  l'existence  à  Leipzig  d'un  Ueberselzungsinstilut 
qui  se  charge  de  traduire  en  36  langues  dilTérentes  les  prospectus, 
catalogues,  etc.,  et  se  contente  pour  ce  travail  d'une  rémunération 
très  modique. 

(1)  L'Autriche  aussi  se  préoccupe  beaucoup  du  développement  de 
l'enseignement  commercial.  V.  notamment  Zehden  :  Zur  Geschichle 
des  kommerziellen  Dildungswesens  in  OEslerreich  von  1848  bis  1898, 
Wien,  1898.  Sur  l'éducation  commerciale  en  Europe,  v.  le  Report 
of  llie  commissioners  of  Education,  pour  1896-97  (Washington,  1898), 
chap.  6,  p.  207. 

(2)  V.  sur  l'organisation  de  l'école  à  Aix-la-Chapelle,  le  Journal  du 
Board  ofTrade,  octobre  1898,  et  Handels-Museum,  23  février  1899, 
p.  88. 

(3)  Jahresbericht  der  Ilandelskammer  zu  Flannover  fur  1898,  p.  88. 

(4)  Voigt.  Die  Akademie  fiir  Sozial-wid  Ilandelswissenscha/len  zu 
Franhfurta.  M.  1900.  — Mevissen.  Deiikschriftbelreffend  die  Errichtung 
einer  Ilandelsakademie  in  Kôln. 

B.  18 
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les,  fondé  en  1887  et  adjoint  à  l'Université  de  Ber- 
lin, est  aussi  fort  utile  à  l'expansion  allemande 
dans  tout  l'Orient.  Il  a  un  but  analogue  à  notre 
Ecole  des  langues  orientales  vivantes,  mais  il  est 
beaucoup  mieux  organisé  en  vue  de  la  pratique. 
Pendant  l'hiver  1897-98  ce  séminaire  avait  160 
élèves  inscrits. 

Ces  indications  sommaires  sur  le  développement 
des  écoles  industrielles  et  commerciales  de  l'Alle- 
magne seront  utilement  complétées  par  un  exemple 
emprunté  à  une  des  villes  où  j'ai  eu  à  plusieurs 
reprises  l'occasion  de  séjourner.  Voici  quelles  res- 
sources offre  la  ville  de  Nuremberg  (qui  n'est  pas 
une  ville  universitaire)  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe. 

Il  y  a  d'abord  deux  gymnases,  un  realgymnase, 
et  une  Reakchule  (elle  compte  800  élèves)  qui  fait 
une  large  place  à  l'enseignement  moderne,  et  à 
laquelle  une  importante  section  industrielle  a  été 
annexée. 

On  y  trouve  ensuite  une  école  industrielle 
royale  figurant  dans  la  catégorie  des  technischen 
Mittelschulen.  Elle  sert  d'école  préparatoire  pour 
entrer  dans  une  école  supérieure  [Ilochsc/mie),  et 
comprend  trois  sections  :  1°  section  de  mécanique, 
2°  seclion  chimique,  3°  section  des  constructions. 
La  première  prépare  les  jeunes  gens  qui  se  pro- 
posent d'entrer  dans  des  établissements  métallur- 
giques :  ils  font  surtout  des  travaux  de  construc- 
tion, de  moulage,  des  dessins  de  machines,  etc.. 
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La  seconde  s'adresse  à  ceux  qui  aspirent  à  entrer 
dans  des  fabriques  de  produits  chimiques,  de  cou- 
leurs, de  porcelaine,  ou  encore  dans  une  verrerie, 
teinturerie,  tannerie,  etc..  Dans  la  troisième  on 
étudie  surtout  la  construction  des  fabriques,  des 
ateliers,  des  monle-charges,  des  ponts,  etc....  Les 
éludes  durent  deux  années.  Il  faut  pour  y  entrer 
être  âgé  de  quinze  ans  au  moins,  sortir  d'une 
Realschiile  et  présenter  un  certificat  de  bonne  con- 
duite et  de  moralité.  L'école  industrielle  de  Nu- 
remberg comptait  cette  année  101  élèves  en  pre- 
mière année  et  79  en  seconde. 

Il  y  a  encore  à  Nuremberg  une  grande  école 
commerciale  libre,  connue  sous  le  nom  d'Institut 
Gombrich,  qui  n'a  pas  moins  de  350  élèves,  et 
une  école  commerciale  municipale  d'un  degré 
moins  élevé. 

On  y  trouve  enfin  toute  une  série  d'écoles  ^vo- 
(essionneWe?)  [Fachschiilen)  et  de  cours  d'adultes  qui 
ne  comptent  pas  moins  de  2.500  auditeurs  i^). 

Ce  seul  exemple  suffira. à  montrer  quelle  exten- 
sion l'enseignement  industriel  et  commercial  re- 


(1)  Le  gouvernement,  non  content  de  déclarer  que  la  fréquentation 
de  l'école  primaire  est  obligatoire  de  6  à  14  ans,  a  provoqué  la  créa- 
tiiin  de  cours  d'adultes  dans  toutes  les  localités  de  plus  de  1.000  ha- 
bitants. Les  élèves  sont  groupés  d'après  leurs  métiers  et  reçoivent  un 
enseignement  scientifique  basé  sur  des  faits  relatifs  à  leur  occupation 
journalière.  Aux  termes  de  l'article  140  de  la  Gewerbeordnung  les  ou- 
vriers industriels  âgés  de  moins  de  18  ans  peuvent  être  obligés  de 
fréquenter  les  cours  d'une  école  d'adultes  industrielle  ou  profession- 
nelle. Plus  de  la  moitié  des  communes  industrielles  de  Prusse  ont 
décrété  l'obligation. 


316      CAUSES   DE   l'essor  INDUSTRIES   ET    COMMERCIAL. 

çoit  aujourd'hui  dans  les  villes  allemandes.  L'État, 
comme  nous  le  verrons,  aide  au  besoin,  mais  le 
peuple  allemand  comprend  l'importance  d'un  en- 
seignement qui  semble  faire  partie  de  sa  vie  au 
même  titre  que  les  écoles  primaires.  Il  fait  même 
au  besoin  de  gros  sacrifices  d'argent  pour  le  sou- 
tenir. 

L'Allemand  passait  jadis  ajuste  titre  pour  man- 
quer d'initiative  et  d'idée.  L'idée  lui  vient  peu  à 
peu,  grâce  à  toutes  ces  leçons  qui  ouvrent  son  es- 
prit, grâce  à  cet  entraînement,  auquel  il  se  sou- 
met d'ailleurs  volontiers.  Il  est  sans  cesse  sur  le 
qui-vive,  il  lit  beaucoup  et  accepte  de  bonne  grâce 
les  conseils  qu'on  lui  donne  (i). 

Écoles  spéciales  et  bonnes  méthodes  de  travail, 
ce  sont  là  deux  points  par  lesquels  l'Allemagne  est 
aujourd'hui  supérieure  à  l'Angleterre  elle-même. 
Les  Anglais  en  font  l'aveu  :  «  L'absence  d'un  en- 
seignement commercial,  disait  lord  Roseberry  à 
l'inauguration  de  l'école  des  hautes  études  com- 
merciales de  Golchester,  a  été  très  préjudiciable  à 
l'Angleterre  ;  c'est  le  motif  pour  lequel  des  étran- 
gers (les  Allemands)  sont  en  train  de  supplanter 


(1)  Ces  écoles  techniques  et  commerciales  n'ont  qu'une  valeur  rela- 
tive; prises  individuellement,  elles  n'offrent  rien  d'extraordinaire; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  leur  but  n'est  pas  de  faire  des  savants, 
mais  de  former  le  plus  grand  nombre  possible  d'industriels,  de 
contre-maîtres,  de  négociants,  de  commis  ayant  les  connaissances 
nécessaires  pour  exercer  avec  profit  leur  profession.  On  trouvera 
d'utiles  indications  sur  les  écoles  industrielles  ou  professionnelles 
dans  le  petit  manuel  de  C.  Reymann.  Fùhrer  fur  das  gewerUichi 
Leben,  Berlin,  1899. 
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les  Anglais  dans  beaucoup  d'emplois  (•).  )> 
Les  résultats  que  l'Allemagne  a  obtenus,  elle 
les  doit  en  grande  partie  à  ces  méthodes  scientifi- 
ques, qui  l'ont  amenée  peu  à  peu  à  une  exploita- 
tion rationnelle  de  ses  chemins  de  fer,  à  l'applica- 
tion de  tarifs  mieux  étudiés,  à  une  élude  attentive 
des  grands  courants  commerciaux,  à  un  aménage- 
ment excellent  de  ses  cours  d'eau  et  de  ses  ca- 
naux. 

C'est  avec  raison  que  M.  Fouillée  insiste,  dans 
ses  récentes  études  sur  la  réforme  de  l'enseigne- 
ment, sur  la  croissante  nécessité  des  études  scien- 
tifiques :  «  Nous  faisons  déjà,  dit-il,  l'épreuve  de 

(1)  Les  rapports  consulaires  anglais  (V.  nolamment,  Foreign  office, 
novembre  1897,  n"  434)  conslatent  la  supériorité  de  l'enseigne- 
ment technique  de  l'Allemagne  sur  celui  de  l'Angleterre.  Cf.  ibid., 
n°  1977,  juillet  1897,  p.  19.  Sur  l'éducation  technique  des  Anglais, 
V.  Journal  du  Board  of  Trade,  octobre  1897,  p.  406.  V.  aussi  Fried- 
rich MûUer,  Britische  Schulen  und  die  Bedrdngung  britischer  Indus- 
trie, dans  la  Revue  Die  Nation,  18  et  25  juin  1898.  Le  consul  anglais 
sir  Charles  Oppenheimer  constate  que  si  l'ouvrier  allemand  était  jadis 
inférieur  à  l'anglais  sous  le  rapport  delà  conduite,  de  l'aptitude  etde 
l'endurance,  cette  différence  a  aujourd'hui  disparu.  Les  Anglais  se 
préoccupent  beaucoup  en  ce  moment  de  l'insuffisance  de  leurs  com- 
mis-voyageurs. V.  une  intéressante  correspondance  envoyée  de  Lon- 
dres à  la  Monatssclirift  [ûr  Textil-industrie  et  reproduite  Handels-Mu- 
seum,  21  juillet  1898,  p.  367.  «  L'infériorité  des  commis-voyageurs  an- 
glais est,  dit-elle,  une  des  raisons  pour  lesquelles,  dans  sa  lutte  con- 
tre les  autres  nations  et  surtout  contre  l'Allemagne,  l'Angleterre  sem- 
ble en  train  de  perdre  de  plus  en  plus  la  première  place  qui  lui  avait 
été  si  longtemps  reconnue  sans  conteste  ».  Cf.  un  article  de  Fleisch- 
ner,  Ilandels-Museum,  14  juillet  1898,  p.  349,  et  un  autre  encore  plus 
curieux  de  B.  Gibbins,  «  Made  in  Germumj  and  hoio  to  stop  it.  Fort- 
nightly  Beview,  ^uio  1899,  p.  1004.  Le  publiciste  Sidney  Low  demande 
la  transformation  des  armées  modernes  en  «  écoles  d'industrie  ».  ISine- 
teenth  Cenlury,  septembre  1899. 

18* 
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notre  insuffisance  pour  nos  industries  chimiques 
autrefois  si  florissantes,  et  qui  ne  peuvent  plus 
soutenir  la  concurrence  allemande Les  pro- 
grammes de  1893,  imposant  une  mauvaise  orienta- 
tion à  la  partie  de  la  jeunesse  qui  avait  du  goût 
pour  les  sciences,  l'ont  canalisée  malgré  elle  vers 
le  droil  et  la  médecine  qu'elle  encombre  alors 
qu'elle  manque  à  l'industrie  (i).  » 

Mais  fortifier  les  études  scientifiques  ce  n'est  pas 
simplement  charger  les  programmes  de  sciences. 
Ce  qu'ilfaut  «c'est  rendre  les  esprits  scientifiques  », 
c'est  leur  donner  ce  souci  simultané  du  théorique 
et  du  pratique,  qui  a  jusqu'ici,  comme  le  fait  encore 
remarquer  M.  Fouillée,  dirigé  les  Allemands  et 
constitue  le  secret  de  leur  force. 

Les  industriels  et  les  commerçants  de  l'Allema- 
gne ontmieux  compris  que  les  nôtres  quelerôle  de 
la  science  dans  l'industrie  devenait  chaque  jour 
plus  grand  et  serait  bientôt  prépondérant  ;  ils  sont 
aujourd'hui  convaincus  que  la  victoire  dans  la 
lutte  économique  appartiendra  à  celui  qui  possé- 
dera le  meilleur  outillage  et  les  procédés  de  fabri- 
cation les  plus  perfectionnées. 

«  Les  industriels,  dit  M.  Haller,  sont  à  l'affût  eti 
au  courant  des  originalités  qui  se  révèlent,  et  sont' 
prêts  à  faire  les  offres  les  plus  brillantes  aux  labo- 
rieux qui  par  leurs  découvertes  peuvent  ajouter  à 
la  prospérité  de  leurs  établissements.  » 

(1)  Fouillée,  Les  Eludes  classiques  et  la  démocratie,  1898.  Cf.  lie- 
vue  Politique  et  Parlementaire,  10  juin  et  10  juillet  1898,  p.  517  et 
p.  19. 
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C'est  pour  cela  que  les  Allemands  ne  redoutent 
pas  tant  la  concurrence  des  peuples  jeunes,  qu'ils 
espèrent  au  contraire  exploiter  pour  leur  plus  grand 
profit.  Ils  concentrent  leurs  efforts  pour  se  procu- 
rer cet  outillage,  et  pour  employer  ces  procédés 
scientifiques.  Ils  augmentent  pour  cela  le  nombre 
des  écoles  techniques  afin  d'avoir  un  plus  grand 
nombre  d'entrepreneurs  et  de  patrons  qui  compren- 
nent la  nécessité  de  faire  des  sacrifices  pour  avoir 
un  bon  matériel,  de  bons  contre-maîtres  et  des  ou- 
vriers instruits  W. 

Qu'il  nous  suffise,  pour  compléter  ces  observa- 
tions générales,  de  reproduire  quelques  passages  de 
l'un  des  derniers  rapports  de  M.  Soulange-Bodin. 
Il  renferme  des  renseignements  fort  instructifs  sur 
la  façon  dont  les  Allemands  procèdent  et  sur  l'ha- 
bileté avec  laquelle  ils  essaient  de  conquérir  pour 
leur  industrie  métallurgique  la  fourniture  du  ma- 
tériel destiné  aux.  constructions  navales.  M.  Sou- 
lange-Bodin nous  montre  les  métallurgistes  et 
constructeurs  se  réunissant  en  un  Congrès  pour 
examiner  la  situation.  Chacun  renonce  à  quelques 
avantages  pour  le  bien  commun;  les  métallurgis- 
tes se  déclarent  prêts,  pour  parvenir  à  la  conquête 
du  marché  naval,  à  travailler  sans  bénéfice  et 
même  à  perte  légère.  Les  représentants  des  chan- 
tiers de  constructions  déclarent  de  leur  côté  que 
non  seulement  ils  donneront  la  préférence  auxpro- 


(1)  V.  Wirrainghaus,  Die  nationalxkonomische   Wissenschaft  und 
der  deutsche Kaufmannstand,  léna,  1898. 
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duits  allemands  en  cas  d'égalité  de  prix,  mais  qu'ils 
sont  même  prêts  à  faire  un  sacrifice  et  à  concéder 
aux  usines  allemandes  des  prix  dépassant  de  3  à 
5  0/0  les  prix  des  fabricants  anglais. 

On  discute,  on  étudie,  on  en  vient  à  se  convain- 
cre que,  pour  arriver  à  un  résultat,  il  faut  une 
réduction  des  tarifs  de  transport  entre  les  usines 
et  les  chantiers.  Le  représentant  de  l'administra- 
tion des  chemins  de  fer  qui  préside  la  réunion  as- 
sure l'assemblée  de  son  bon  vouloir  en  se  bornant 
à  demander  l'établissement  d'un  bureau  de  con- 
trôle, pour  constater  qu'il  n'y  a  pas  de  fraudes. 
Il  comprend  sans  doute  qu'en  dépit  des  réductions 
ainsi  accordées,  les  chemins  de  fer  feront  encore 
dés  bénéfices,  à  raison  du  travail  nouveau  apporté 
aux  usines,  travail  qui  nécessitera  le  transport  de 
matériaux,  minerais,  houilles,  etc.  Tout  le  monde 
finit  par  tomber  d'accord, 

M.  Soulange-Bodin  n'a-t-il  pas  raison  de  mettre 
en  relief  cette  activité  incessante  et  cette  solidarité 
raisonnée,  dont  les  industriels  allemands,  d'accord 
avec  l'État,  font  ainsi  preuve? 

C'est  encore  cette  étude  méthodique  à  laquelle 
se  livrent  les  Allemands  des  besoins  et  des  néces- 
sités de  leur  temps  qui  les  a  amenés  à  des  trans- 
formations considérables  dans  leur  marine  de  com- 
merce. «  Partout  dans  la  mer  Baltique,  écrit  notre 
consul  de  Danzig,  la  navigation  à  vapeur  tend  à 
se  substituer  à  la  navigation  à  voile...  La  plupart 
des  armateurs  allemands  vendent  à  tout  prix  leurs 
navires  à  voiles  et  se  font  construire  des  vapeurs 
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en  fer,  calant  peu  d'eau,  qui  sont  plus  aptes  à 
charger  rapidement  les  bois  et  les  grains  que  leurs 
devanciers,  et  qui  leur  rapportent  des  frets  plus 
rémunérateurs.  » 

J'ai  constaté  en  effet  partout  en  Allemagne 
l'union  féconde  entre  la  science  et  l'industrie.  Le 
savant  aide  l'usinier  et  tous  deux,  je  crois,  com- 
prennent mieux  que  nous  ce  caractère  de  l'indus- 
trie moderne  qui  est  le  perpétuel  changement. 

Il  ne  suffit  pas  pour  un  peuple  de  posséder  des 
savants  éminents,  il  faut  que  les  méthodes  des  sa- 
vants pénètrent  le  plus  rapidement  possible  au 
sein  des  masses,  que  leurs  découvertes  soient  trans- 
formées en  richesses  par  les  industriels  et  les  tra- 
vailleurs. Or  l'Allemagne  s'est  ingéniée  à  mettre 
la  science  à  la  portée  de  tous. 

Les  grandes  usines  ne  se  contentent  même  pas 
de  leur  propre  personnel.  Elles  s'attachent  encore 
régulièrement,  comme  conseils,  les  professeurs 
d'universités  les  plus  renommés,  ou  s'assurent  la 
propriété  de  leurs  découvertes  éventuelles.  Les 
savants  allemands  ne  dédaignent  point  d'ailleurs 
de  prendre  eux-mêmes  et  en  leur  nom  des  bre- 
vets qu'ils  cèdent  ensuite  aux  fabriques  qui  dési- 
rent les  exploiter.  C'est  un  vrai  drainage  de  la 
production  scientifique  au  profit  de  l'industrie. 
Et  si  les  progrès  de  la  chimie  pure  ont  exercé  une 
influence  féconde  sur  l'industrie,  celle-ci  à  son 
tour  a  fait  bénéficier  la  science  de  nombreux  per- 
fectionnements réalisés  dans  les  usines.  Par  l'éten- 
due et  la  puissance  des  moyens  qu'elle  met  en 
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œuvre  elle  a  permis  à  bien  des  savants  allemands 
de  mener  à  bonne  fin  des  recherches  qu'il  eut  été 
impossible  de  réaliser  sans  de  fortes  dépenses  et  de 
grandes  pertes  de  temps  dans  les  laboratoires  des 
universités. 

L'Allemand  est  à  l'afrùl  de  toutes  les  nouveautés. 
Sa  connaissance  des  langues  étrangères  lui  permet 
de  suivre  les  publications  scientifiques  étrangères 
et  il  en  lire  largement  parli.  Sa  volonté  arrêtée  de 
s'adapter  à  tous  les  besoins  et  de  se  plier  à  tous  les 
goûts  développe  en  lui  une  vigilance  infatigable, 
qui  ne  laisse  échapper  ni  l'espoir  d'un  débouché 
ni  la  chance  d'une  commande. 

A  l'instruction  technique  l'Allemand  joint  l'ins- 
truction pratique  que  donnent  les  voyages.  Dans 
mes  pérégrinations  à  travers  l'Europe  j'ai  voyagé 
souvent  avec  des  Allemands,  et  des  Allemands 
dans  une  situation  de  fortune  modeste,  voyageant 
économiquement,  mais  pour  s'instruire,  obser- 
vant avec  méthode  les  pays  qu'ils  parcourent,  et 
retirant  de  leurs  voyages  un  tout  autre  profit  que 
la  plupart  des  Français.  Aujourd'hui  l'habitude 
des  voyages  est  répandue  en  Allemagne  dans  toutes 
les  classes  de  la  société.  Les  Allemands  estiment 
avec  raison  que  rien  n'est  plus  utile  pour  acquérir 
des  connaissances  variées  et  combattre  les  erreurs 
de  jugement  résultant  d'une  vie  trop  sédentaire. 

Les  méthodes  scientifiques  reçoivent  aussi  leur 
application  dans  les  musées  industriels  et  dans 
ces  musées   d'échantillons   qui,  depuis  quelques 
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années,  se  multiplient  dans  toutes  les  grandes  villes. 

L'Allemagne  possède  des  musées  industriels  re- 
marquables. On  s'y  occupe  moins  que  chez  nous 
de  réunir  des  collections  ayant  un  intérêt  histori- 
que, on  s'efforce  de  présenter  au  public  des  collec- 
tions de  modèles  nouveaux,  et  où  tous  les  métiers 
même  les  plus  modestes,  sont  représentés.  Ces 
musées  sont  soigneusement  tenus  au  courant,  et 
lorsque  des  objets  ou  des  machines  sont  surannés, 
on  les  enlève  immédiatement  pour  les  remplacer 
par  d'autres  plus  perfectionnés. 

Ces  musées  reçoivent  souvent  le  nom  <(  d'expo- 
sitions industrielles  permanentes  ».  Le  nombre 
des  visiteurs  est  considérable.  «  Notre  musée,  écri- 
vait un  journal  de  Leipzig,  reçoit  une  grande 
affluence  d'acheteurs  accourus  non  seulement  de 
toutes  les  parties  de  l'Allemagne  mais  aussi  de 
l'étranger.  Tout  article  vraiment  digne  d'être  ex- 
posé, et  confectionné  avec  soin,  est  sûr  de  trouver 
preneur.  Aussi  le  nombre  des  exposants  continue- 
t-il  à  s'accroître.  » 

Il  faut  signaler  aussi  la  création  des  musées  d'é- 
chantillons [Ex'portmusterlager)  qui  ont  spéciale- 
ment pour  but  d'affaiblir  le  rôle  des  commission- 
naires et  des  intermédiaires.  Les  échantillons  ne 
jouent  même  qu'un  rôle  accessoire  dans  la  plupart 
de  ces  musées  qui  servent  surtout  à  donner  des 
renseignements  sur  les  questions  pratiques  de 
transport,  de  tarifs, de  douane, etc.,  et  font  l'office 
d'intermédiaires  pour  la  conclusion  d'affaires,  soit 
sur  place,  soit  au  moyen  d'agents  envoyés  au  loin. 
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Ce  sont  en  réalité  moins  des  musées  que  des 
agences,  constituées  elles  aussi  sous  forme  d'asso- 
ciations. Des  renseignements  sont  fournis  aux 
membres  qui  en  font  partie  sur  la  solvabilité  de  la 
clientèle.  On  leur  facilite  le  recouvrement  des 
créances  et  le  règlement  des  affaires  contentieuses 
avec  des  clients  du  dehors,  de  même  que  les  rap- 
ports avec  les  autorités  des  autres  pays  (^). 

«  L'Allemagne,  écrit  un  de  nos  consuls,  a  pensé 
qu'un  des  meilleurs  moyens  de  développer  son 
commerce  extérieur,  était  de  créer  des  bureaux 
commerciaux  ayant  pour  mission  de  fournir  aux 
exportateurs  des  renseignements  sur  les  marchés 
étrangers  ouverts  à  leurs  marchandises  et  de  se- 
conder les  imporlateurs  en  leur  donnant  des  in- 
formations exactes  sur  les  formalités  douanières. 
La  création  d'attachés  commerciaux  près  des  léga- 
taires et  des  ambassades,  de  musées  commerciaux 
dans  les  villes  importantes,  d'agences  commercia- 
les et  autres  institutions  du  même  genre  (2)  sont  les 
anneaux  d'une  chaîne  tendue  pour  soutenir  le 
commerce  d'exportation.  Tandis  que  la  France 
crée  un  office  national  du  commerce  extérieur  dans 


(1)  J'ai  visité  en  1898  le  musée  d'échantillons  de  Stuttgart,  qui  est 
très  fréquenté  et  a  servi  d'intermédiaire  en  1897  pour  358  marchés. 
Les  derniers  rapports  sur  VExporlmuslerlager  àe  Francfort  sont  aussi 
satisfaisants.  V.  sur  les  musées  d'échantillons,  les  articles  deK.  Rathgeu 
dans  le  Wôrterbuch  der  Volkswirthschafl  d'i^.lster,  t.  I  (1898),  p.  248, 
et  de  F.  E.  Huber  dans  le  Handwôrterbuch  der  Siaatswissenschaften, 
t.  I,  p.  958. 

(2)  Allusion  aux  agences  de  renseignements  appelées  Auskunfleien, 
qui  sont  parfaitement  organisées. 
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le  but  de  fournir  à  ses  commerçauls  des  renseigne- 
ments convenables  en  matière  d'exportation,  l'Al- 
lemagne organise  un  bureau  de  renseignements 
douaniers  auprès  duquel  les  négociants  désireux 
d'introduire  de  nouveaux  articles  du  dehors  peu- 
vent obtenir  des  indications  authentiques.  Le  bu- 
reau allemand  doit  venir  surtout  en  aide  aux  im- 
portateurs (1).  » 

C'est  ainsi  que  la  société  pour  favoriser  les  pro- 
grès des  Allemands  à  l'étranger,  qui  a  pour  organe 
la  revue  Exporta  a  créé  à  Berlin  [Dresdeiierstrasse, 
34)  à  la  fois  un  musée  d'échantillons  et  un  bureau 
de  renseignements,  où  l'on  peut  trouver  les  catalo- 
gues des  grandes  maisons  allemandes  rédigés  en 
plusieurs  langues,  et  l'indication  de  celles  qui  dé- 
sirent des  représentants  (2). 

Quant  aux  musées  d'art  industriel  ils  sont  an- 
nexés à  des  écoles  d'art  industriel  [Kunstgewerhe- 
schulen)  (\\i\  tiennent  le  milieu  entre  les  écoles  des 

(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  26  mai  1898. 

(2)  La  mission  allemande  envoyée  dans  l'Extrême-Orient  a  orga- 
nisé à  son  retour  dans  l'une  des  salles  du  Reichstag  une  remarqua- 
ble exposition  (18-30  avril  1898)  pour  montrer  aux  industriels  alle- 
mands quelles  affaires  ils  peuvent  espérer  faire  avec  la  Chine. 
V.  le  compte-rendu  du  Ilandels-Museum,  2  juin  1898,  p.  280,  Les 
musées  commerciaux  allemands  se  mettent  en  relations  avec  les  mu- 
sées commerciaux  analogues  créés  dans  d'autres  villes  par  exemple 
le  Weltliandelsmuseiim  de  Philadelphie  qui  a  pour  but  de  réunir  au- 
tant que  possible  tous  les  produits  du  monde,  d'indiquer  d'une  façon 
systématique  quelles  sont  les  ressources  naturelles  de  tous  les  pays 
et  de  montrer  le  parti  qu'on  en  peut  tirer.  L'Allemagne  profite  de  toutes 
les  occasions  de  montrer  où  en  est  l'industrie  allemande.  Il  est  ques- 
tion de  créer  un  Reichshandelsmuseum,  V.  Raché  (Paul),  Was  thul 
Deutschland  fur  seinen  aussenhandel.  Berlin,  1899. 

B.  19 
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beaux-arts  et  les  écoles  professioanelles,  et  où  on 
n'admet  que  ceux  qui  ont  déjà  exercé  un  métier  (i). 
Ces  musées,  qui  sont  très  visités,  contribuent  à 
faire  naître  chez  l'ouvrier  le  goût  du  beau.  Nous 
pouvons  citer  ceux  de  Berlin,  de  Munich,  de  Stutt- 
gart, de  Dresde,  de  Nuremberg,  de  Diisseldorf. 

Enfin  l'Allemagne  a  conservé  la  tradition  des 
foires  dont  le  principal  avantage  réside  dans  le 
contact  personnel  des  industriels  avec  les  clients, 
contact  qui  permet  aux  uns  et  aux  autres  d'appré- 
cier en  très  peu  de  temps  la  situation  du  marché, 
de  connaître  les  nouveautés  et  les  modifications 
imposées  par  la  mode,  et  de  traiter  leurs  affaires 
avec  célérité  (2). 

Le  marquis  d'Héricourt,  consul  général  de 
France  à  Leipzig,  asignalé  à  plusieurs  reprises  l'im- 
portance des  foires.  Il  rappelle  que  les  fabricants 
d'articles  de  Paris,  se  rendant  compte  de  la  diffi- 
culté de  faire  connaître  leurs  produits,  et  voulant 
éviter  aux  clients  les  visites  d'atelier,  avaient  cher- 
ché il  y  a  quelques  années  à  établir  un  musée 
d'échantillons.  Celte  tentative,  autour  de  laquelle 
on  n'avait  guère  fait  de  réclame,  n'a  pas  réussi. 
Et  pourtant  peut-être  l'idée  était-elle  juste.  Les 
dernières  foires  de  Leipzig  ont  eu  un  grand  succès  : 
à  celle  de  1897  il  n'y  avait  pas  moins  de  1.300 
exposants;  200  fabricants  y  ont  pris  part.  L'indus- 

(1)  Les  écoles  d'art  industriel  m'ont  paru  (à  Berlin,  Hambourg, 
Hanovre,  Stuttgart,  très  bien  organisées.  V.  Buyse,  Les  écoles  pro- 
fessionnelles el  les  écoles  d'art  industriel,  Bruxelles,  1896. 

(2)  Cf.  Funke,  Die  Leipzig ermessen,  Leipzig,  1897. 
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trie  de  la  verrerie  et  de  la  porcelaine,  et  les  indus- 
tries céramiques  y  ont  tenu  une  place  considéra- 
ble. Le  nombre  et  la  nature  des  affaires  qui  se 
sont  faites  à  cette  occasion  attestait  un  progrès 
énorme  du  commerce  d'exportation  de  l'Allema- 
gne (1). 

«  La  foire  de  4898,  écrit  notre  consul,  a  été 
encore  plus  visitée  que  celle  de  l'année  dernière. 
Non  seulement  on  y  était  venu  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Allemagne,  mais  encore  de  toutes  les  con- 
trées de  rp>irope,  des  Etals-Unis,  du  Mexique  et 
de  l'Australie...  Les  affaires  ont  été  très  satisfai- 
santes et  fort  peu  de  négociants'ontété  mécontents. 
Dans  la  céramique  surtout,  dont  la  situation  est 
actuellement  très  prospère  en  Allemagne,  on  a  été 
très  content  de  la  vente.  Les  échanlilloos  des  fa- 
briques royales  de  Saxe,  de  Bavière  et  de  Berlin 
étaient  particulièrement  remarqués...  Ce  sont  les 
articles  courants  et  de  moyenne  qualité  qui  ont  eu 
le  plus  grand  débit.  Les  commandes  de  vaisselle 
ont  été  fort  nombreuses.  Les  faïences  ont  donné 
lieu  à  de  bonnes  affaires.  On  en  peut  dire  autant  de 
la  verrerie,  des  jouets,  des  instruments  de  musique 
et  des  meubles  (2).  » 


(1)  V.  les  rapports  de  la  Chambre  de  commerce  de  Leipzig.  Cf. 
Recueil  consulaire  de  Belgique,  t.  99  (1898),  p.  376. 

(2)  Moniteur  officiel  du  commerce,  28  avril  1898.  Cf.  les  conseils  pré- 
cédemment donnés  par  lui,  ibid.,  10  février  1898,  p.  177.  Il  se  tient 
généralement  à  Leipzig  quatres  grandes  foires  en  janvier,  mars,  avril 
ou  mai,  et  août  ou  septembre,  V.  Moniteur  officiel  du  commerce, 
15  juillet  1897,  3  novembre  1898,  et  2  février  1899,  p.  157. 
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§  4.  —  L'action  du  Gouvernement. 

Caractère  et  éducation,  ce  ne  sont  pas  là  les 
seules  causes  qui  expliquent  l'essor  industriel  et 
commercial  du  peuple  allemand.  L'intervention 
de  rÉtat  et  la  politique  commerciale  suivie  par  lui 
sont  aussi  pour  beaucoup  dans  ce  remarquable 
épanouissement  que  nous  venons  d'étudier. 

On  conçoit  aisément  que  dans  un  pays  devenu 
comme  l'Allemagne  la  terre  classique  du  socia- 
lisme d'Etat,  le  gouvernement  soit  disposé  à  inter- 
venir constamment  dans  la  vie  économique  de  la 
nation. 

De  même  qu'il  a  beaucoup  fait,  comme  nous 
l'avons  montré  dans  un  autre  ouvrage  (^)  pour 
mieux  mettre  en  valeur  le  sol  de  l'Allemagne,  de 
même  aussi  il  travaille  avec  ardeur  à  tirer  le  meil- 
leur parti  possible  des  ressources  naturelles  ou 
acquises  des  régions  si  diverses  qui  forment  le  ter- 
ritoire actuel  de  l'Empire. 

Dans  cette  ardente  mêlée  économique  qui  carac- 
térise la  fin  de  notre  siècle,  les  Allemands  sont  con- 
vaincus qu'il  n'est  pas  trop  des  forces  combinées 
de  l'individu,  de  l'association  et  de  l'État  pour 
sortir  vainqueurs  de  la  lutte.  Ils  sont  convaincus 
aussi  que  l'intervention  de  l'Etat  est  nécessaire 
pour  porter  à  son  maximum  de  puissance  les 
inventions  heureuses  qui  ont  pu  être  faites  par 

(1)  V.  nos  Études  sur  les  populations  rurales  de  l'Allemagne,  2"  par- 
tie, chap.  IV  et  V. 
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les  particuliers.  Ce  n'est  sans  doute  pas  l'État  qui 
a,  en  Allemagne,  doté  le  commerce  et  l'industrie 
de  l'outillage  perfectionné  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Les  Allemands  sont  justement  fiers  de 
ce  qu'ils  ont  fait  avec  leurs  seules  ressources,  ou 
par  la  vertu  bienfaisante  de  l'association.  Le  tra- 
vail, l'efTort,  la  prévoyance,  l'économie,  tout  cela 
en  définitive,  ce  sont  des  qualités  individuelles,  et 
ce  n'est  pas  l'Etat  qui  pourra  beaucoup  pour  les 
communiquer  à  ceux  à  qui  elles  font  défaut.  Mais 
tout  le  monde  reconnaît  que  le  gouvernement  doit 
aider  l'industrie  privée  à  se  développer  ou  à  mieux 
faire.  Personne  ne  soutient  que  son  devoir  soit 
purement  négatif  et  qu'il  consiste  dans  une  abs- 
tention rigoureuse.  Aurait-on  pu  se  passer,  par 
exemple,  de  son  concours  pour  le  développement 
des  chemins  de  fer  et  le  perfectionnement  des 
voies  navigables  qui  ont  favorisé  dans  des  pro- 
portions énormes  le  commerce  général  du  pays? 
Et  qui  donc  aujourd'hui  devant  la  difficulté  de 
certaines  entreprises  pourrait  contester  que  l'État 
ait  non  seulement  le  droit  mais  le  devoir  de  venir 
en  aide  aux  industriels  et  aux  commerçants?  A 
supposer  d'ailleurs  que  certaines  associations  puis- 
sent se  constituer  avec  la  puissance  voulue,  il  n'est 
pas  démontré  qu'elles  fonctionnent  plus  avanta- 
geusement que  lui. 

L'Allemand  accepte  d'ailleurs  volontiers  (et  il 
faut  tenir  compte  de  cette  prédisposition  naturelle) 
cette  ingérence  du  gouvernement.  «  L'amour  de 
la  liberté,  avait  déjà  dit  M"*  de  Staël,  n'est  point 
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développé  chez  les  Allemands;  ils  n'ont  appris  ni 
par  la  jouissance,  ni  par  la  privation,  le  prix  qu'on 
y  peut  attacher...  Ils  voudraient  que  tout  leur  fût 
tracé  d'avance  en  fait  de  conduite;  moins  on  leur 
donne  à  cet  égard  l'occasion  de  se  décider  par  eux- 
mêmes,  puis  ils  sont  satisfaits.  » 

Nous  ne  pouvons  étudier  ici  tous  les  encoura- 
gements que  les  gouvernements  de  l'Allemagne 
donnent  aujourd'hui  à  l'industrie  et  au  commerce. 
Après  avoir  indiqué  brièvement  quelques-unes  des 
principales  formes  sous  lesquelles  leur  interven- 
tion se  manifeste,  nous  dirons  spécialement  quel- 
ques mots  des  encouragements  donnés  aux.  écoles 
industrielles  ou  commerciales;  puis  nous  insiste- 
rons sur  la  politique  commerciale  suivie  par  l'Al- 
lemagne depuis  trente  ans  en  montrant  surtout 
l'importance  que  les  derniers  traités  de  commerce 
ont  eu  pour  le  pays, 

a.  —  Sollicitude  témoignée  au  commerce. 

C'est  aujourd'hui  sous  les  formes  les  plus  diver- 
ses que  se  manifeste  la  sollicitude  des  gouverne- 
ments de  l'Allemagne  pour  la  prospérité  écono- 
mique de  la  nation.  L'activité  déployée  par  les 
ministères  du  commerce  des  divers  États  est  remar- 
quable. 

Il  serait  curieux  de  suivre  année  par  année  les 
efforts  faits  par  les  gouvernements  et  spécialement 
par  le  gouvernement  impérial  pour  aider  le  com- 
merce à  prendre  un  plus  grand  essor. 
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C'est  en  1880  qu'on  résolut  de  créer  une  sorte 
de  conseil  supérieur  économique  {Volksioh^th- 
schaftsrat)  qui  élabore  des  projets  de  loi  et  prépare 
des  règlements.  Il  se  compose  de  75  membres 
nommés  par  l'Empereur  pour  5  ans  (dont  45  sur 
la  présentation  des  chambres  de  commerce  et  de 
diverses  associations).  Mais  cette  institution  qui  fut 
l'objet  de  certaines  attaques,  surtout  parce  que 
Bismarck  essaya  plusieurs  fois  de  s'en  servir  contre 
le  Parlement,  ne  paraît  pas  avoir  rendu  de  très 
grands  services.  Elle  n'a  joué  qu'un  rôle  effacé 
dans  l'essor  économique  de  l'Allemagne. 

Deux  questions  préoccupent  depuis  quelques 
années  le  gouA^ernement  :  la  réorganisation  des 
chambres  de  commerce  et  l'amélioration  du  ser- 
vice des  consulats. 

C'est  en  Prusse  surtout  que  l'organisation  des 
chambres  de  commerce  était  considérée  comme 
défectueuse. 

C'était  une  institution  purement  facultative,  et 
qui  par  suite  faisait  défaut  dans  un  grand  nombre 
de  villes  ^^).  La  compétence  des  chambres  de  com- 
merce était  en  outre  fort  restreinte  et  la  représen- 
tation des  divers  intérêts  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie n'y  était  pas  équitable.  Le  gouvernement, 


(1)  Il  n'y  en  avait  encore  que  80  en  Prusse  en  1893.  Mais  il  con- 
vient peut-être  de  remarquer  que  si  le  développement  des  chambres 
de  commerce  a  été  en  Allemagne  un  peu  lent,  c'est  par  suite  du  ma- 
gnifique épanouissement  qu'y  ont  reçu  les  associations  privées  sous 
les  formes  les  plus  diverses. 
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par  l'organe  du  baron  de  Berlepsch,  alors  ministre 
du  commerce,  avait  soumis  à  la  Chambre  des  dé- 
putés, le  25  mars  1896,  un  projet  fort  étudié  qui 
rendait  obligatoire  la  création  de  chambres  de 
commerce,  augmentait  leurs  attributions  et  réglait 
à  nouveau  leur  mode  d'élection.  Ce  projet  qui  sem- 
blait fort  sage  et  avait  élé  approuvé  par  un  grand 
nombre  d'hommes  compétents  dut  être  retiré  à  la 
suite  d'une  vive  opposition  de  la  Chambre  des  dé- 
putés. Le  gouvernement  crut  devoir  se  borner  à 
solliciter  quelques  mois  plus  tard  le  vote  d'uoe 
«  novelle  »  complétant  sur  divers  points  la  loi  du 
2  février  1870,  Cette  proposition  reçut  un  accueil 
favorable  dans  les  deux  Chambres  du  Parlement; 
elle  est  devenue  la  loi  du  19  août  1897.  La  diffé- 
rence essentielle  avec  le  projet  Berlepsch  est  l'a- 
bandon de  l'idée  de  chambres  de  commerce  obli- 
gatoires. Celles-ci  restent  comme  auparavant  des 
organes  consultatifs,  mais  auxquels  sont  dévolus 
des  pouvoirs  réglementaires  assez  importants.  Les 
chambres  de  commerce  sont  investies  doréna- 
vant de  la  personnalité  juridique,  elles  peuvent 
recueillir  des  dons  et  legs  et  administrer  libre- 
ment leur  fortune.  Elles  sont  par  suite  dans  une 
situation  favorable  pour  encourager  les  progrès 
de  l'industrie  et  du  commerce  dans  l'avenir  (i). 


(1  )  V.  Siewert,  Die  Neuordnung  des  Handeîskammerwesens  in  Preussen. 
{Handels-Museum,  11  novembre  et  9  décembre  1897).  Cf.  Handwôr- 
terbuch  der  Staatswissenschaften,  2^  supplément,  1897,  p.  469  et  Jour- 
nal du  Board  of  Trade,  juillet  1898,  p.  16.  Il  y  a  aujourd'hui  en  Al- 
lemagne 140  chambres.  J'ai  eu  l'occasion  de  causer  avec  un  certain 
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Il  existe  aussi  dans  certaines  villes  (Berlin, Stet- 
tin,  Magdebourg,  Tiisit,  Kônigsberg,  Danzig,  Me- 
mel,  Elbing,  Altona),  à  côté  ou  à  la  place  des  cham- 
bres de  commerce,  des  collèges  ou  corporations  de 
marchands  dont  la  loi  nouvelle  autorise  le  main- 
tien ;  ces  associations  peuvent  si  elles  le  désirent 
se  transformer  en  chambres  de  commerce  propre- 
mentdites. 

Dans  les  autres  États  de  l'Allemagne  l'activité 
déployée  par  les  Chambres  de  commerce  est  égale- 
ment considérable. 

De  grands  efforts  sont  faits  actuellement  pour 
créer  des  chambres  de  commerce  allemandes  à 
l'étranger.  Il  en  existe  une  de  fondation  récente  à 
Bruxelles.  On  s'occupe  d'en  installera  Buenos-Ai- 
res,  à  Montevideo  et  dans  d'autres  villes  de  l'Amé- 
rique méridionale. 

On  se  préoccupe  en  outre,  avons-nous  dit,  de 
mieux  organiser  le  service  des  consulats.  Les  con- 
suls allemands  semblent  bien  n'avoir  eu  jusqu'ici 
qu'un  rôle  minime  dans  le  développement  écono- 
mique de  l'Allemagne.  Le  nombre  des  consuls  ou 
agents  consulaires  est  sans  doute  assez  considéra- 
ble :  37  consuls  généraux,  319  consuls,  232  vice- 
nombre  de  commerçants  de  la  loi  nouvelle.  Ils  m'ont  témoigné  leur 
satisfaction  sur  deux  points  principaux,  sur  la  liberté  plus  grande 
avec  laquelle  le  recrutement  peut  se  faire  aujourd'hui,  ce  qui  a  per- 
mis à  quelques  chambres  de  se  livrer  à  d'ingénieuses  combinaisons; 
ensuite  sur  la  reconnaissance  de  la  personnalité  juridique  qui,  per- 
mettant aux  chambres  d'acquérir  des  biens,  leur  permettra  par  là 
même  de  jouer  un  rôle  plus  actif  que  par  le  passé. 

19* 
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consuls  et  108  agents  consulaires  (sans  parler  de 
841  employés  subalternes).  Mais  la  plupart  d'entre 
eux  sont  des  hommes  de  bureau  et  non  des  prati- 
ciens, des  juristes  plutôtque  des  économistes,  dont 
les  rapports  laissent  fort  à  désirer.  On  étudie  depuis 
quelques  années  certaines  réformes  pour  amélio- 
rer cet  important  service.  Il  s'agit  notamment  d'ins- 
tituer auprès  des  consulats  allemands  des  «  atta- 
chés techniques  »  dont,  pour  l'étude  de  certaines 
industries,  comme  les  industries  chimiques,  on 
attend  d'utiles  services  (i). 

Le  mémoire  rédigé  par  le  ministère  de  la  ma- 
rine, et  dont  nous  avons  parlé  précédemment 
donne  quelques  renseignements  sur  la  ques- 
tion. L'augmentation  du  nombre  des  consuls  ou 
agents  consulaires,  dit-il,  n'a  pas  répondu  depuis 
vingt-cinq  ans  au  développement  économique  de 
l'Allemagne.  De  556  en  1872,  il  a  passé  à  697 
en  1897;  mais  la  répartition  est  arbitraire  ou  dé- 
fectueuse. La  Grande-Bretagne  et  l'Irlande,  avec 
85,  et  les  colonies  anglaises,  avec  67,  sont  les  pays 
qui  en  ont  le  plus.  Il  y  en  a  68  pour  la  Suède  et 
Norvège,  41  pour  la  Turquie,  35  pour  la  Russie, 
36  pour  l'Italie,  27  pour  l'Espagne,  autant  pour  le 
Danemark,  25  pour  le  Brésil  ;  mais  il  n'y  en  a  que 


(1)  La  KaufmanDschaft  de  Berlin  a  adressé  lé  20  novembre  1899  au 
ministre  du  commerce  un  mémoire  sur  la  réforme  des  consulats  (re- 
produit dans  la  Revue  das  Echo,  25  janvier  1900,  p.  138).  On  réclame 
surtout  d'eux  des  rapports  plus  précis.  On  souhaite  de  voir  se  gé- 
néraliser l'idée  déjà  mise  en  pratique  à  Constantinople,  à  Buenos- 
Ayres  et  à  Chicago,  d'attachés  commerciaux  recrutés  avec  soin. 
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24  pour  les  États-Unis,  14  pour  la  France,  6  pour 
la  Belgique,  5  pour  le  Japon,  8  pour  l'Autriche- 
Hongrie,  5  pour  le  Portugal.  Ce  qu'il  y  a  de 
fâcheux  surtout,  c'est  que  les  agents  consulaires 
ne  s'occupent  des  afîaires  du  consulat  que  d'une 
façon  très  accessoire;  souvent  ils  ne  sont  pas  de  na- 
tionalité allemande,  et  ce  n'est  pas  de  grand  cœur 
qu'ils  défendent  les  intérêts  de  l'Allemagne.  Il 
faut  absolument  que  l'Empire  couvre  le  monde 
entier  d'un  réseau  complet  d'agents  compétents, 
capables  de  montrer  aux  industriels  et  aux  com- 
merçants de  l'Allemagne  les  nouvelles  voies  à 
suivre,  les  marchés  à  conquérir,  les  changements 
à  réaliser. 

11  faut  avant  tout  pour  cela  augmenter  le  nombre 
des  agents  consulaires  et  surtout  le  nombre  des 
consuls  de  carrière  {Berufsconsuln).  11  faut  aussi 
inspirer  à  ceux  qui  existent  déjà,  un  esprit  nou- 
veau. Les  rapports  qu'ils  insèrent  dans  le  Handels- 
Archiv  sont  trop  spéciaux.  Il  parlent  de  l'endroit 
même  où  ils  habitent,  ils  ne  donnent  pas  de  vues 
d'ensemble  sur  la  situation  économique  d'une 
contrée,  et  sur  les  chances  que  le  commerce  alle- 
mand pourrait  avoir  de  s'y  développer.  Il  faut  or- 
ganiser, en  allouant  à  cet  effet  des  crédits  suffi- 
sants, un  service  de  personnes  chargées  d'étudier 
à  fond  les  régions  que  l'Allemagne  a  intérêt  à 
connaître,  capables  surtout  de  décrire  avec  préci- 
sion le  régime  du  travail  et  les  méthodes  commer- 
ciales employées  dans  ces  pays  en  même  temps 
que  de  renseigner  leurs  compatriotes  à  la  fois  sur 
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le  goût  des  habitants  dans  les  différentes  directions 
qu'ils  donnent  à  leur  activité,  et  sur  le  besoin  de 
modèles  qui  peut  exister  chez  eux.  Les  consuls, 
qui  sont  pour  la  plupart  des  juristes  occupés  toute 
la  journée  à  un  travail  de  bureau,  ne  sont  pas  assez 
mêlés  à  la  vie  pratique  pour  nous  renseigner  sur 
tout  cela.  11  faut  leur  donner  des  collaborateurs 
ayant  fait  des  études  économiques  et  chargés  sur- 
tout de  voyager  (i). 

Le  Reichstag  est  actuellement  saisi  d'un  projet 
de  loi  qui  contient  des  prescriptions  relatives  aux 
travaux  des  consuls  dans  le  domaine  commercial 
maritime. 

On  exigerait  des  aspirants  consuls  des  connais- 
sances plus  étendues,  on  attacherait  surtout  une 
grande  importance  à  la  connaissance  des  langues 
et  de  la  situation  économique  des  paysoij  lisseront 
envoyés  (2). 

On  sait  aussi  avec  quel  zèle  le  gouvernement 
s'est  occupé  du  nouveau  Code  de  commerce.  La 
commission   de    spécialistes  qui   fut  formée   par 

(1)  «  La  formation  presque  exclusivement  juridique  de  certains 
employés  d'État,  dit  le  Dr  Ehrenberg  {Dcr  Handel,  seùie  wirthschafl- 
liche  Bedeutung.  léna,  1897,  p.  98)  est  la  moius  favorable  qui  se 
puisse  imaginer  pour  la  lâche  qu'ils  ont  à  remplir,  de  développer  le 
commerce  et  de  favoriser  l'essor  économique  du  pays.  Elle  conduit 
ces  fonctionnaires  à  traiter  les  relations  commerciales  d'une  façon 
uniforme  [schablonenmàssig),  alors  qu'il  faut  des  traitements  inégaux 
répondant  à  la  variété  effective  des  choses  ».  Cf.  Wirminghaus,  Die 
nalionalcekonomische  Wissenschaft  und  der  deutsche  Kaufmannstand. 
léna,  1898. 

(2)  Reform  des  deutschen  Consulatswesens,  Handels- Muséum,  5  octo- 
bre 1899,  p.  473. 
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l'Office  impérial  de  justice  [Reichsjustizamt],  à  la 
fin  de  Tanaée  1895,  a  présenté  au  mois  de  juin 
1896  un  projet  fort  étudié  qui  n'est  pas  seulement 
une  modification  de  l'ancien  Code  de  1861,  mais 
vraiment  un  Gode  nouveau.  On  y  trouve  par  exem- 
ple nne  réglementation  minutieuse  de  matières 
importantes  qui  étaient  à  peine  traitées  jusqu'ici  : 
agents  commerciaux,  commerce  d'entrepôt,  cour- 
tiers, transports  par  voies  ferrées  (3). 

En  même  temps  que  le  Code  de  commerce  on 
a  préparé  un  projet  de  Code  industriel  dont  le 
Reichstag  aura  à  s'occuper  prochainement  et  qui 
contient  l'introduction  obligatoire  d'un  certificat 
de  capacité  pour  certaines  industries  et  une  régle- 
mentation assez  rigoureuse  du  travail.  On  parle 
aussi  de  reprendre  l'étude  du  projet  de  loi  réglant 
la  situation  de  l'industrie  de  la  confection. 

L'Office  impérial  des  Postes  s'occupe  de  la  réor- 
ganisation et  de  la  réforme  des  tarifs  postaux,  et 
l'Office  des  Affaires  étrangères  a  soumis  au 
Reichstag  divers  projets  de  loi  concernant  les  co- 
lonies, notamment  la  situation  de  la  nouvelle 
Guinée  et  de  Kiao-Tchéou. 

Il  y  aurait  toute  une  étude  à  faire  sur  les  me- 
sures prises  récemment  pour  développer  les  voies 
de  communication,  améliorer  les  tarifs  de  chemins 
de  fer,  faciliter  les  correspondances  téléphoniques, 

(3)  Le  nouveau  Code  de  commerce  est  entré  en  vigueur  en  même 
temps  que  le  nouveau  Code  civil,  mais  le  chapitre  concernant  les  ap- 
prentis et  les  auxiliaires  du  commerce  (Lehrlinge,  Handlungsgehilfe) 
s'applique  depuis  le  1er  janvier  1898. 
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l'envoi  des  colis  postaux  (SO  pf.  dans  toute  l'éten- 
due de  l'empire  jusqu'à  5  kil.).  11  faudrait  aussi 
montrer  dans  quelle  mesure  l'étude  des  questions 
sociales  qui  préoccupe  si  fort  aujourd'hui  le  gou- 
vernement impérial  réagit  sur  l'essor  économique 
du  pays.  On  ne  saurait  par  exemple  méconnaître 
à  ce  dernier  point  de  vue  l'intérêt  que  présentent 
les  statistiques  du  travail.  Si  le  projet  de  loi  déposé 
en  février  iSdi  n'a  pas  encore  abouti,  la  question 
d'une  statistique  générale  du  travail  en  Allemagne 
a  du  moins  provoqué  la  nomination  d'une  com- 
mission qui  a  eu  depuis  dix-huit  mois  d'importantes 
délibérations. 

Le  gouvernement  se  préoccupe  en  ce  moment 
même  de  développer  l'industrie  et  le  commerce 
dans  les  deux  provinces  de  Prusse  orientale  et  de 
Prusse  occidentale  fort  arriérées  au  point  de  vue 
économique.  M.  de  Gossler,  gouverneur  de  cette 
dernière  province,  a  fait  une  tournée  officielle 
dans  les  centres  industriels  de  la  Westphalie  et  de 
la  Prusse  rhénane  pour  intéresser  les  capitalistes 
de  l'Ouest  au  développement  économique  de  l'Est, 
et  leur  inspirer  confiance  dans  la  solidité  des  nou- 
velles entreprises  projetées  (i). 

(1)  On  projette  d'installer  des  ateliers  de  construction  de  machines, 
des  fabriques  d'aiguilles,  de  plumes  et  d'instruments  de  précision, 
ainsi  que  des  fabriques  de  meubles,  le  bois  étant  très  abondant  dans 
cette  région.  Les  chantiers  de  construction  d'Elbing  doivent  être 
agrandis.  La  création  d'une  école  technique  à  Danzig  (V.  ci-dessus, 
p.  298,  et  l'article  déjà  cité  du  Handels-Museiim)  concorde  avec  les 
projets  de  développement  de  l'industrie  dans  les  provinces  orientales 
de  la  Prusse. 
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D'autres  motifs  semblent  aussi  inspirer  le  gou- 
vernement :  les  populations  ouvrières  de  l'Est,  qui 
sont  assez  pauvres,  sont  fortement  travaillées  par 
certains  agitateurs.  Aux  élections  générales  de 
juin  1898,  le  nombre  des  suffrages  socialistes  s'est 
élevé  à  44.000  au  lieu  de  23.000  en  1893,  et  ce 
sont  surtout  les  campagnes  qui  ont  donné  cette 
augmentation.  Le  gouvernement  cherche  à  en- 
rayer un  mouvement  qui  l'inquiète. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  le  gouvernement 
se  préoccupe  vivement  du  rôle  que  l'Allemagne 
pourra  jouer  à  l'exposition  de  1900  et  de  la  place 
que  l'industrie  allemande  pourra  y  tenir  (i).  L'em- 
pereur a  donné  lui-même  ses  instructions  et  a  hau- 
tement témoigné  l'intérêt  qu'il  prend  aux  efforts  de 
l'Allemagne  pour  y  briller.  Elle  a,  en  la  personne 
de  M.  Richter,  un  commissaire  général  de  grande 
valeur  et  on  sait  déjà  que  la  section  allemande  (sur- 
tout en  ce  qui  concerne  les  machines)  aura  une 
importance  de  premier  ordre.  L'Allemagne  tient 
aussi  beaucoup  à  montrer  par  ses  industries  d'art 
les  progrès  qu'elle  a  faits  au  point  de  vue  esthé- 
tique. 

b.  —  Encouragements  donnés  aux  Écoles. 

Les  écoles  techniques  professionnelles  ou  com- 
merciales dont  nous  avons  précédemment  parlé 
doivent  pour  la  plupart  leur  existence  à  l'initia- 


(1)  Deutsche  Vorbereitungen  zur  Pariser  WeUaussteUung .  Export, 
11  novembre  1897. 
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tive  privée,  aux  municipalités,  aux  chambres  de 
commerce,  à  diverses  associations;  mais  elles  ten- 
dent aujourd'hui  à  devenir  des  rouages  officiels; 
elles  sont  en  relations  régulières  avec  les  gouver- 
nements qui  allouent  à  beaucoup  d'entre  elles 
d'importants  subsides.  L'Allemagne  au  point  de 
vue  de  l'enseignement  industriel  et  commercial 
fut  longtemps  en  retard.  La  Prusse  en  particulier 
semblait  s'en  être  désintéressée  (pour  des  raisons 
d'ordre  financier).  Le  gouvernement  prussien 
commença  par  inscrire  au  budget  une  modeste 
subvention  annuelle  de  440.000  marcs.  Aujour- 
d'hui, je  vois  inscrites  au  budget  de  la  Prusse  des 
allocations  de  4.SÛ0.000  marcs  pour  les  écoles  de 
commerce,  de  2.020.000  marcs  pour  les  écoles 
techniques,  de  640.000  marcs  pour  les  écoles  des 
mines.  Ce  sont  là  des  chiffres  respectables.  Dans 
les  royaumes  de  Bavière,  de  Saxe,  de  Wurtem- 
berg et  dans  le  grand-duché  de  Bade,  les  subven- 
tions sont  également  fort  élevées.  A  l'occasion  du 
jubilé  du  roi  de  Saxe  on  a  fondé  des  bourses  dans 
les  écoles  professionnelles  et  industrielles.  Le  rap- 
porteur de  la  proposition  s'exprimait  ainsi  :  «  Il 
importe  de  diriger  vers  l'industrie  les  jeunes  gens 
qui  j  usqu'à  ce  jour  se  sont  pour  la  plupart  tournés 
vers  l'enseignement  ou  le  fonctionnarisme.  La 
lutte  sur  le  marché  du  monde  exige  surtout  dans 
l'industrie  que  les  talents  et  les  heureuses  disposi- 
tions ne  soient  pas  négligés,  mais  qu'ils  soient  au 
contraire  puissamment  développés  ».  On  a  aussi 
demandé  que  les  caisses  d'épargne  consacrassent 
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une  partie  de  leurs  fonds  disponibles  à  soutenir 
ou  à  fonder  des  écoles  d'apprentissage.  C'est  ce 
qui  se  pratique  déjà  dans  la  Hesse.  Il  y  aurait  tout 
une  étude  à  faire  sur  cette  question.  Ce  qu'on  peut 
affirmer,  c'est  ce  que  les  divers  États  de  l'Allema- 
gne sont  aujourd'hui  visiblement  préoccupés,  pour 
pénétrer  la  nation  tout  entière  de  l'importance  des 
études  économiques,  de  développer  l'enseignement 
de  toutes  les  sciences  qui  touchent  au  commerce, 
non  seulement  dans  les  écoles  commerciales  et 
professionnelles  mais  même  dans  les  universités  (i). 
L'enseignement  de  ces  dernières  se  renforce  cha- 
que jour,  elle  contraste  avec  nos  universités  fran- 
çaises, 011  les  enseignements  d'ordre  économique 
sont  toujours  pauvrement  représentés,  s'accentue 
chaque  jour  davantage  (2).  Les  divers  Etats  de  l'Al- 


(1)  V.  ci-dessus,  p.  290.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  l'empe- 
reur Guillaume  a  vivement  attaqué  l'enseignement  classique  et  a  con- 
clu à  la  nécessité  de  donner  une  éducation  plus  pratique. 

(2)  V.  à  cet  égard,  F.  Lot,  Le  budget  de  l'enseigneme7it  supérieur 
en  France  et  en  Allemagne  {Revue  polilique  et  parlementaire,  10  jan- 
vier 1898).  L'État  est  venu  aussi  chez  nous  en  aide  soit  aux  munici- 
palités, soit  aux  chambres  de  commerce,  pour  leur  permettre  d'orga- 
niser dans  quelques  villes,  des  écoles  professionnelles  ou  des  écoles 
pratiques  de  commerce  et  d'industrie;  l'initiative  privée  a  de  son 
côté  travaillé  à  la  diffusion  de  l'enseignement  commercial.  Mais  tous 
ces  efforts,  malgré  les  progrès  réalisés,  me  paraissent  jusqu'ici  un  peu 
en  façade.  Les  Français,  comme  on  l'a  dit  avec  raison,  ont  besoin 
d'harmonieexlérieure  plus  que  de  progrès  réel.  Un  ministre  croit  avoir 
fait  de  grandes  choses  quand  il  a  écrit  beaucoup  de  circulaires  et  les 
renseignements  officiels  indiquent  trop  souvent  comme  accompli  ce 
qui  n'a  été  que  décidé.  V.  par  exemple  sur  l'enseignement  des  indus- 
tries d'art  en  France,  plusieurs  articles  de  M.  Marius  Vachon,  Réforme 
économique,  oct.-nov.-déc.  1897,  janvier  1898. 
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lemagne  ont  fait  aussi  beaucoup  depuis  quelques 
années  pour  développer  les  Kimstgeivei^beschulen 
ou  écoles  d'art  industriel  dont  nous  avons  dit  quel- 
ques mots;  c'est  grâce  à  leurs  subventions  géné- 
reuses que  les  musées  annexés  à  ces  écoles  ont  pris 
une  si  grande  extension. 

Tous  sont  persuadés  que  dans  ce  grand  combat 
des  intérêts  matériels  qui  met  aux  prises  les  peu- 
ples et  les  nations,  c'est  un  devoir  pour  eux  d'aider 
tous  les  sujets  de  l'Empire,  ceux  surtout  qui  appar- 
tiennent à  des  catégories  sociales  plus  relevées,  à 
connaître  la  situation  économique  de  l'Allemagne, 
en  même  temps  que  celle  des  pays  rivaux,  à  étu- 
dier scientifiquement  les  ressources,  les  moyens 
d'action  des  différents  peuples,  à  se  rendre  compte 
des  efforts  qui  doivent  ou  peuvent  être  tentés  pour 
réaliser  de  nouveaux  progrès  1^. 

Le  gouvernement  prussien  notamment  travaille 
en  ce  moment  avec  un  zèle  éclairé  à  multiplier  les 
enquête  (2),  à  mettre  entre  les  mains  du  public 
les  statistiques  qui  peuvent  le  renseigner,  à  réunir 
des  documents  précis,  à  encourager  les  missions  à 
l'étranger  (3).  Il  est  aujourd'hui  visiblement  porté 


(1)  On  s'occupe  aussi  de  l'enseignement  commercial  à  l'usage  des 
jeunes  filles.  V.  H.  Schmidberger,  Die  Handelschule  fur  Màdchen 
mil  allgemeinen  Gesichtspunkten  ûber  Handelsschulen  ûbérhaupt,  1898. 

(2)  Sur  l'utilité  que  peut  avoir  une  statistique  bien  faite  de  la  pro- 
duction pour  l'élaboration  des  traités  de  commerce,  et  sur  la  manière 
d'y  arriver,  V.  un  article  de  R.  Calwer,  Handels  Muséum,  16  dé- 
cembre 1897,  p.  649. 

(3)  Le  Reichsamt  der  Innern  a  entrepris  depuis  quelques  mois 
sous  la   dénomination  de   Handelsberichte  des  In-und  Auslands,  la 
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à  intervenir  dans  l'éducation  du  peuple  à  tous  les 
degrés,  avoir  dans  l'enfant  le  citoyen  futur,  le  con- 
tinuateur de  la  nation.  Il  revendique  le  droit  de 
le  faire  élever  d'une  manière  conforme  à  ce  qu'il 
juge  être  l'intérêt  du  pays  et  le  génie  de  sa  popula- 
tion. Il  est  profondément  pénétré  du  mot  de  Leib- 
nitz  :  ((  Faites-moi  maître  de  l'enseignement  et  je 
me  charge  de  changer  la  face  du  monde  ».  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  discuter  sur  les  droits  de  l'Etat 
en  matière  d'enseignement.  11  convient  seulement 
de  reconnaître  loyalement  que  ces  droits  que  l'Etat 
prussien  revendique  il  les  envisage  surtout  comme 
des  devoirs  pour  lui-même_,  et  que  la  haute  fonc- 
tion de  l'enseignement  est  à  tous  égards  mieux  trai- 
tée en  Allemagne  qu'elle  ne  l'est  chez  nous. 

c.  —  Polilique  commerciale. 

C'est  surtout  par  sa  polilique  commerciale  qu'un 
gouvernement  peut  agir  efficacement  sur  la  vie  éco- 
nomique et,  par  suite,  sur  la  vie  nationale  tout  en- 
tière. Il  y  a  longtemps  qu'en  matière  de  relations 
internationales  la  politique  du  «  laisser-faire,  lais- 
ser-passer  »  est  abandonnée.  La  concurrence  entre 
les  nations  a  pour  conséquence  une  intervention 
du  gouvernement  dans  les  échanges  pour  les  ré- 
glementer. 

On  peut  soutenir  sans  doute  que  la  liberté   du 

publication  de  rapports  détaillés  sur  le  commerce  de  l'Allemagne 
avec  tous  les  pays  du  monde.  Ces  rapports,  d'un  caractère  officiel, 
analogues  à  ceux  si  appréciés  du  Foreign  o/^ce,  paraissent  comme  ces 
derniers  dans  le  format  in-S". 
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commerce  est  un  corollaire  de  la  liberté  du  travail 
et  de  la  propriété.  Le  commerce  est  un  genre  de 
travail  qui  a  droit,  lui  aussi,  à  ses  franchises.  Toute 
entrave  apportée  aux  échanges  semble  au  premier 
abord  un  obstacle  arbitrairement  placé  entre  le  be- 
soin et  la  satisfaction;  et  le  principe  de  la  liberté 
commerciale  ne  semble  pas  moins  bien  fondé  pour 
le  commerce  international  que  pour  le  commerce 
intérieur. 

Ce  principe  pourtant  l'Allemagne  ne  Ta  jamais 
accepté  dans  son  intégrité,  par  cette  raison  fonda- 
mentale que  son  application  rencontre  des  faits 
sociaux  dont  il  faut  tenir  compte  ;  la  liberté  abso- 
lue des  transactions  est  inconciliable  avec  la  stabi- 
lité des  relations  commerciales.  Et  c'est  en  somme 
parce  que  l'industrie  et  le  commerce  ont  besoin 
du  lendemain,  que  le  système  de  la  protection  a 
prévalu  depuis  quelques  années  dans  la  majorité 
des  Etats  de  l'Europe. 

Nous  ne  pouvons,  dans  ce  petit  volume,  étudier 
la  question  toujours  si  débattue  des  inconvénients 
et  des  mérites  respectifs  du  libre  échange  et  de  la 
protection.  Aussi  bien  est-ce  une  question  que  l'es- 
prit du  parti  a,  en  Allemagne  comme  chez  nous, 
un  peu  dénaturée.  C'est  une  faute,  à  mon  sens, 
d'ériger  le  protectionnisme  et  le  libre-échange  en 
systèmes  absolus  et  de  se  retrancher,  quelles  que 
soient  les  circonstances,  dans  une  seule  des  deux 
opinions.  La  valeur  du  régime  protecteur  ou  libre 
échangiste  provient  surtout  des  faits  et  de  l'état 
des  nations  :  il  n'y  a  pas  ici  de  dogme. 
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J'ai,  au  cours  de  mes  voyages,  recueilli  avec  une 
égale  imparlialilé  les  récriminations  des  produc- 
teurs sur  le  prix  infime  auquel  ils  doivent  livrer 
leurs  produits,  et  celles  des  consommateurs  sur  la 
cherté  de  la  vie,  et  l'augmentation  du  prix  de 
beaucoup  de  choses. 

Ce  qui  me  paraît  certain,  c'est  que  les  grandes 
nations  sont  tout  à  la  fois  contraintes  de  sauvegar- 
der avec  les  sources  de  leurs  subsistances,  leur  rai- 
son de  vivre,  ce  qui  rend  indispensable  une  certaine 
protection,  et  de  progresser  par  leurs  échanges  avec 
l'étranger,  ce  qui  demande  une  certaine  liberté. 

C'est  une  question  d'art  politique  que  de  trouver 
la  juste  mesure.  C'est  surtout  au  génie  des  hommes 
d'État  qu'il  appartient  de  comprendre  la  situation 
économique  à  un  moment  donné,  de  marquer  le 
point  où  pour  chaque  objet  il  convient  de  s'arrêter 
dans  la  voie  de  la  protection.  C'est  aux  hommes 
d'État  qu'il  appartient  de  voir,  après  un  examen 
scientifique,  souvent  difficile,  de  la  question,  jus- 
qu'à quel  point  tel  ou  tel  progrès  industriel  peut 
modifier  les  conditions  de  la  production  et  des 
échanges  entre  les  peuples  (l). 

Les  évolutions  de  la  politique  commerciale  de 
l'Empire  allemand  depuis  1870  sont  fort  intéres- 
santes à  étudier.  Il  nous  suffira  d'en  rappeler  ici 
les  phases  principales. 

Au  moment  de  la  guerre,  l'Allemagne,  tributaire 


{!)  Cf.  Funck-Brentano  et  Dupuis,  Les  tarifs  douaniers  et  les  traités 
de  commerce  (1896),  chap.  I. 


f 
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au  point  de  vue  industriel  de  l'étranger,  était  plu- 
tôt libre-échangiste.  Bismarck  s'était,  en  somme, 
dans  la  période  1866-70  montré  au  sein  des  Zoll- 
parlamente  favorable  à  un  abaissement  des  ta- 
rifs (O. 

Puis  lorsqu'après  la  guerre  il  se  fut  engagé  dans 
le  Kullurkampf ,  il  n'hésita  pas,  pour  trouver  des 
alliés  dans  sa  lutte  contre  les  catholiques,  à  accep- 
ter une  partie  du  programme  des  nationaux-libé- 
raux et  des  idées  de  l'école  de  Manchester,  en  par- 
ticulier un  régime  douanier  assez  voisin  du  libre- 
échange.  Peut-être  aussi  présumait-il  un  peu  trop 
à  ce  moment  des  forces  de  son  pays. 

Ce  furent  les  crises  économiques  par  lesquelles 
l'Allemagne  passa  bientôt,  qui  déterminèrent  Bis- 
marck, en  même  temps  que  le  Kulturkampf  s'a- 
paisait peu  à  peu,  à  se  faire  protectionniste,  et  à 
réclamer  énergiquemenl  l'intervention  de  l'État 
dans  toutes  les  questions  économiques  et  so- 
ciales. 

Nos  cinq  milliards,  en  apportant  une  apparence 
de  richesse  à  un  pays  relativement  pauvre,  firent 
un  instant  perdre  la  tête  à  beaucoup  de  gens;  on 
avait  cru  qu'il  suffisait  de  se  croiser  les  bras.  Un 
grand  nombre  d'entreprises  témérairement  lancées 
avaient  sombré  :  un  grand  krach  s'était  produit  en 
1873.  Le  pays  était  alors  si  affolé  que  Bismarck. 

(1)  V.  sur  les  idées  économiques  de  Bismarck  dans  la  première 
période  de  sa  vie,  et  son  peu  de  sympathie  pour  le  développement 
de  l'industrie,  J.  Wolf,  Zeilsclirift  fur  Socialwissenschafl,  19  juillet 
1899,  p.  477. 
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pour  faire  diversion,  avait  même  songé  à  recom- 
mencer la  guerre  (i). 

L'organisation  économique  de  l'Allemagne  était 
d'ailleurs  très  défectueuse.  L'insuffisance  de  la  pro- 
duction avait  amené  de  grands  besoins  :  on  n'avait 
par  exemple  ni  assez  de  charbon,  ni  assez  de  locomo- 
tives, ni  assez  de  machines  de  toute  sorte.  Les  prix 
de  certaines  choses  s'étaient  démesurément  élevés. 

Le  brusque  accroissement  du  nombre  des  pro- 
ducteurs troubla  alors  profondément  le  pays.  Cer- 
taines sociétés  industrielles  furent  prises  comme 
d'une  subite  folie.  Quelques-unes  firent  presque 
autant  de  mal  que  celles  organisées  pour  l'exploi- 
tation de  la  crédulité  par  la  fraude. 

Cinq  ou  six  ans  après  la  guerre  on  parlait  par- 
tout d'un  appauvrissement  général.  L'industrie 
allemande  se  développait  mal;  la  production  était 
dans  une  anarchie  complète;  la  misère  augmen- 
tant dans  les  villes  comme  dans  les  villages,  les 
populations  émigraient  pour  aller  chercher  au  loin 
le  travail  qui  chez  elles  ne  suffisait  plus  à  leurs 

(1)  On  attribue  cette  parole  à  un  haut  fonctionnaire  de  Berlin  en 
1875.  «  L'indemnité  de  guerre  a  été  notre  ruine.  Si  au  lieu  de  cinq 
milliards  la  France  nous  en  avait  donné  dix,  nous  tendrions  nos  cha- 
peaux le  long  des  routes  en  demandant  l'aumône.  La  plus  grande 
partie  des  milliards  de  l'indemnité  a  en  réalité  disparu  dans  des  spé- 
culations qui  n'ont  profité  qu'à  des  tripoteurs  !  »  Il  ne  faudrait  ce- 
pendant pas  prendre  cette  boutade  trop  à  la  lettre.  Nos  cinq  mil- 
liards, accrus  encore  par  le  crédit  que  procure  toujours  la  victoire, 
avaient  mis  aux  mains  du  Gouvernement  le  capital  qui  lui  avait 
manqué  :  il  avait  remboursé  une  partie  de  sa  dette.  C'est  ce  brusque 
,  remboursement  qui  jeta  dans  la  circulation  des  sommes  considérables 
qui  furent  engagées  dans  des  spéculations  téméraires. 
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besoins  (1).  On  put  croire  et  répéter  de  bonne  foi 
que  la  guerre,  en  donnant  à  l'Allemagne  le  pres- 
tige de  la  \ictoire,  avait  été  funeste  à  la  fortune 
publique  de  ce  pays.  Beaucoup  sepersuadèrentque 
les  besoins  de  l'outillage  militaire  devaient  nuire 
inévitablement  à  ceux  de  l'outillage  industriel  (2). 
L'exposition  universelle  de  Philadelphie  (à  la- 
quelle d'ailleurs,  il  faut  le  reconnaître,  la  plupart 
des  grands  industriels  n'avaient  point  pris  part  (mit 
en  relief,  en  1876,  l'étatd'abaissementde  l'industrie 
germanique.  Le  professeur  Reulleaux,  qui  repré- 
sentait l'Allemagne  dans  le  jury  de  cette  exposi- 
tion, écrivit  un  jour  avec  amertune  :  «  Sur  le  ter- 
rain industriel,  nous  avons  subi  une  défaite  égale  à 
deux  Sedan.  On  croyait  que  l'Allemagne  unie  et 
régénérée  devait  occuper  le  premier  rang  dans  la 
production  universelle  et  surpasser  les  autres  na- 
tions... C'est  tout  le  contraire  qui  arrive...  L'indus- 
trie allemande  ne  produit  que  des  objets  de  mau- 
vaise qualité  et  de  minime  valeur.  Elle  n'a  fait 
aucun  progrès,  ni  comme  goût,  ni  comme  inven- 
tion. En  fait  d'outillage  industriel,  elle  n'exhibe 
que  ses  gigantesques  canons  Krupp,  qui  se  dres- 
sent comme  une  menace  au  milieu  des  produits 
pacifiques  envoyés  par  les  autres  nations  (3).  w 

(1)  L'émigralion,  qui  est  maintenant  descendue  au-dessous  de 
25.000  individus  par  an,  était  alors  de  plus  de  100.000  (Moyenne  de 
la  période  décennale  1875-1885  :  109.414). 

(2)  V.  notamment  OEchelhâuser,  Die  tvirlhschaftliche  Krisis.  1876. 
Cf.  la  remarquable  introduction  du  compte  rendu  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Breslau  pour  1896. 

(3)  On  a  établi  par  un  diagramme,  pour  les  années  1874  à  1876. 
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Aussi  comprend-on  que  Bismarck,  à  l'exemple 
des  autres  grands  États  (Autriche,  Russie,  France), 
ait  voulu,  pour  protéger  l'industrie  languissante, 
élever  les  droits  de  douanes,  en  s'appuyant  sur  les 
deux  partis  conservateurs  qu'il  avait  combattus 
précédemment,  le  parti  conservateur  prussien  et 
le  centre.  Il  cherchait  d'ailleurs  à  ce  moment  à 
procurer  au  gouvernement  impérial  par  des  im- 
pôts indirects  élevés  des  ressources  indépendantes 
du  vote  annuel  des  États  confédérés.  Bismarck  n'a 
Jamais  considéré  au  surplus  la  protection  et  le 
libre-échange  comme  des  vérités  immuables.  Il 
n'hésitait  pas  à  passer  de  l'un  à  l'autre  système 
comme  un  médecin  prescrit  ou  ne  prescrit  pas  le 
quinquina  à  ses  clients  suivant  leur  état  physiolo- 
gique. Les  médicaments  protectionnistes  peuvent 
évidemment  contribuer  au  développement  de  cer- 
taines industries  W. 

Les  partis  libéraux  ayant  perdu  aux  élections  de 
1878  la  majorité,  sa  tâche  devint  plus  facile.   Il 

l'état  des  affaires  de  103  sociétés  par  actions.  Ces  103  sociétés,  dont 
le  capital  montait  à  445  millions  de  marcs,  virent  leurs  affaires  dimi- 
nuer de  333  millions.  Il  fallut  congédier  plus  de  100.000  ouvriers,  et 
la  perte  en  salaires  fut  au  moins  de  100  à  120  millions  de  marcs.  Cf. 
les  statistiques  données  dans  le  Vorioarts,  année  1878,  n"  55,  d'où 
il  résulte  que  ce  sont  les  ouvriers  qui  ont  été  surtout  victimes  du 
malaise.  Les  actionnaires  ont  encore,  dans  la  plupart  de  ces  sociétés, 
touché  des  dividendes;  les  ouvriers  au  contraire  ont  vu  leur  travail 
déprécié  de  42  0/0. 

(1)  Sur  l'absence  de  doctrine  économique  chez  Bismarck,  V.  Charles 
Benoist,  Revue  des  Deux  Mondes,  15  juillet  1899,  p.  378-380.  «  11  éten- 
dait à  l'économie  politique  la  haine  dédaigneuse  qu'il  avait  vouée  à  ce 
qu'il  nommait  la  politique  des  professeurs  ». 

B.  20 
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obtint  aisément  le  vole  d'un  tarif  douanier  protec- 
tionniste en  même  temps  que  le  rachat  de  tous  les 
chemins  de  fer  par  l'État.  L'application  des  idées 
nouvelles,  qui  comportaient  tout  un  programme 
d'intervention  de  l'État  dans  la  vie  économique  de 
la  nation,  se  fit  lentement,  par  fragments,  sous 
forme  de  lois  de  détail  arrachées  peu  à  peu  au 
Reichstag. 

L'Allemagne  s'entoura  de  barrières  non  pas 
seulement  pour  protéger,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  son  travail  national,  mais  surtout  pour 
écarter  les  produits  étrangers,  et  assurer  à  ses  pro- 
ducteurs le  marché  allemand  W.  On  espérait 
même  arriver  à  détruire  dans  l'esprit  du  peuple, 
cette  conviction  que  les  produits  étrangers  (fran- 
çais et  anglais  surtout)  étaient  supérieurs  aux  pro- 
duits similaires  allemands. 

L'Allemagne  n'était  point  la  première  à  s'en- 
gager dans  ce  courant  de  protectionnisme.  La 
Russie  était  entrée  depuis  longtemps  déjà  dans 
cette  voie;  elle  avait  même  en  1877  aggravé  ses 
tarifs  en  exigeant  que  les  droits  de  douanes  fussent 
acquittés  en  or.  L'Autriche  en  1878  avait  inauguré 
un  régime  quasi-prohibitif  dirigé  surtout  contre 

(1)  «  Il  ne  s'agit  pas,  disait  Bismarck  dans  le  mémoire  remis  au 
Reichstag  en  1879,  de  venir  en  aide  à  cerlaines  brandies  de  l'industrie 
nationale  par  des  tarifs  ou  des  impôts,  il  s'agit  d'assurer  à  Vensemhle 
de  la  production  allemande  un  écoulement  certain  sur  notre  marché  ». 
Certaines  considérations  financières,  auxquelles  les  besoins  croissants 
de  l'Empire  donnaient  une  gravité  particulière,  étaient  aussi  en  jeu. 
Cf.  Poschinger.  Bismarck  als  Volksiuirth,  et  Dif  HandelspoUtik  dex 
deutscheii  Reiches,  1899,  p.  248  et  suiv. 
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les  produits  anglais.  La  France  se  préparait  à  con- 
clure (1881-82)  une  série  de  traités,  dont  on  s'ef- 
frayait un  peu  à  l'avance,  avec  la  Suisse,  l'Espagne, 
la  Belgique,  le  Portugal,  la  Suède,  la  Norvège,  les 
Pays-Bas.  Ce  courant  protectionniste  qui  passait 
alors  sur  l'Europe  s'expliquait  dans  une  large  me- 
sure par  le  désir  de  protéger  l'agriculture;  il  était 
comme  une  victoire  de  ceux,  publicistes,  écono- 
mistes, agriculteurs,  qui  avaient  attiré  l'attention 
sur  la  concurrence  désastreuse  que  les  produits 
agricoles  du  nouveau  monde  faisaient  aux  produits 
européens,  et  sur  la  diminution  inquiétante  des 
prix  d'un  grand  nombre  de  marchandises. 

Le  système  protectionniste  inauguré  en  1879  a-t- 
il  été  aussi  utile  soit  à  l'agriculture  soit  à  l'indus- 
trie que  les  protectionnistes  le  prétendent?  Il  est 
permis  d'en  douter.  Il  est  certain  du  moins  qu'à 
partir  de  ce  moment,  les  Allemands  abrités  der- 
rière leurs  tarifs,  travaillèrent  avec  plus  d'ardeur 
qu'auparavant  à  perfectionner  leur  industrie. 
Celle-ci  prit  une  extension  considérable.  Les  pro- 
duits allemands  purent  à  ce  moment  pénétrer  as- 
sez aisément  chez  nous  à  la  faveur  du  tarif  conven- 
tionnel, tel  qu'il  résultait  des  traités  de  commerce 
que  la  France  avait,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
renouvelés  ou  conclus  à  partir  de  1881  pour  une 
période  de  dix  ans,  et  en  profitant  d'une  des  clauses 
du  traité  de  Francfort,  de  l'article  H,  qui  garantit 
pour  une  durée  illimitée  aux  produits  français  en- 
trant en  Allemagne,  et  aux  produits  allemands  en- 
trant en  France,  le  traitement  le  plus  favorable  ac- 
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cordé  aux  autres  puissances  :  l'Allemagne  nous  avait 
à  moitié  fermé  son  marché  tout  en  conservant  le 
nôtre.  C'est,  pour  le  dire  en  passant,  cette  situation 
si  pénible  pour  nous  qui  devait  être  une  des  causes 
du  revirement  de  notre  politique  douanière  en 
1892. 

Il  est  néanmoins  assez  difficile  de  dire  si  c'est  à 
la  faveur  de  ce  régime  ou  malgré  ce  régime  que  se 
fit  le  développement  industriel  et  commercial  que 
nous  venons  de  décrire.  Ce  qui  paraît  certain  c'est 
que  les  remaniements  dont  le  système  économique 
de  la  Prusse  et  même  de  l'Allemagne  entière  fut 
l'objet  jusque  vers  1885,  troublèrent  d'abord  pro- 
fondément le  cours  naturel  des  choses  W. 

Le  revirement  de  la  politique  commerciale  de 
l'Empire  ne  pouvait  en  effet  se  produire  sans  occa- 
sionner un  certain  trouble  et  sans  nécessiter  une 
période  de  transition  difficile.  L'essor  industriel  et 
commercial  de  l'Allemagne  fut  d'ailleurs  ralenti 
à  ce  moment  par  la  «  politique  sociale  «  de  Bis- 
marck, qui  fut  alors  en  butte  à  une  vive  opposi- 
tion du  parti  libéral,  lequel  se  recrutait  principa- 
lement dans  la  bourgeoisie,  l'industrie  et  le  com- 

(1)  Faisons  remarquer  en  passant  que  cette  idée,  en  apparence  très 
louable,  de  la  proteclion  du  travail  national  n'a  peut-être  pas  donné 
en  Allemagne  les  résultats  qu'on  espérait  parce  qu'elle  n'a  pas  trouvé 
le  complément  qui  lui  eût  été  nécessaire  dans  une  organisation  pro- 
fessionnelle. Le  capital  international  semble  avoir  bénéficié  autant  que 
le  travail  national  de  la  politique  alors  suivie.  Je  suis  absolument  con- 
vaincu (tout  en  reconnaissant  l'utilité  de  la  protection  pour  certains 
produits)  que  le  «  travail  »  n'a  point  en  Allemagne  participé  autant 
que  le  capital  aux  bienfaits  du  régime  protecteur. 
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merce.  En  s'occupant  des  classes  populaires  et  des 
ouvriers,  Bismarck,  j'en  ai  recueilli  maintes  fois 
l'aveu,  inquiéta  un  certain  temps  les  capitalistes, 
les  patrons  et  entrepreneurs  de  toute  sorte  :  ils 
trouvaient  l'atmosphère  gouvernementale  beau- 
coup trop  imprégnée  de  socialisme. 

Mais  les  Allemands,  avec  leur  esprit  laborieux, 
ne  tardèrent  pas  à  voir  combien  étaient  compliqués 
les  problèmes  qui  se  posaient  devant  eux.  Ils  com- 
prirent qu'il  leur  importait  de  se  mettre  en  rap- 
ports plus  étroits  avec  les  grandes  nations  indus- 
trielles, d'étudier  avec  soin  les  procédés  techniques 
et  les  conditions  économiques  des  peuples  voisins, 
de  changer  au  besoin  leurs  méthodes.  Le  Zollve- 
rein,  en  facilitant  les  relations  économiques,  en 
supprimant  les  obstacles  intérieurs  qui  gênaient 
le  commerce  et  l'industrie,  avait  déjà  rendu  de- 
puis longtemps  sensible  aux  yeux  les  plus  préve- 
nus, la  solidarité  des  intérêts  allemands. 

Ils  virent  surtout  que  le  marché  intérieur  com- 
mençait à  être  saturé.  A  mesure  que  Tindustrie  se 
développait  et  se  perfectionnait  il  devenait  plus 
nécessaire  de  trouver  au  dehors  des  débouchés. 
L'Allemagne  usait  ses  forces  dans  une  guerre  doua- 
nière qui  devenait  d'autant  plus  fâcheuse  pour  elle 
que  toutes  les  nations  s'étaient  fermées  peu  à  peu, 
et  que  l'Angleterre  parlait  de  conclure  avec  ses  co- 
lonies un  pacte  douanier  qui  eût  enlevé  aux  pro- 
duits allemands  un  de  leurs  principaux  marchés  (i). 

(1)  Cf.  E.  Le  Clerc,  Les  projets  de  runion  douanière  Pan-Britan- 

20* 
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Comme  il  était  facile  de  prévoir  qu'à  l'expiration  de 
nos  traités  de  commerce  nous  ne  manquerions  pas 
de  modifier  un  état  de  choses  dont  nous  souffrions, 
elle  se  prépara  à  faire  une  évolutiom  en  sens  in- 
verse de  la  nôtre  et  à  revenir  à  la  politique  que 
nous-mêmes  abandonnions  (').  Qu'il  nous  suffise 
de  rappeler  que  le  gouvernement  de  Guillaume  II, 
se  hâta,  après  la  chute  de  Bismarck,  d'adopter  un 
régime  nouveau.  Sans  revenir  au  libre-échange,  il 
conclut  une  série  de  traités  de  commerce,  d'abord 
avec  les  alliés  politiques  de  l'Empire,  l'Autriche- 
Hongrie  et  l'Italie  (1891),  puis  avec  les  autres  États 

nique.  Annales  de  l'École  libre  des  sciences  politiques,  novembre  1899. 
(1)  Dans  le  mémoire  qu'il  présenta  en  1892  au  Reichstag  le  comte 
de  Caprivi  ne  manqua  pas  de  faire  remarquer  comment,  à  la  suite 
de  vives  récriminations,  le  courant  protectionniste  s'accentuait  en 
France  et  devait  amener  un  changement  dans  notre  politique  com- 
merciale. «  La  tendance  des  nations  européennes,  ajoutait-il,  est  au- 
jourd'hui d'assurer  le  marché  national  aux  produits  nationaux,  de  se 
donner  dans  ce  but  toute  liberté  d'action,  en  se  bornant  à  des  tarifs 
autonomes.  Maintenant  que  notre  industrie  a  grandi,  il  faut  nous 
occuper  avant  tout  de  trouver  des  débouchés,  et  devant  les  résis- 
tances qu'on  nous  oppose  il  faut  distinguer  suivant  qu'il  s'agit  de 
l'Europe  ou  des  pays  d'outre-mer.  La  véritable  politique  à  l'égard 
de  ces  derniers,  c'est  celle  qui  consiste  à  obtenir  dans  les  meilleures 
conditions  les  matières  premières  en  échange  de  nos  produits  manu- 
facturés. Lorsqu'il  s'agit  au  contraire  d'exporter  en  Europe  nous  de- 
vons tenir  compte  de  la  spécialisation  des  différentes  industries  com- 
binée avec  les  dispositionset  les  goûts  particuliers  de  tel  ou  tel  peuple... 
Bien  qu'il  soit  difficile  de  concilier  le  désir  de  s'assurer  le  marché 
national  avec  l'intérêt,  capital  aujourd'hui  pour  nous,  de  trouver  des 
débouchés,  il  n'est  pas  impossible  d'arriver  à  conclure  des  traités  de 
commerce.  C'est  même  le  moyen  de  garder  la  dose  de  protection  né- 
cessaire, en  évitant  l'incertitude  déplorable  où  le  manque  de  limites 
contractuelles  laisse  tous  les  Étals  qui  se  laissent  entraîner  à  une 
véritable  course  au  clocher  dans  la  voie  du  protectionnisme  ». 
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de  l'Europe,  Suisse,  Belgique,  Serbie,  Espagne 
(1893),  Russie  (1894),  en  prenant  soin  de  mesurer 
ses  concessions  de  manière  à  ne  pas  avoir  à  souffrir 
par  ricochet  du  fameux  article  11.  Le  changement 
de  système  commercial  de  l'Allemagne,  qui  se  liait 
à  un  changement  de  politique  étrangère,  avait 
surtout  pour  but  d'ouvrir  un  marché  aux  produits 
de  l'industrie  allemande  et  de  préserver  des  crises 
produites  par  les  brusques  changements  de  tarifs 
le  commerce  avec  les  pays  qui  n'étaient  pas  liés 
par  des  traités,  L'Allemagne  a  eu  un  véritable 
mérite  à  prendre,  à  un  moment  où  le  courant  était 
au  protectionnisme,  l'initiative  d'un  retour  à  la 
politique,  redevenue  avantageuse  pour  elle,  des 
traités  de  commerce.  Elle  en  a  été  récompensée, 
car  elle  a  supporté  finalement  la  crise  économique 
générale  des  années  1890-1894  beaucoup  mieux 
que  la  France. 

En  voici  brièvement  la  preuve.  En  1890  (quoi- 
que l'Allemagne  eût  déjà  sur  nous  à  ce  moment 
une  forte  avance),  l'activité  commerciale  des  deux 
pays  avait  été,  en  somme,  assez  satisfaisante.  Une 
période  de  dépression  générale  estensuite  survenue; 
elle  a  duré  jusqu'en  1894,  et  l'année  1895  a  vu  se 
produire  une  reprise.  Or,  il  est  incontestable  que  la 
France  et  l'Allemagne  ont  subi  dans  une  mesure 
très  inégale  l'influence  de  la  situation  médicale  du 
marché  universel.  Le  relèvement  de  1895  a  laissé 
l'exportation  française  inférieure  de  380  millions  à 
celle  de  1890,  tandis  qu'en  Allemagne  ce  même 
relèvement  a  permis  d'atteindre,  à  10  millions  près 
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le  même  niveau  qu'en  1890,  de  sorte  que  l'écart 
entre  les  exportations  des  deux  pays,  déjà  très  af- 
fligeant pour  nous  en  1890^,  s'est  trouvé  presque 
doublé  en  1895.  Les  chiffres  de  1896  et  ceux  de 
1897  ont  pour  l'Allemagne  dépassé  de  100,  puis 
de  330  millions,  ceux  de  1890^  alors  que  nous  res- 
tions toujours  en  dessous. 

Les  Allemands  ne  sont-ils  pas  en  droit  de  con- 
clure que  leur  pays  a  mieux  résisté  que  la  France 
aux  facteurs  défavorables,  tels  que  l'abaissement 
général  du  prix  des  marchandises,  les  entraves 
douanières,  etc.,  que  ces  négociants  ont  fait  preuve 
de  plus  d'énergie  et  d'intelligence  et  que  l'Alle- 
magne s'est  trouvée  en  meilleure  situation  que  la 
France  pour  profiter  de  l'essorde  1895  (0? 

Le  commerce  de  l'Allemagne  se  trouve  actuel- 
lement réglé  avec  une  certaine  fixité  pour  une  pé- 
riode assez  longue  et  l'ensemble  de  sa  production 
est  fortement  protégé  par  des  taxes  d'apparence 
modérée  qui  lui  permettent  une  vigoureuse  expan- 
sion (2). 

(1)  «  L'Allemagne,  dit  avec  raison,  je  crois,  M.  Raffalovich,  a  res- 
senti les  effets  avantageux  de  la  politique  inaugurée  si  intelligem- 
ment en  1892  par  le  comte  de  Caprivi  et  le  baron  de  Marschall  :  elle 
a  obtenu  la  sécurité  des  débouchés  et  la  stabilité  des  droits  de  douane 
à  l'étranger  ».  Cf.  Handwôiierbiich  der  Staalswissenschaflen,  2«  sup- 
plément, 1897,  v"  HandeUpolitik  (article  de  Lexis).  Wortcrhiich  der 
Volkswirthsclinft,  I,  1898,  v'»  Handelspolilik  et  Handelwertrdcje  {&î\ï- 
cles  de  K.  Rathgen),  Vosberg-Rekow,  Die  Polilik  der  Handelsver- 
tràge  in  iliren  Grundzûgen  gemeinfassliçh  zusammengesleUl.  Berlin, 
1898. 

(2)  Cf.   Schmoller.    Die  Wandlungen  der  europàischen  Handelspoli. 
tikim  Id'en  Jahrhundert  Jahrbuch  fur  Gesetzgebung,  t.  xxiv,  p.  373. 
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La  France  a  vu  arriver  la  fin  de  ses  traités  de 
commerce  à  un  moment  où  le  courant  protection- 
niste avait  envahi  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. Elle  s'est  jetée  dans  ce  mouvement.  Le  ré- 
gime des  traités  de  commerce  lui  avait  valu  quel- 
ques déboires  :  avec  sa  tendance  fâcheuse  à  passer 
d'un  extrême  à  l'autre,  elle  a  renoncé  à  ces  traités 
alors  qu'il  eut  fallu  les  améliorer.  On  a,  en  faisant 
appel  au  sentiment  national,  relevé  les  taxes  et  in- 
venté la  théorie  de  «  l'indépendance  économique  » 
et  on  s'est  lancé  dans  un  système  d'une  grande  ins- 
tabilité. Notre  commerce  d'exportation  a  bien  de 
la  peine  aujourd'hui  à  défendre  les  positions  qu'il 
occupe  et  perd  chaque  jour  du  terrain.  Beaucoup 
d'usines  ont  dû  se  fermer,  le  chômage  s'est  accru, 
bon  nombre  d'industriels,  qui  avaient  salué  avec 
enthousiasme  le  principe  de  l'indépendance  écono- 
mique ont  dû  reconnaître  ses  inconvénients.  Dans 
nos  relations  avec  l'Allemagne,  ce  qu'on  appelle  la 
((  liberté  de  nos  tarifs  »  me  semble  une  duperie. 
Pendant  que  les  Allemands  peuvent  travailler  en 
sécurité  à  l'abri  de  leurs  traités  (0,  nous.  Français, 
nous  n'osons  rien  entreprendre,  et  nous  sommes 
finalement  victimes  d'un  régime  qui  empêche  la 


(1)  Il  est  certain  qu'on  reprochait  bien  plus  aux  industriels  alle- 
mands en  1892  qu'à  l'heure  actuelle  de  manquer  d'initiative  et  de 
confiance  dans  la  force  de  l'industrie  nationale.  L'Allemagne  a  su 
d'ailleurs,  dans  la  conclusion  de  ses  traités,  tenir  compte  de  la  con- 
sidération suivante  :  l'abaissement  d'une  taxe  douanière  ne  peut  avoir 
d'ulilité  que  si  elledoit  permettre  aisément  l'exportation  des  produits 
allemands. 
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plupart  de  nos  produits  de  paraître  sur  les  marchés 
libres  du  dehors  (i). 

L'Allemagne  tire  au  contraire  de  sa  nouvelle 
politique  un  excellent  parti.  Les  rapports  consu- 
laires sont  tous  d'accord  à  cet  égard  (2). 

Les  rapports  des  chambres  de  commerce  alle- 
mandes ne  sont  pas  moins  significatifs.  «  Alors 
même,  disait  la  chambre  de  commerce  de  Kiel, 
qu'on  pourrait  leur  adresser  quelques  critiques  de 
détail,  il  faudrait  être  aveugle  pour  ne  pas  recon- 
naître qu'ils  ont  abouti  à  d'heureux  résultats.  Ils 
ont  contribué  dans  une  large  mesure  à  l'admirable 
essor  économique  de  l'Allemagne  contemporaine, 
et  ont  amené  une  grande  stabilité  dans  nos  rela- 
tions commerciales  ». 

En  réponse  aux  attaques  dirigéees  par  les  agra- 
riens  contre  les  traités  de  commerce,  la  chambre 
de  commerce  de  Hambourg  n'a  pas  hésité  à  dé- 
clarer que  cette  politique  a  été  une  bénédiction 
pour  le  pays    [eine  ausserordentiich  segensreiche 

(1)  Cf.  la  lettre  de  M.  Marc  Maurel  reproduite  dans  le  Monde  éco- 
nomique du  4  décembre  1897,  p.  710.  Il  est  surtout  difficile  de  nier 
que  les  tarifs  protectionnistes  aient  eu  de  fâcheux  effets  sur  le  mou- 
vement des  affaires  de  nos  grands  ports.  Le  mouvement  du  port  de 
Gênes  a  augmenté  depuis  cinq  ans  d'un  million  de  tonnes.  Marseille 
en  a  perdu  autant.  La  campagne  que  les  protectionismes  ont  menée 
en  faveur  de  l'agriculture  a  mécontenté  un  grand  nombre  de  commer- 
çants et  a  contribué  à  paralyser  l'esprit  d'initiative  qui,  nous  l'avons 
vu,  ne  leur  fait  que  trop  souvent  défaut. 

(2)  V.  par  exemple,  Recueil  consulaire  du  royaume  de  Belgique,  1897, 
p.  422.  Foreign  office,  Annual  séries,  juin  1897,  n"  1942,  p.  3  et  25. 
Ibid.,  juin  1898,  n»  2122,  p.  22.  Export,  13  octobre  1898,  p.  516, 
etc..  V.  Die  Handelspolitik  des  deutschen  Reiches,  p.  310  suiv. 
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Politik)  (1).  Mêmes  réflexions  dans  les  rapport  des 
chambres  de  commerce  de  Breslau,  de  Leipzig-, 
de  Plauen,  de  Stuttgart,  de  Nuremberg.  Cette 
dernière  se  prononce  nettement  en  leur  faveur  : 
«  C'est,  dit-elle,  le  vrai  moyen  d'assurer  des  dé- 
bouchés aux  produits  industriels  de  notre  région  : 
c'est  aussi  au  point  de  vue  national  un  moyen  de 
fortifier  l'Empire  ».  Et  elle  engage  les  industriels  à 
rétorquer  les  attaques  des  agrariens,  et  de  tous  ces 
«  ignorants  en  matière  économique  »  qui  les  com- 
battent (2). 


(1)  Handeh  Muséum,  13  janvier  1898,  p.  16.  Tous  les  rapports 
des  chambres  de  commerce  que  j'ai  parcourus  reconnaissent  aussi  les 
bons  effets  qu'ont  eus  les  derniers  traités  de  commerce  sur  le  déve- 
loppement économique  de  l'Allemagne.  Cf.  Jaenicke,  Die  Wirkung  der 
Handelsverlrdge  in  Deutschland,  Hatidels-Museum,  1897,  II,  p.  353;  et 
Handelsvertrage  in  Deutschland,  Exporl,  22  juillet  1897.  On  consultera 
avec  fruit  sur  ce  sujet  l'ouvrage  de  G.  Gothein  (député  de  Breslau), 
Die  Wirkung  der  Handelsvertrage,  1895. ]:M.  Gothein  a  réfuté  aussi  dans 
deux  excellents  articles  de  la  Revue  Die  Nation,  t.  XIII  (1895-1896), 
p.  99  et  120,  les  théories  du  comte  Slrachwitz  et  du  comte  ,Kanitz, 
qui  avaient  prétendu  que  le  traité  de  commerne  avec  la  Russie  était 
l'équivalent  d'une  guerre  perdue  par  l'Allemagne.  Il  montre  au  con- 
traire que  la  sage  politique  de  Caprivi  a  rendu  à  l'Allemagne  à  ce 
moment  de  véritables  services. 

(2)  Jahresbericht  der  Handels  und  Gewerbekammer  fur  Miltelfran- 
ken,  1897,  p.  11-12;  cf.  p.  121,  144,  203.  «  Il  exisie  aujourd'hui,  dit 
la  chambre  de  commerce  de  Hambourg,  un  sentiment  d'insécurité  et 
de  malaise  qui  exerce  une  influence  paralysante  dans  les  cercles  com- 
merciaux... On  excite  la  .population  contre  le  capitalisme;  au  nom 
des  prétendus  intérêts  des  classes  moyennes  et  de  l'agriculture  on  fait 
la  guerre  contre  le  développement  naturel  des  choses...  C'est  sous  le 
régime  de  cette  législation  si  attaquée  que  l'Allemagne  a  fait  d'éton- 
nants progrès  dont  après  tout  les  classes  moyennes  et  l'agriculture 
ont  bénéficié.  En  voulant  protéger  ceux  qui  sont  économiquement 
arriérés  par  des  moyens  artificiels  on  les  détourne  de  l'amélioration 
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La  politique  commerciale  actuelle  de  l'Allema- 
gne est  loin  d'être  définitive.  C'est  la  question 
agraire  surtout  qui  joue  ici  un  grand  rôle.  On  peut 
même  soutenir  qu'il  s'agit,  au  fond  de  tous  les 
débats,  de  savoir  si  on  doit  pousser  l'Allemagne  à 
se  transformer  de  plus  en  plus  en  Etat  industriel, 
ou  si  au  contraire  on  doit,  à  l'aide  de  tarifs  plus  ou 
moins  élevés,  lui  conserver  son  caractère  ancien 
d'Etat  agricole.  S'il  faut  se  laisser  guider  par 
l'intérêt  du  plus  grand  nombre  on  reconnaîtra 
qu'il  importe  avant  tout  aujourd'hui  à  l'Allema- 
gne de  se  procurer  des  matières  premières  à  bon 
marché  et  de  s'assurer  des  débouchés (i). 

Jusque  vers  1875,  l'Allemagne  exportait  des 
produits  agricoles,  et  on  pouvait  dire  alors  en 
vérité  que  c'était  un  pays  surtout  agricole.  Mais  en 
voyant  quelle  quantité  de  grains,  de  viande,  de 
lard,  d'œufs  et  autres  objets  de  consommation,  elle 
importe  aujourd'hui  (pour  près  de  2  milliards  de 
francs)  on  doit  reconnaître  qu'elle  est  vraiment 
aujourd'hui  un  pays  industriel;  et  cette  révolution 
s'est  faite  en  moins  de  vingt-cinq  ans  (2). 

qui  doit  résulter  de  leurs  efforts,  et  on  rend  leur  condition  pire  ». 
D'après  la  comrauuication  de  M.  Henri  Soelbeer  aux  congrès  de  la 
législation  douanière  à  Anvers  (septembre  1898),  la  majorité  des  cham- 
bres de  commerce  allemandes  (127  sur  150)  serait  favorable  à  un  pro- 
tectionnisme modéré...  La  modération  consiste  à  réduire  les  droits 
d'entrée  sur  les  grains  et  à  refaire  des  traités  commerce  comportant 
de  part  et  d'autre  des  réductions  de  tarifs. 

(1)  Wailer  Trôllsch.  Ueber  die  neuesten  Veiiinderungen  im  deutschen 
Wirthschaftsleben,  1899. 

(2)  Rien  n'a  fait  plus  de  tort  au  comte  de  Caprivi  que  le  mot  pro- 
noncé par  lui  au  moment  de  la  discussion  des  traités  de  commerce  : 
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Si  le  système  des  tarifs  fixes  qui  prévaut  au- 
jourd'hui chez  les  Allemands  a  l'avantage  de  ga- 
rantir une  certaine  stabilité  dans  les  relations 
commerciales  pour  un  temps  déterminé,  il  a  aussi 
l'inconvénient  d'obliger  le  pays  à  respecter  des  con- 
ditions qui  peuventdevenir  fortonéreuses  pour  lui- 
même  lorsque  des  changements  notables  sont  sur- 
yenus  et  que  le  prix  de  certaines  marchandises 
s'est  modifié.  Telle  est  la  situation  dans  laquelle 
l'Allemagne  se  trouve,  par  exemple,  vis-à-vis  des 
États-Unis.  Liée  par  un  traité  à  tarif  fixe,  elle  ne 
peut,  malgré  la  baisse  de  prix  des  céréales,  aug- 
menter ses  droits  à  l'entrée  pour  protéger  sa  pro- 

«  Deutschland  ein  Industriestaat  ».  Cf.  Lujo  Brentano.  Unsere 
ivirthschaftiiche  Lage  und  ihre  Forderungen,  dans  les  Miinchener 
nsuesle  Nachrichten  du  21  août  1897.  V.  sur  la  situation  respective 
des  populations  rurales  et  des  populations  industrielles,  les  articles 
de  Seelig,  Landwirlhschaft  und  Volksertiàhrung  dans  la  Revue  Die 
Nation,  des  17  et  24  septembre,  des  l^r,  22  et  29  octobre  1898. 
V.  aussi  Arndt  (Paul),  Wirthschaflliche  Folgen  der  Entwickelung 
Deutschlands  zum  luduslriestaat.  Berlin,  1899,  iulius.  Deutschland  als 
Agrar  und  Industriestaat.  Preussische  JahrbùcJier,  septembre  1899, 
p.  492,  Buchenberger,  Grundzûge  der  deutschen  Agrarpolitik  {2^  édit., 
1899,  p.  221-227. Von  der  Goltz.  Vorlesimgen  iiher  Agrarwesenund Agrar- 
politik,  1899.  Brentano  et  Kuczinski.  Die  heutige  Grundlage  der  deut- 
schen Wekrkraft  1900.  Cet  ouvrage  étudie  avec  une  remarquable  pers- 
picacité la  question  de  savoir  dans  quelle  mesure  la  transformation 
de  l'Allemagne,  pays  jadis  agricole,  en  pays  industriel  peut  compro- 
mettre la  force  défensive  de  l'Empire.  Les  auteurs,  avec  de  nombreuses 
statistiques  à  l'appui,  s'efforcent  de  réduire  à  leur  juste  valeur  les 
craintes  des  pessimistes.  Ils  paraissaient  rac'me  croire  que  les  popu- 
lations industrielles  sont  douées  d'une  plus  grande  force  de  résistance 
que  le  populations  rurales.  Ils  n'ont  pas  de  peine  surtout  à  démon- 
trer que  cette  transformation  de  l'Allemagne  accroît  notablement  ses 
ressources  financières,  ce  qui  dans  l'époque  de  luttes  économiques, 
que  nous  traversons  a  une  grande  importance. 

B.  21 
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duction  nationale;  ou  ne  peut  nier  que  ce  traité 
ne  contribue  par  là  à  accroître  le  malaise  dont 
souffre  l'agriculture  allemande. 

Aussi  ne  faut-il  pas  être  surpris  de  voir  beau- 
coup d'Allemands  demander  aujourd'hui  au  gou- 
vernement de  substituer  au  système  des  tarifs 
fixes  un  système  de  conventions,  accordant  les 
«  droits  de  la  nation  la  plus  favorisée  »,  et  de  con- 
server en  matière  douanière  une  plus  grande  li- 
berté. Ils  prétendent  qu'il  faudrait  que  le  gouver- 
nement puisse,  pour  favoriser  l'essor  économique 
de  l'Allemagne,  diminuer  ou  augmenter  les  tarifs 
suivant  les  circonstances. 

Cette  clause  «  de  la  nation  la  plus  favorisée  », 
est-elle  si  recommandable?  Bien  qu'elle  nous  ait 
donné  le  droit  de  revendiquer  pour  nos  produits 
tous  les  avantages  consentis  par  l'Allemagne  à  une 
nation  quelconque,  nous  n'avons  en  définitive  que 
très  peu  profilé  de  cette  disposition.  Comme  on  l'a 
faitremarquer,  les  Allemands,  dans  l'établissement 
de  leurs  tarifs,  ont  cherché  habilement  à  faire  des 
concessions  de  médiocre  importance  et  à  éluder  le 
plus  possible  vis-à-vis  de  nous  les  effets  de  la  clause. 
Grâce  au  vague  de  leur  tarif  général  et  à  la  spé- 
cialisation minutieuse  avec  laquelle  ils  ont  eu  soin 
de  décrire  un  certain  nombre  de  produits  autri- 
chiens, italiens,  suisses  oubelgesauxquelsils  accor- 
dent des  réductions,  nous  ne  pouvons  pas  nous  en 
prévaloir  parce  que  nous  n'exportons  pas  d'articles 
exactement  identiques. 

Les  questions  de  politique  commerciale  actuelle 
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soulèvent  en  Allemagne  depuis  quelque  années  de 
vivesdiscussions(i).  «  Lelibre-écliangeabsolu, écri- 
vait naguère  Schaeffle,  est  une  utopie.  11  ne  faut  pas 
s'attendre  avoir  dans  l'avenir  les  nations,  libres  de 
toute  entrave  protectionniste,  suivre  leur  dévelop- 
pement économique  naturel,  et  croire  qu'on  verra 
se  réaliser  cet  équilibre  économique  du  monde  qui 
est  l'idéal  des  libre-échangistes.  L'expérience  que 
viennent  de  faire  les  Anglais  a  ouvert  bien  des 
yeux,  le  système  du  libre-échange  est  aujourd'hui 
discrédité.  Le  protectionnisme  à  outrance  dans 
lequel  semblent  vouloir  s'engager  la  France,  la 
Russie,  l'Amérique,  n'est  pas  moins  dangereux. 
La  saine  politique  commerciale  est  celle  qui  se 
fonde  sur  le  principe  c?o  ut  des,  celle  que  les  Anglais 
appellent  fair  trade.  Elle  conduit  les  grandes  na- 
tions à  une  série  de  concessions  commerciales  mu- 
tuelles graduées  pour  chacune  suivant  l'importance 
des  concessions  auxquelles  elles  consentent  elles- 
mêmes.  C'est  cette  politique  qui  doit  être  pour 
l'avenir  celle  de  l'Allemagne  :  il  faut  qu'elle  reste 
libre  de  faire  des  concessions  avantageuses  aux 
uns,  de  se  montrer  plus  dure  aux  autres.  11  faut 
par  suite  qu'elle  refuse  de  se  lier  par  des  traités  de 
commerce,  et  puisse  dresser  des  barrières  pro- 
tectrices contre  les  pays  récalcitrants...  Ce  qui  gêne 
aujourd'hui  le  plus  l'Allemagne  dans  sa  politique 
commerciale,  c'est  la  clause  de  la  nation  la  plus 

(1)  V.  Die  Eeichstagswahlen  uni  die  deuslche  Wirthsckaftspolilik, 
Exporl,  9  juin  1898,  p.  285,  et  G.  Tischerl.  Fûnf  Jahre  deutscher 
Handeispoiitik.  Leipzig,  1898. 
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favorisée^  telle  qu'elle  est  formulée  dans  le  traité 
de  1828  entre  la  Prusse  et  les  États-Unis.  Cette 
clause  put  être  admise  sans  inconvénient  par  le 
Zollverein  jusqu'en  1879,  c'est-à-dire  tant  qu'il 
resta  fidèle  à  une  politique  libérale  presque  libre- 
échangiste.  Depuis  qu'on  est  passé  en  Allemagne 
à  un  système  protectionniste  cette  clause  est 
une  entrave  pour  la  politique  commerciale  alle- 
mande (1)  ». 

Le  choix  entre  les  deux  systèmes  n'est  certes  pas 
aisé  ;  on  cherche  partout  un  moyen  terme,  on  vou- 
drait établir  un  régime  qui  réunisse  les  avantages 
des  deux  principes,  qui  permette  de  conserver  une 
certaine  autonomie,  tout  en  assurant  au  commerce 
national  la  garantie  pour  l'avenir  d'une  aussi 
grande  stabilité  que  possible.  Le  mieux  pour  cela, 
m'a-t-on  dit  plus  d'une  fois,  ce  serait  de  conclure 
des  traités  à  tarif  fixe  et  d'y  introduire  des  clauses 
qui  permettraient  de  modifier  dans  une  certaine 
mesure  ces  tarifs,  si  certains  changements  dans  le 
marché  venaient  à  se  produire  (2). 

(1)  V.  la  revue  DieZukunft,  9  octobre  1897,  p.  54.  Karl  Rathgen, 
dans  un  intéressant  article  sur  la  dénonciation  du  traité  de  commerce 
anglo-allemand  (Jahrbuch  fiir  Gesetzgebung  de  Schraoller,  1897,  IV, 
p.  225),  se  montre  aussi  peu  favorable  à  la  clause  de  la  nation  la  plus 
favorisée.  «L'Angleterre  a  bien  compris,  dit  il,  qu'il  ne  faut  pas 
accorder  les  avantages  de  cette  clause  indifféremment  à  toute  impor- 
tation. Aussi  devons-nous  la  réserver  aux  pays  qui  ont  au  point  de 
vue  économique  des  intérêts  analogues  à  ceux  de  l'Allemagne...  La 
lutte  qui  s'est  engagée  entre  l'Angleterre  et  nous  pour  la  suprématie 
commerciale  dans  le  monde  nous  met  en  opposition  d'intérêts  absolue 
avec  ce  pays  ». 

(2)  Ainsi,  en  accordant  à  un  pays  les  droits  de  la  nation  la  plus  fa- 
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Le  problème  est-il  aussi  facile  à  résoudre  en 
pratique  que  simple  à  exposer  en  théorie.  C'est  l'a- 
venir qui  nous  l'apprendra. 

Les  tendances  plus  libérales  qui  se  sont  fait  jour 
depuis  cinq  ou  six  ans  sont  surtout  attaquées  par 
le  nouveau  parti  économique,  protectionniste  à  ou- 
trance, qui  s'est  organisé  sous  la  forme  d'une  ligue 
des  agriculteurs  [Bund der Landwirthe)  W.  Les  trai- 
tés de  commerce,  qui  ontéié  politiques  encore  plus 
qu'économiques,onteu  pour  résultat  une  affluence 
inquiétante  en  Allemagne  de  produits  agricoles 
étrangers.  On  dit  bien  que  ce  sont  les  peuples  ri- 
ches qui  importent  le  plus,  et  qu'il  ne  faut  pas 
juger  uniquement  de  la  situation  d'un  pays  par  la 
diJBférence  entre  les  importations  et  les  exportations. 
Cette  différence  est  néanmoins  inquiétante  quand 
elle  provient  surtout  de  denrées  agricoles  dont  la 
nation  elle-même  pourrait  produire  une  bonne 
partie  et  que  le  travail  agricole  étranger  obtient  le 


vorisée,  on  pourrait  insérer  dans  le  traité  une  clause  portant  qu'a«f- 
cun  pays  ne  pourrait  profiter  des  avantages  de  cette  disposition  sans 
en  accorder  lui-même  d'autres  en  échange.  Quand  un  pays  industriel 
réduit  par  exemple  ses  droits  d'entrée  sur  l'importation  des  blés, 
tous  les  pays  exportateurs  de  blé  profitant  de  cette  réduction  pour- 
raient être  contraints  de  réduire  leurs  droits  d'entrée  sur  l'importa- 
tion des  produits  industriels. 

(1)  Le  Bund  der  Landwirlhe  compte  près  de  200.000  membres 
(les  quatre  cinquièmes  sont  de  petits  et  moyens  propriétaires  ruraux). 
Il  a  tenu  en  1897  plus  de  700  réunions  et  distribué  plus  de  200.000  bro- 
chures. La  terreur  qu'il  inspirait  aux  autres  partis,  ce  qui  était  peut- 
être  sa  plus  grande  force,  paraît  avoir  beaucoup  diminué  depuis 
deux  ans.  11  n'a  pas  derrière  lui  l'ensemble  des  paysans  et  des  élec- 
teurs ruraux. 
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privilège  de  fournir.  Si  l'Allemagne  fait  de  beaux 
bénéfices  avec  son  industrie,  elle  envoie  au  moins 
quinze  à  dix-huit  cent  millions  de  marcs  chaque 
année  à  l'étranger  en  paiement  de  produits  agri- 
coles qui  sont  après  tout  les  plus  rémunérateurs  de 
tous  puisqu'ils  sont  en  partie  un  don  de  la  nature. 
On  ne  peut  nier  qu'une  concurrence  écrasante  ne 
pèse  actuellement  sur  le  travail  agricole  allemand. 
Non  contents  de  combattre  les  traités  de  com- 
merce, qui  spnt,  disent-ils,  cause  de  cette  situation 
les  agrariens  demandent  que  le  commerce  des  blés 
devienne  un  monopole  d'État  (^).  Mais  les  indus- 
triels et  les  commerçants  sont  presque  tous  hostiles 
aux  agrariens  et  très  défiants  à  l'égard  de  toute 
les  mesures  prohibitives  qui  peuvent  ralentir  le 
mouvement  des  échanges  avec  l'étranger.  Ils  veu- 
lent éviter  tout  ce  qui  ressemblerait  à  une  guerre 
économique,  comme  celle  qui  s'était  engagée,  il  y 
a  quelques  années,  avec  la  République  Argentine. 
Ils  déplorent  le  tarif  Dingley  comme  ils  regret- 
tent la  dénonciation  du  traité  de  commerce  conclu 
avec  l'Angleterre.  Ils  persistent  à  penser  que  le  ré- 
gimedes  tarifs  autonomesestunrégimebrutal, beau- 
coup plus  instable  que  le  régime  des  traités  de  com- 

(1)  V.  par  exemple  Klapper,  Die  deiUsche  Handelspolitik,  Deutsche 
Agrarzeilung,  1er  et  9  janvier  1898.  Les  agrariens  cherchent  aujour- 
d'hui à  gagner  les  industriels  et  à  reconstituer  la  coalition  de  1879 
en  profitant  de  ce  que  le  tarif  Dingley  a  fait  tort  à  certaines  indus- 
tries allemandes,  notamment  à  l'industrie  textile.  Sur  l'opposition 
entre  les  classes  industrielles  et  agricoles,  V.  Ballod,  Die  Bedeulung 
fier  Landwirthschaft  und  der  Industrie  in  Deulschland.  Jahrbuch  fur 
Gesetzgebung.  XXII,  1898,  III,  p.  179. 
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merce,  et  que  ceux-ci  constituent  en  somme  le 
juste  milieu  entre  le  libre-écliange  absolu  et  un 
protectionniste  exagéré.  «  Ce  que  l'industrie  et  le 
commerce  allemand  ont  le  droit  d'exiger,  disait 
récemment  \n.  National  Zeitiing  qvn  représente  une 
opinion  moyenne  très  répandue,  c'est  que  les  pou- 
voirs publics  s'opposent  aux  prétentions  de  ceux 
(lesagrariens)  dontle  but  est  de  mettre  des  lisières 
au  commerce,  de  le  ramener  aux  formes  du  moyen 
âge  et  de  faire  renchérir  les  moyens  de  produc- 
tion ».  On  se  préoccupe  fort  de  ce  qui  arrivera  à 
l'expiration  prochaine  des  traités  à  la  fin  de  l'an- 
née 1903;  on  a  fondé  à  Berlin  en  1897,  une  «  Cen- 
tralstelle  zur  Vorbereiiung  der  Handelsvertràge  », 
société  qui  se  propose  d'étudier  à  l'aide  d'enquêtes 
minutieuses  les  rapports  des  grands  industriels 
avec  l'étranger,  et  qui  a  déjà  fait  paraître  de  re- 
marquables études  (1).  Beaucoup  de  chambre  de 
commerce  ont  adhéré  à  son  programme  (2). 

(1)  Signalons  parmi  les  travaux  publiés  par  la  Centralstelle,  ceux 
de  Vosberg-Rekow.  Das  britische  Weltreich  und  der  deutsche  Welt- 
bewerb  ;  die  Politik  der  Handelsvertrxge  ;  Die  Errichtung  einer  Zen- 
tralstelle  zur  Forderting  des  deutschen  Aussenhandels,  1900  ;  celui  de 
Wallershausen,  Deutschland  und  die  Handelspolitik  der  Vereinigten 
Staaten  von  Amerika;  ceux  de  M.  von  Brandt,  China  und  seine  Han- 
delsbeziehungen;  de  W.  Borgius,  Deutschland  und  die  Vereinigten  Staa- 
ten, de  August  Etienne.  Das  Aufsuchen  von  Waai'eiibestellungen  im 
Auslande,  1900. 

(2)  V.  le  dernier  rapport  de  la  Chambre  de  commerce  de  Francfort, 
p.  11.  Cf.  Ilandels-Museum,  9  février  1899,  p.  65  :  Vorbereitung  der 
Handelsvertràge  in  Deutschland. 

Nous  ne  pouvons  que  signaler  ici  le  remarquable  rapport  présenté 
par  M.  Kautsky  au  congrès  socialiste  de  Stuttgart  (octobre  1898}  sur 
la  politique  douanière  et  commerciale  de  IWUemagne.  Il  a  reconnu 


368    CAUSES  DE  l'essor  industriel  et  commercial. 

Le  gouvernement  a  de  son  côté  convoqué  les 
représentants  les  plus  autorisés  de  l'agriculture, 
de  l'industrie  et  du  commerce  pour  exami- 
ner les  principales  questions  relatives  à  la  ré- 
vision des  traités  de  commerce  en  1904,  et  cher- 
ché à  voir  quelles  transactions  pourraient  être 
faites  entre  les  différents  intérêts  en  présence.  Fa- 
vorable à  la  politique  de  ralliement  [Sammlungs- 
politik)  préconisée  par  M.  Miquel,  la  majorité  a 
publié  une  déclaration  qui  a  donné  aux  réclama- 
tions de  l'agriculture  un  caractère  spécial.  Cette 
déclaration  a  provoqué  bientôt  une  alliance  entre 
un  certain  nombre  de  libéraux,  de  conservateurs, 
de  protectionnistes  modérés  qui  opposent  à  la 
politique  de  ralliement  une  politique  qu'on  a  ap- 
pelée la  politique  de  «  contre-ralliement  »,  c'est- 
à-dire  l'union  de  tous  ceux  qui  sont  décidés  à 
maintenir  au  moins  en  principe  les  traités  de  com- 
merce (1). 

que  la  crise  agricole  rendait  difficile  la  suppression  des  droits  sur  les 
céréales  ;  mais  il  s'est  efforcé  de  démontrer,  non  sans  de  très  bons 
arguments,  que  le  système  proleclionnisle  profitait  surtout  aux  mono- 
poles industriels  et  au  militarisme.  Sa  motion  a  été,  après  amende- 
ments de  BebeletAuer,  adoptée  à  une  grande  majorité. 

(l)  Celte  réunion  a  donné  naissance  à  une  commission  économique 
(Wirthschaftlicher  Ausschuss)  qui  doit  préparer  les  mesures  de  poli- 
tique commerciale.  Celte  coramission^se  compose  de  30  membres  dont 
une  douzaine  sont  de  grands  propriétaires  fonciers  (comme  le  comte 
Kanitz).  On  n'y  voit  ni  paysans,  ni  ouvriers,  ni  petits  négociants.  Il 
semble  qu'on  ait  voulu  faire  une  concession  à  certains  grands  indus- 
triels et  aux  agrariens.  La  commission  est  répartie  en  6  sections  et  a 
commencé  ses  travaux  qui  ont  porté  surtout  jusqu'ici  sur  la  statis- 
tique de  la  production.  Elle  voudrait  arriver  à  connaître  l'importance 
de  la  production  allemande  pour  chaque  article,  le  prix  de  revient. 
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On  ne  peut  prévoir  encore  comment  cette  lutte 
se  terminera.  Les  agrariens  qui  constituent  le  fac- 
teur le  plus  important  dans  la  politique  de  rallie- 
ment demandent,  sous  forme  de  tarif  autonome, 
le  retour  à  un  état  de  choses  qui  entraînerait  une 
véritable  guerrre  douanière  avec  tous  les  pays. 

La  chambre  de  commerce  de  Stuttgart  fait  à  ce 
sujet  de  judicieuses  remarques  (').  En  se  pronon- 
çant contre  une  élévation  nouvelle  des  tarifs  elle 
reconnaît  la  nécessité  d'une  certaine  protection 
pour  l'agriculture,  mais  elle  estime  que  l'intérêt 
capital  de  l'Allemagne  aujourd'hui  est  de  ne  pas 
frapper  de  droits  les  matières  premières.  «  Notre 
politique  commerciale  future,  dit-elle,  doit  se  pro- 
poser avant  tout  de  donner  pour  de  longues  années 
une  base  solide  à  nos  rapports  commerciaux  avec 
l'étranger.  C'est  chose  plus  importante  que  l'élé- 
vation ou  la  diminution  de  quelques  droits...  Et 
surtout  qu'on  ne  vienne  plus  reproduire  les  argu- 

la  proportion  de  ce  qui  est  consommé,  soit  en  Allemagne,  soit  à  l'é- 
tranger, etc.  Elle  a  concouru  avec  le  Reichsamt  des  Imem,  à  prépa- 
rer un  nouveau  projet  de  tarif  douanier,  qui  a  été  présenté  aux  gou- 
vernements confédérés. 

(1)  Jahresbericht  der  Handels  und  Gewerbekammer  in  Stuttgart  fur 
1897,  p.  129.  Ce  même  rapport  montre  très  bien  (p.  XII  et  p.  88-89), 
comment  la  prospérité  du  commerce  et  de  l'industrie  rejaillit  sur  les 
populations  rurales.  «  On  a  déjà  pu  constater,  ajoute-l-il,  que  la  pro- 
position Kanilz,  le  bimétallisme,  la  loi  sur  les  opérations  de  Bourse, 
n'étaient  que  des  maladresses».  Beaucoup  d'industriels  allemands  ne 
m'ont  pas  dissimulé  d'ailleurs  les  inquiétudes  que  leur  cause  le  mou- 
vement agrarien.  V.  aussi  Jahresbericht  der  Handels-Kammer  zu 
Frankfurt  fur  1898,  p.  3-5.  Cf.  Raffalovich,  Le  marché  financier  en 
1898-99,  p.  228-229. 

21* 
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ments  qu'on  avait  (non  sans  raison  peut-être)  fait 
valoir  en  1879  pour  nous  engager  dans  la  voie  de 
la  protection.  Ils  ne  valent  plus  rien,  la  situation 
économique  de  l'Allemagne  n'est  plus  du  tout  la 
même  (i).  Il  s'agissait  à  ce  moment  de  protéger  le 
marché  national,  notre  commerce  d'exportation 
était  alors  presque  nul  !  Inutile  aussi  de  nous  servir 
l'exemple  d'autres  États  qui,  moins  développés  au 
point  de  vue  industriel  que  nous  ne  le  sommes, 
ont  véritablement  besoin  de  protection.  Ce  qu'il 
faut  avant  tout  que  nous  évitions  c'est  une  guerre 
de  tarifs  ». 

Le  gouvernement  a  aussi  créé  un  bureau  com- 
merciaux). On  a  été  jusqu'à  parler  d'un  «  inven- 
taire complet  de  tous  les  besoins  de  l'industrie  na- 
tionale »  d'une  sorte  de  «  cadastre  de  la  produc- 
tion. )) 

De  son  côté,  le  Reichsamtdes  Innern,  publie  de- 
puis quelques  mois  sous  forme  de  fascicules  séparés 
d'un  format  in-8°  très  maniable,  les  rapports  con- 
sulaires commerciaux  les  plus  importants.  Cette 

(1)  Ce  qui  suffirait  à  le  prouver,  c'est  ce  fait  que  rémigralion  alle- 
mande diminue  considérablement  depuis  trois  ans,  précisément  parce 
que  l'Allemagne  est  en  train  de  devenir  riche.  Si  les  Italiens  au  con- 
traire émigrent  aujourd'hui  en  si  grand  nombre  c'est  parce  que  l'Italie 
s'appauvrit.  L'émigration  des  populations  rurales  italiennes  vers  le 
nouveau  monde  s'accentue  dans  des  proportions  inquiétantes  pour 
l'avenir  du  pays. 

(2)  On  pourra  consulter  sur  cette  question  le  piquant  article  de 
M.  Brômel,  Handelspolitik  uni  handelspolitische  Vorbereitungen  dans 
la  revue  Die  Nation,  25  décembre  1897,  p.  183.  L'auteur  redoute  un 
nouveau  développement  de  bureaucratie  plutôt  propre  à  affaiblir  les 
énergies  individuelles  et  l'esprit  d'initiative. 
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publication  qui  porte  le  nom  général  de  Handels- 
berichte  desin-und  Auslandes,  ressemble  beaucoup  à 
CQ\\eàQ's,e\ce\\eni'iConsularreportsà.uForeig7ioffice. 

A  supposer  d'ailleurs  que  l'Allemagne  accentue 
un  jour  son  évolution  dans  le  sens  protectionniste, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  la  protection  peut  se 
traduire  sous  des  formes  très  diverses;  elle  com- 
porte tant  de  nuances!  Ceux  mêmes  qui  sont  en 
Allemagne,  plus  ou  moins  protectionnistes,  comme 
l'a  déjà  fait  remarquer  M.  Schwob,  entendent  la 
protection  mieux  que  nous.  Nous  ne  nous  préoccu- 
pons que  de  la  défense  du  marché  intérieur,  et  nos 
hommes  d'État  n'hésitent  pas  dans  ce  but  à  se  lier 
les  mains  par  des  tarifs  douaniers  invariables, 
tandis  que  les  Allemands  s'efforcent  de  conclure 
avec  les  pays  étrangers  des  conventions  où,  en 
échange  de  concessions  habilement  mesurées,  ils 
obtiennent  pour  leur  commerce  d'exportation  des 
avantages  considérables.  Notre  système  douanier 
voté  au  jour  le  jour,  sous  l'empire  d'entraînements 
passagers,  entrave  parfois  ceux-là  mêmes  qu'il  en- 
tend protéger.  Nos  usines  sont  pour  ainsi  dire  à  la 
merci  des  crises  ministérielles.  Elles  sont  trop  sou- 
vent régies  par  des  lois  votées  distraitement,  que 
le  ministre  de  demain,  nos  manufacturiers  du 
moins  le  craignent  fort,  s'empressera,  pour  faire 
preuve  d'initiative,  de  modifier. 

L'essor  économique  de  l'Allemagne,  dont  nous 
venons  de  donner  une  idée,  est  si  étonnant  qu'on 
peut  se  demander  si  ses  ventes  d'objets  fabriqués 
pourront  suivre  le  même  mouvement  ascensionnel 
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que  ses  achats?  On  peut  déjà  relever  dans  certaines 
industries,  comme  nous  l'avons  fait,  des  symp- 
tômes inquiétants.  L'industrie  textile  notamment, 
l'une  des  plus  anciennes,  est  fortement  atteinte. 

Ce  qui  est  de  nature  à  faire  réfléchir  c'est  cette 
constatation  que,  dans  les  pays  producteurs  de  ma- 
tières premières  et  de  denrées  de  consommation, 
l'industrie  fait  des  pas  de  géant.  La  production 
surpasse  de  beaucoup  l'excès  de  consommation  dû 
à  l'accroissement  de  la  population.  Ainsi  la  Russie 
et  les  États-Unis,  qui  figurent  aujourd'hui  pour 
20  0/0  dans  les  exportations  de  l'Allemagne  fini- 
ront peut-être  par  se  rendre  peu  à  peu  indépen- 
dants d'elle.  Le  Japon  et  les  Indes,  pays  de  bon 
marché  et  de  salaires  peu  élevés,  sont  déjà  devenus 
des  concurrents,  au  moins  pour  l'industrie  textile. 
C'est  pour  cela  surtout  que  les  progrès  des  impor- 
tations sont  maintenant  plus  accentués  en  Alle- 
magne que  ceux  des  exportations. 

L'Allemagne  paie  ce  solde  de  so.n  commerce 
extérieur  avec  les  intérêts  de  ses  capitaux  à  l'é- 
tranger. Mais  c'est  encore  une  question  de  savoir 
dans  quelle  mesure  un  pays  profite  des  entreprises 
fondées  par  ses  nationaux  à  l'étranger?  On  peut 
soutenir  que  l'émigration  de  capitaux  destinés  à 
favoriser  le  développement  de  l'industrie  dans 
d'autres  pays,  offre  de  graves  dangers.  M.  Pingaud, 
estime  que  c'est  sacrifier  l'avenir  à  un  avantage 
présent  momentané  (^K 

(1)  Moniteur  of^ciel  du  commerce,  12  mai  1898. 
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Ce  qui  est  vrai  c'est  que  les  États  chez  lesquels 
l'industrie  s'est  beaucoup  développée  et  qui  ont 
un  excédent  d'importation  de  matières  premières 
et  de  denrées  de  consommation  ne  peuvent  s'assu- 
rer leurs  approvisionnements  qu'en  devenant  les 
créanciers  des  pays  fournisseurs.  L'Allemagne 
n'échappe  pas  à  cette  nécessité.  Il  faut  qu'elle 
exporte.  L'exportation  est  pour  elle  une  loi  iné- 
luctable qui  lui  est  surtout  imposée  par  l'excédent 
de  sa  population.  Elle  est  forcée  de  vendre  aux 
autres  peuples  pour  pouvoir  acheter  de  quoi  nourrir 
ses  habitants.  Cette  situation  l'expose  évidemment 
à  certains  risques,  et  c'est  pour  cela  que  dans  sa 
politique  commerciale  elle  se  montre  si  prudente, 
sentant  qu'elle  doit  s'attendre  dans  l'avenir  à  une 
réduction  de  ses  exportations  en  Russie  et  en  Amé- 
rique, ainsi  que  dans  les  colonies  anglaises,  si  sur- 
tout celles-ci  parviennent  à  former  cette  association 
douanièredont  il  estdepuis  longtemps  déjà  question. 

Et  c'est  pour  cela  aussi  qu'elle  cherche  à  éten- 
dre ses  possessions  coloniales  et  à  donner  plus  de 
stabilité  à  sa  situation  économique  en  contractant 
des  alliances  commerciales  plus  étroites  avec  ses 
voisins,  avec  l'Autriche  notamment  qui  a  encore 
un  excédent  de  production  agricole.  Elle  semble 
même  favorable  à  l'idée  d'un  Zollverein  des  États 
de  l'Europe  centrale  car  elle  comprend  qu'elle 
souffrirait  plus  que  tout  autre  nation  d'un  régime 
de  protectionnisme  général  (i). 

(1)  «  L'Europe,  disait  récemment  au  Parlement  autrichien  M.  E.  Suess, 
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réminent  professeur  viennois,  traverse  en  ce  moment  une  période 
de  transformations  importantes.  Actuellement,  grâce  à  la  facilité 
apportée  par  les  machines  dans  les  relations  et  les  transports, 
et  par  suite  du  perfectionnement  des  voies  de  communication,  tous 
les  peuples  sont  voisins.  Il  y  a  quelques  années,  il  a  suffit  d'une 
modification  apportée  aux  droits  de  douane  en  Amérique  pour  mettre 
sans  pain  des  milliers  d'ouvriers  en  boutons  à  Vienne...  Oui,  il  s'opère 
aujourd'hui  en  Europe  un  grand  travail  de  transformation  et  de  re- 
nouvellement, partout  il  se  produit  une  crise  qui  nuit  sensiblement  à 
l'écoulement  des  produits  aussi  bien  qu'à  l'amélioration  des  prix. 
La  première  crise  est  venue  des  Etats-Unis;  elle  a  été  dirigée  tout 
spécialement  contre  la  production  agricole  de  l'Europe.  La  seconde 
crise  à  laquelle  nous  assistons  actuellement  est  de  tout  autre  nature, 
et  plus  dangereuse  encore.  Si  l'Asie  orientale  prenait  conscience  de 
sa  force,  la  lutte  ne  serait  plus  dirigée  exclusivement  contre  les  pro- 
duits agricoles,  mais  contre  tous  les  produits  de  l'industrie,  de  la 
grande  industrie  comme  de  la  petite;  et  cette  lutte  serait  engagée 
entre  deux  Empires  de  cinq  cent  millions  d'hommes.  L'importance  du 
traité  de  paix  sino-japonais  ne  consiste  pas  principalement  dans  le 
fait  de  savoir  si  le  Japon  conserve  ou  non  la  presqu'île  de  Liao-Tong 
ou  l'île  de  Formose.  Elle  consiste  surtout  dans  les  conséquences 
morales  des  victoires  consacrées  dans  ce  traité.  »  Cf.  Lang,  Die 
internationale  Zollpolilik  der  Zukunfl,  OEsterreichisch-Ungarischc  Re- 
vue, 1899.  V.  aussi,  en  sens  divers,  Monaghan,  Deutschlands  Wellpo 
litik  und  Welthandel  in  den  lelzien  dreissig  Jahren,  1899.  Kurt.  P.  Mohr, 
Die  deulsche  Aussenhandelspolitik,  dans  la  revue  Gegenwarl,  t.  56 
(1899),  p.  401.  Paul  Dehn,  Kommende  Wellwirthschaftspolilik,  Berlin, 
1898.  Biermer,  Die  deutsche  Handelspolilik  im  XIX  '«"  Jahrhundert, 
Greifswald,  1899.  Ehrenberg,  Handelspolilik,  léna  1900. 


CHAPITRE   IV 

LES  RAISONS  DE  NOTRE  INFÉRIORITÉ 


Les  considérations  qui  précèdent  aideront  le 
lecteur  à  comprendre  combien  la  situation  écono- 
mique de  l'Allemagne  diffère  de  celle  de  la  France. 
Elles  l'aideront  aussi  à  comprendre  avec  quelle 
passion  le  peuple  allemand  s'occupe  de  ces  ques- 
tions qu'il  sent  être  vitales  pour  l'avenir  de  son 
pays. 

Si  chez  nous  le  commerce  extérieur  fait  aussi 
peu  de  progrès,  la  raison  fondamentale  doit  être 
cherchée  dans  la  stagnation  de  la  population.  Avec 
notre  population  stationnaire,  avec  nos  qualités 
d'économie  et  d'épargne,  avec  les  ressources  mer- 
veilleuses de  notre  pays,  avec  notre  richesse  ac- 
quise et  l'excellence  de  notre  climat,  nous  pour- 
rions évidemment  supporter  l'isolement  plus  aisé- 
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ment  que  ne  le  pourrait  l'Allemagne.  Et  c'est  pour 
toutes  ces  raisons  que  nous  ne  souffrons  pas  da- 
vantage de  la  torpeur  de  notre  industrie  et  de  notre 
commerce. 

Au  point  de  vue  du  commerce  extérieur  et  des 
industries  d'exportation,  nous  sommes  condamnés 
en  quelque  sorte  à  vivre  sous  faible  pression.  Nous 
sommes  exposés  sans  doute  au  point  de  vue  éco- 
nomique à  moins  de  périls,  mais  par  la  stérilité 
de  nos  familles  nous  nous  interdisons  les  grandes 
espérances  pour  l'avenir. 

Mais  n'y  a-t-il  rien  à  faire  pour  améliorer  notre 
situation,  et  reconquérir  dans  le  monde  une  plus 
grande  place  que  celle  à  laquelle  nous  sommes 
maintenant  réduits?  Faudra-t-il  accepter  sans  rou- 
gir ce  sévère  jugement  du  D'  Rommel  :  «  L'huile 
commence  à  manquer  dans  la  lampe  de  la  France... 
Elle  n'a  plus  le  courage  de  pousser  la  charrue,  de 
trafiquer  au  loin,  de  faire  des  enfants.  11  lui  faut 
le  coin  du  feu  et  ses  aises  ». 

Que  de  ressources  pourtant  il  y  a  encore  dans 
notre  pays?  Nous  sommes  favorisés  en  tout,  nous 
avons  l'argent  et  les  hommes,  l'intelligence  et  la 
science.  Nous  oublions  malheureusement  trop  vo- 
lontiers que  la  fortune  qui  se  trouve  entre  des 
mains  inertes  est  inutile,  et  qu'elle  a  besoin  de 
l'esprit  d'entreprise  pour  ne  pas  rester  stérile. 

Nous  n'avons  pas  seulement  la  richesse.  Nous 
jouissons  encore  d'un  grand  prestige.  «  Même  en 
Allemagne,  avoue  le  D""  Rommel,  la  France  nous 
en  impose.  La  renommée  d'une  vieille  maison  de 
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commerce  ne  s'éteint  pas  du  jour  au  lendemain. 
La  France  vit  sur  un  vieux  fonds  de  crédit.  Elle 
est  malade,  nul  ne  l'ignore,  mais  beaucoup  ne  sa- 
vent pas  s'il  s'agit  d'un  rhume  ou  d'une  phtisie  ». 

Ce  prestige  que  nous  conservons  malgré  tout, 
nous  n'en  retirons  presque  aucun  profil.  Et  lors- 
qu'aura  disparu  la  force  d'impulsion  que  donne 
la  vitesse  acquise,  on  verra  que  nous  sommes  pres- 
que immobiles,  tandis  que  les  autres  marchent  à 
pas  de  géants. 

Pour  améliorer  notre  situation  dans  le  monde  il 
nous  faut  un  effort  continu,  incessant.  Il  en  est 
du  commerce  et  de  l'industrie,  comme  de  l'art 
militaire.  On  ne  soutient  la  concurrence  qu'à  force 
de  progrès  et  on  n'est  en  progrès  qu'à  force  de 
patience.  La  patience  n'est  malheureusement  pas 
notre  qualité  maîtresse. 

Il  se  peut  que  nos  consuls  n'aient  pas  toujours 
fait  ce  qu'ils  devaient  (0  ;  mais  on  ne  peut  vraiment 
leur  adresser  aujourd'hui  comme  à  d'autres  épo- 
ques le  reproche  d'indifférence  et  d'inertie.  On  ne 

(1)  M.  Doumer,  dans  son  rapport  sur  le  budget  du  ministère  des 
afîaires  étrangères  pour  1895,  s'est  fait  l'écho  des  plaintes  formulées 
sur  le  compte  de  nos  consuls  par  les  chambres  de  commerce.  Ces 
plaintes  portaient  notamment  sur  les  points  suivants  :  recrutement 
défectueux  du  personnel;  caractère  plus  diplomatique  que  commer- 
cial des  fonctions  consulaires  ;  mauvaise  répartition  des  postes  dans 
différentes  contrées  :  insuffisance  des  renseignements  commerciaux 
donnés  par  les  consuls;  manque  d'activité  de  quelques-uns  d'entre 
eux  et  concours  peu  empressé  donné  à  nos  nationaux.  Le  département 
des  affaires  étrangères  a  fait  depuis  cette  époque  de  louables  efforts 
pour  améliorer  la  situation,  et  le  service  des  renseignements  commer- 
ciaux est  assurément  beaucoup  meilleur. 
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peut  demander  àuo  agent  consulaire  de  faire  plus 
que  de  dire  les  choses  comme  elles  sont,  et  de 
fournir  des  renseignements  sur  Tétat  des  affaires 
dans  le  pays  qu'il  connaît.  C'est  au  manufacturier 
d'apprécier  lui-même  la  valeur  de  ces  renseigne- 
ments. Il  ne  saurait  le  faire  intelligemment  que 
par  une  iospeclion  personnelle  du  terrain  ;  nos 
consuls  ne  sauraient  agir  comme  représentants. 
On  ne  peut  leur  demander  de  tenir  une  salle  d'é- 
chantillons, et  les  acheteurs  veulent  toujours  voir 
avant  de  se  décider.  Tous  les  consuls  du  monde  ne 
peuvent  contraindre  les  gens  à  remplacer  les  arti- 
cles dont  ils  sont  accoutumés  d'user  depuis  l'en- 
fance par 'ceux  qu'ils  n'ont  jamais  vus  et  ne  con- 
naissent que  par  ouï-dire. 

Qu'on  commence  donc  par  lire  et  méditer  leurs 
rapports,  car  ils  sont  vraiment  instructifs.  Ils  ne 
cessent  d'indiquer  à  nos  négociants  ce  qu'il  y  a  à 
faire,  ce  qu'il  faudrait  au  moins  tenter. 

C'est  de  ces  rapports  mêmes  que  nous  allons 
extraire  quelques  réflexions  qui  montreront  dans 
quel  sens  nous  devons  faire  effort  pour  reconquérir 
le  rang  que  nous  avons  perdu. 

M.  Chéradame  a  résumé  dans  un  intéressant 
mémoire,  rédigé  à  la  suite  d'un  long  séjour  en 
Bohême,  les  fautes  commises  par  nos  commerçants 
français.  Il  en  donne  l'énumération  suivante  (i)  : 
1°  ahsence  de  commis-voyageurs  français  ou  leur 
mauvais  choix;  2°  manque  de  rapidité  dans  la  cor- 

(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  10  mars  1898. 
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respondance  commerciale,  3°  habitudes  commer- 
ciales françaises,  mauvaises  pour  l'étranger;  4°  en- 
vois non  conformes  aux  échantillons;  5°  livraisons 
non  conformes  aux  commandes;  6°  insuffisance 
des  offres  de  vente  ;  7°  malfaçon  des  prix  courants  ; 
8°  collections  incomplètes  des  commis-voyageurs; 
9°  renseignements  commerciaux  insuffisants; 
10"  manque  de  surveillance  dans  certaines  in- 
dustries françaises;  11°  retards  inexcusables  dans 
la  livraison  des  commandes;  12"  mauvaises  con- 
naissances géographiques  des  commerçants  fran- 
çais; 13°  mauvais  choix  des  représentants  à  l'étran- 
ger; 14°  volonté  de  ne  faire  que  des  affaires  ne 
présentant  aucune  gène. 

Il  ajoute  que  les  commerçants  français  ne  s'oc- 
cupent pas  assez  de  leurs  employés;  que  les  ap- 
pointements ne  sont  pas  en  proportion  vraie  du 
travail  fourni  ;  que  les  ordres  donnés  aux  commis- 
voyageurs  sont  souvent  contradictoires;  qu'on  ne 
sait  pas  exiger  l'effort  au  bon  moment;  enfin  qu'on 
ne  sait  pas  estimer  les  compétences. 

Nous  ne  pouvons  reprendre  l'un  après  l'autre 
tous  ces  griefs.  Nous  devons  insister  du  moins  sur 
ceux  qui  nous  ont  le  plus  frappés,  sur  ceux  aussi 
qui  reviennent  le  plus  souvent  dans  les  rapports 
de  nos  consuls,  car  ils  ne  cessent  d'indiquer  à  nos 
négociants  ce  qu'il  y  a  à  faire,  ce  qu'il  faudrait  au 
moins  tenter. 

Or,  c'est  toujours  le  même  cri  d'alarme  :  la  con- 
currence allemande  dénoncée  sur  tous  les  points 
du  globe.  Et  ce  sont  toujours  les  mêmes  conseils  : 
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développer  notre  marine  mrarchande;  supprimer 
les  intermédiaires,  ne  pas  attendre  les  comman- 
des, mais  les  provoquer  en  envoyant  sur  les  mar- 
chés étrangers  des  commis-voyageurs  parlant  la 
langue  du  pays  où  ils  opèrent,  munis  d'échantil- 
lons, de  catalogues,  de  prix,  courants,  en  poids, 
mesures  et  monnaies  de  ce  pays;  modifier  les  pro- 
duits, même  au  prix  d'une  transformation  de  l'ou- 
tillage, pour  les  conformer  aux  goûts  des  clients, 
accorder  de  plus  longs  délais  de  paiement,  s'as- 
socier pour  établir  à  frais  communs  des  bazars, 
des  musées  commerciaux,  des  dépôts,  imiter  en  un 
mot  la  méthode  cfui  a  si  bien  réussi  à  nos  concur- 
rents. 

Nos  consuls  ne  se  lassent  pas  de  multiplier  les 
avertissements,  les  exemples,  les  exhortations,  avec 
une  unanimité  qui  prouve  à  la  fois  que  le  mal 
est  général  et  que  leurs  avis  ne  sont  guère  suivis. 

Et  leurs  admonestations  ne  sont  hélas,  que  trop 
bien  fondées!  Pourrions-nous,  par  exemple,  ne  pas 
humblement  reconnaître  noire  grande  ignorance 
des  peuples  étrangers.  Nous  voyageons  peu  et  sur- 
tout nous  voyageons  mal.  Renfermés  trop  complai- 
samment  sur  nous-mêmes  nous  ne  nous  inquiétons 
pas  assez  de  ce  qui  se  passe  dans  le  monde,  nous 
comprenons  mal  l'utilité  qu'il  peut  y  avoir  à  étu- 
dier et  à  connaître  nos  rivaux.  Depuis  quinze  ou 
vingt  ans,  il  est  vrai,  quelques  jeunes  français  se 
sont  enhardis  pour  aller  au  delà  du  Rhin  tâcher 
d'apprendre  l'allemand  et  en  sont  revenus  avec  le 
désir  de  faire  acte  d'initiative;  mais  combien  sont- 
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ils,  ces  vaillants?  Combien  surtout  qui  aient  vrai- 
ment mis  à  profit  leur  séjour  à  Tétranger? 

Cette  ignorance  a  des  inconvénients  pour  toutes 
les  classes  de  la  nation.  Elle  en  a  surtout  pour  nos 
commerçants  et  nos  industriels  qui  ne  se  rendent 
pas  assez  compte  de  l'utilité  qu'il  y  a  à  voir  par  ses 
propres  yeux  ou  par  ceux  d'un  homme  de  con- 
fiance. S'ils  prenaient  la  peine  de  visiter  les  pays 
où  ils  recherchent  des  débouchés  et  dont  les  con- 
ditions leur  semblent  favorables,  les  renseigne- 
ments qu'ils  recueilleraient  joints  à  la  connaissance 
qu'ils  possèdent  de  leur  propre  partie,  les  met- 
traient bien  vite  en  mesure  de  décider  ce  qui  leur 
reste  à  faire.  Après  une  étude  de  ce  genre,  l'envoi 
d'échantillons,  de  catalogues  et  de  circulaires  pu- 
bliés dans  la  langue  du  pays  aurait  beaucoup 
plus  d'utilité.  Mais  il  faut  commencer  par  s'occuper 
soi-même  de  ses  intérêts.  «  Si  vous  voulez  bien 
faire  votre  affaire,  a-t-on  dit  avec  raison  (i),  allez-y 
vous-même;  si  vous  voulez  qu'elle  ne  soit  pas  faite, 
envoyez-y.  » 

Il  y  a  encore  aujourd'hui  beaucoup  d'industriels 
et  de  commerçants  qui  agissent  comme  si  les  che- 
mins de  fer  n'existaient  pas,  et  attendent  tran- 
quillement les  commandes,  au  lieu  de  les  provo- 
quer. La  rapidité  actuelle  des  communications, 
les  bateaux  à  vapeur  et  les  chemins  de  fer  n'ont- 
ils  donc  pas  changé  les  conditions  de  la  vie  mo- 
derne? 

(1)  Franklin,  La  science  du  bonhomme  Richard. 
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La  plupart  d'entre  eux  connaissent  en  outre  fort 
mal  les  usages  et  les  besoins  des  places  de  com- 
merce un  peu  lointaines.  Beaucoup  ressemblent 
à  ce  marchand  de  parapluies  qui  envoyait  un  jour 
une  cargaison  à  Lima  où  il  ne  pleut  jamais. 

Et  puis  ils  sont  timides  et  routiniers  en  afTaires 
et  avec  cela  ils  ne  sont  ni  accommodants  ni  con- 
fiants. 

Les  uns  ne  savent  pas  assez  réduire  leurs  frais 
généraux  de  fabrication.  Les  autres  ne  savent  pas 
assez,  le  produit  une  fois  fabriqué,  le  répandre  à 
l'étranger  en  se  servant  de  la  langue  et  de  la  mon- 
naie du  pays,  et  en  recourant  à  l'intermédiaire  d'a- 
gents sûrs,  connaissant  bien  le  terrain.  Le  fabri- 
cant français  ne  connaît  souvent  même  pas  la  des- 
tination des  produits  qu'il  fabrique  et  qu'il  s'efforce 
surtout  de  céder  comptant  à  des  commissionnaires. 
«  Dans  la  baisse  de  nos  exportations,  dit  avec  raison 
M.  Chéradame,  il  y  a  vraiment  beaucoup  de  notre 
faute.  Notre  formule  commerciale  est  vieille  alors 
que  celle  des  autres,  celle  des  Allemands  surtout, 
est  toute  jeune.  Malheureusement  une  grande 
partie  de  la  génération  actuelle,  sans  le  savoir,  vit 
encore  des  vieilles  idées  commerciales.  Elle  s'est 
vue  chassée  des  marchés  du  monde  sans  comprendre 
la  transformation  des  méthodes  économiques  des 
autres  pays  elles  raisons  de  cette  transformation.» 

«  Le  commerce  français,  écrivait  naguère  M.Al- 
bert Pinard,  consul  de  France  à  Singapour,  est 
conservateur,  presque  ultra-conservateur  de  ses 
traditions.   Les  nouvelles  méthodes  de  place,  de 
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transactions,  de  relations,  le  trouvent  à  la  fois 
sceptique  et  dédaigneux.  Les  trésors  accumulés  de 
notions  de  toute  sorte  se  couvrent  de  poussière 
sans  que  le  commerce  récalcitrant  en  tire  le  moindre 
profit.  Peut-être  les  ignore-t-il!  Ses  rivaux,  plus 
curieux  que  lui-même  de  savoir  pourquoi,  et  s'é- 
tonnant  qu'avec  tant  d'éléments  de  conquête  il  use 
ses  efforts  à  maintenir  ses  positions,  disent  de  lui  : 
«  Fiera  juste  titre  de  ses  traditions  glorieuses  le 
Français  en  pousse  le  respect  jusqu'à  la  routine. 
Son  honnêteté  historique  lui  fait  aisément  conce- 
voir du  soupçon  à  l'égard  des  nouveaux  venus;  son 
exactitude  dégénère  parfois  en  minutie,  sa  sûreté 
de  goût  en  intransigeance.  » 

«  Il  importe,  ajoute  M.  Rolland,  président  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Saigon,  que  le  commerce 
français  de  la  métropole  change  radicalement  ses 
habitudes.  Tous  les  marchés  hors  de  notre  fron- 
tière métropolitaine  sont  fortement  occupés,  et, 
pour  s'y  faire  une  place,  il  faut  que  le  commerçant 
qui  veut  y  pénétrer  y  vienne  lui-même  pour  y 
jouer  vigoureusement  des  coudes,  ou  qu'il  y  envoie 
un  éclaireur  énergique,  jeune,  intelligent,  puis- 
samment armé  pour  la  lutte.  » 

«  Le  meilleur  moyen  de  faire  des  affaires  à  l'é- 
tranger, écrit  le  consul  des  États-Unis  à  Chemnitz, 
c'est  d'y  envoyer  un  agent  intelligent  avec  des 
échantillons,  ou  d'y  procéder  comme  font  les  Alle- 
mands en  Amérique,  c'est-à-dire  d'installer  une 
succursale  dans  une  ou  plusieurs  grandes  villes. 
Vendre  par  l'intermédiaire  des  maisons  de  commis- 
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sien  est  bien,  mais  mieux  encore  serait  d'envoyer 
un  agent  qui  ferait  valoir  la  marchandise.  La  tâ- 
che n'est  pas  aisée  :  ce  système  n'en  est  pas  moins 
le  meilleur.  » 

J'ajouterai,  à  la  suite  d'observations  personnelles, 
que  les  commissionnaires  que  nos  commerçants  em- 
ploient à  l'étrangerne  se  préoccupent  pas  beaucoup 
de  placer  les  marchandises  françaises  ;  il  leur  suffit 
de  placer  des  marchandises  quelconques  venant 
de  n'importe  où.  Ils  obéissent  d'autant  plus  volon- 
tiers à  cette  tendance  que  beaucoup  sont  de  natio- 
nalité étrangère  et  remplissent  presque  un  devoir 
patriotique  en  favorisant  la  production  étrangère 
aux  dépens  de  la  production  française,  en  se  livrant 
parfois  même,  avec  les  marques  françaises,  à  des 
((  combinaisons  »  dont  le  moins  qu'on  puisse  dire 
est  qu'elles  sont  singulières  (i). 

Nos  négociants  paraissent  vraiment  s'imaginer 
que  les  Orientaux  et  les  Américains,  les  Chinois 
et  les    Canaques,  les  habitants  de    la   Polynésie 

(1)  Domergue,  Réforme  économique;  9  janvier  1898.  J'ai  pu  cons- 
tater bien  des  fois  dans  mes  voyages  combien  notre  représentation 
Dationale  à  l'étranger  est  insuffisante.  Les  industriels  français  ont 
pris  trop  aisément  l'habitude  de  confier  le  soin  de  les  représenter  à 
des  maisons  locales  étrangères,  faute  de  mieux.  Il  semble  au  premier 
abord  que  ce  soit  une  bonne  fortune  de  pouvoir  trouver  comme  ven- 
deurs des  négociants  honorables  ayant  des  relations  étendues  chez 
les  clients  comme  auprès  des  autorités,  jouissant  d'un  crédit  considé- 
rable, connaissant  le  pays,  sa  langue,  ses  besoins.  Mais  ce  système 
a  aussi  de  graves  inconvénients.  Le  négociant  qui  a  ainsi  des  comptes 
avec  la  France  en  a  également  avec  d'autres  pays  nos  rivaux.  Pour 
peu  que  la  vente  du  ruban  de  Munich  ou  de  Milan  lui  offre  un  avan- 
tage, celui  de  Saint-Élienne  est  laissé  de  côté. 
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OU  ceux  des  rives  du  Congo,  doivent  avoir  les 
mêmes  besoins  et  les  mêmes  goûts  que  les 
Parisiens,  les  Lyonnais  ou  les  Bourguignons. 
Us  veulent  toujours  imposer  leurs  produits,  au 
lieu  de  fabriquer  des  produits  au  goût  des 
clients. 

Ce  système  n'avait  point  autrefois  de  grands  in- 
convénients, parce  que  nous  n'avions  pas  à  lutter 
contre  de  redoutables  concurrences.  On  était  obligé 
d'acheter  des  objets  de  fabrication  française  parce 
qu'on  n'en  trouvait  pas  d'autres.  Maintenant  on 
peut  s'approvisionner  ailleurs  et  auprès  de  gens 
qui  livrent  à  l'acheteur  le  produit  qu'il  demande, 
celui  qui  satisfait  ses  goûts  et  ses  besoins.  Il  n'est 
pas  étonnant  que  dans  ces  conditions  les  débou- 
chés se  fermenta  notre  industrie  pendant  que  le 
commerce  d'exportation  de  nos  concurrents  se  dé- 
veloppe rapidement. 

Pourquoi  tous  ces  commerçants  qui  s'approvi- 
sionnent aujourd'hui  en  Allemagne  iraient-ils 
frapper  à  la  porte  des  négociants  français  qui  ne 
savent  que  gémir  sur  la  mauvaise  marche  des  af- 
faires et  crier  :  c'est  la  faute  du  gouvernement! 

«  Mais  lancer  des  voyageurs,  couvrir  le  monde 
de  prospectus,  laisser  partout  son  nom  et  ses  échan- 
tillons, questionner  les  gens  qu'on  rencontre,  ré- 
colter des  renseignements  exacts  sur  les  produits 
rivaux,  leurs  prix,  l'outillage  qui  les  a  créés, 
étudier  patiemment  les  questions  de  transports 
et  de  douanes,  analyser  les  goûts  et  les  res- 
sources des  clients,  tout  cela  paraît  bien  pénible, 

B.  22 
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Jiien  fatigant  aux  Français  de  la  décadence  (')!  » 
«  Nos  commerçants  français,  dit  M.  A.  Lemée  (2), 
sont  portés  à  croire  que  nos  produits  sont  les  meil- 
leurs, que  notre  goût  est  le  meilleur,  notre  ma- 
nière de  faire  la  meilleure  et  ils  n'admettent  pas 
la  contradiction.  Dans  la  pratique  commerciale 
cette  prétention  a  eu  de  funestes  effets.  Que  se  pro- 
pose le  commerçant?  Gagner  de  l'argent  en  écou- 
lant ses  produits.  Il  n'a  pour  cela  ni  à  faire  l'édu- 
cation nia  transformer  le  goût  des  clients.  Il  suffît 
qu'il  leur  offre  ce  qui  leur  plaît,  que  ce  soit  con- 
forme ou  non  à  sa  conception  du  bien  et  du  beau. 
Si  riche  qu'il  soit,  le  commerçant  est  le  serviteur 
de  son  client,  si  petit  que  soit  celui-ci.  Pour  déve- 
lopper le  commerce  d'exportation  il  ne  faut  pas 
vouloir  imposer  ses  goûts  et  ses  articles  aux  peu- 
ples dont  on  recherche  la  clientèle,  il  faut  se  plier 
aux  convenances  de  ces  peuples,  y  conformer 
ses  produits.  C'est  ce  que  nos  commerçants  n'ont 
pas  fait  jusqu'ici  », 

«   On   exige  presque   partout  aujourd'hui,   dit 

fl)  Science  sociale,  février  1898,  p.  131.  Cf.  les  conseils  de  M.  Lai- 
gue,  Moniteur  officiel  du  commerce,  30  mars  1899,  p.  493.  Sur  la 
transformation  du  commerce  d'exportation,  v.  Journal  des  tarifs  et 
des  traités  de  commerce,  23  mars,  6  et  30  avril  1899. 

(2)  Roramel,  Au  Pays  de  la  Revanche.  Ce  livre  qui  a  le  ton  et  l'al- 
lure d'un  pamphlet  renferme  malheureusement  beaucoup  de  réflexions 
justes  sur  l'indolence  et  l'esprit  routinier  de  nos  commerçants,  sur  le 
manque  de  discipline  de  nos  ouvriers,  sur  la  mauvaise  direction  don- 
née à  l'éducation  de  la  jeunesse,  sur  la  façon  dont  nos  députés  com- 
prennent leurs  devoirs,  sur  nos  changements  continuels  de  ministres, 
sur  l'indifférence  presque  générale  en  ce  qui  concerne  l'expansion 
de  la  France,  ou  son  envahissement  par  les  étrangers. 
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UQ  de  nos  consuls,  qu'un  bibelot,  une  étoffe,  réu- 
nissent à  la  modicité  du  coût,  des  apparences  de 
solidité.  Quelques  semaines  d'usage  doivent-elles 
en  altérer  l'éclat,  la  couleur.  Qu'importe!  On 
achètera  de  nouveaux  bibelots,  de  nouvelles  étoffes. 
On  renouvellera  son  mobilier,  sa  garde-robe.  Le 
procédé  n'est  peut-être  pas  économique  au  fond, 
mais  il  place  l'ostentation  à  la  portée  de  toutes 
les  bourses.  C'est  grâce  à  l'observation  de  ce  défaut 
que  les  Allemands  ont  pu  envahir  le  monde  de 
leurs  produits(i).  » 

Ils  ont  aussi  pris  la  bonne  habitude  d'envoyer 
leurs  représentants  directement  chez  les  négociants 
qui  revendent  au  détail  ;  ils  ne  se  contentent  pas  de 
commissionnaires  établis  sur  les  principaux  mar- 
chés, distribuant  un  peu  au  hasard  les  échantil- 
lons ou  les  marchandises.  Ils  savent  que  les  ache- 
teurs ne  vont  plus  comme  autrefois  frapper  à  la 
porte  des  industriels  à  l'époque  des  renouvelle- 
ments de  saison;  ils  ont  remarqué  que  les  habi- 
tudes commerciales  se  sont  modifiées,  que  les  clients 
ne  se  dérangent  plus,  qu'il  faut  aller  les  visiter, 
consulter  leurs  désirs,  écouter  leurs  observations. 

N'est-ce  pas  en  suivant  cette  tactique  qu'ils  ont 
pris  une  si  grande  place  sur  notre  marché  français 

(1)  Moniteur  oIJiciel  du  commerce,  31  mars  1898.  «  Nous  avons  en 
France,  écrivait  il  y  a  longtemps  déjà  le  maréchal  Marmont,  une 
beaucoup  trop  grande  idée  de  notre  supériorité  et  en  général  de  tout 
ce  que  nous  possédons.  Par  suite  de  ce  sot  et  ridicule  orgueil,  nous 
sommes  habituellement  en  arrière  des  autres  puissances  pour  l'emploi 
des  choses  utiles  ».  Ces  réflexions  ne  sont-elles  pas,  hélas!  plus  vraies 
que  jamais? 
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et  qu'ils  font  chez  nous  tant  d'affaires?  Le  D""  Rom- 
mel,  dans  son  fielleux  réquisitoire,  a  été  jusqu'à 
dire  que  la  France  devait  être  considérée  par  l'Al- 
lemagne comme  une  colonie?  Il  engage  ses  com- 
patriotes à  s'y  rendre,  et  à  s'emparer  des  bonnes 
places.  Ce  conseil,  les  Allemands  ne  Tont-il  pas 
déjà  suivi.  «  Qu'adviendrait-il  de  notre  commerce 
et  de  notre  industrie,  pouvait  dire  trop  justement 
il  y  a  quelques  mois  M.  Jules  Lemaître  (i),  si  les 
Anglais  et  les  Allemands  quittaient  subitement  la 
France?  Qu'on  prenne  la  peine  de  voir  de  qui  se 
composent  les  conseils  d'administration  de  beau- 
coup de  nos  entreprises  importantes  ou  seulement 
de  lire  les  noms  qui  sont  au-dessus  des  boutiques 
de  nos  boulevards.  Quand  nous  parlons  de  l'Alle- 
magne, il  semble  que  ce  soit  seulement  son  hu- 
meur belliqueuse  qui  nous  inquiète.  Nous  oublions 
que  la  paix  lui  est  tout  autrement  avantageuse 
pour  l'invasion  pacifique  qu'elle  a  organisée  chez 
nous.  » 

On  répète  aussi  trop  volontiers  que  les  produits 
allemands  doivent  la  préférence  qu'on  leur  accorde 
à  leur  bon  marché.  Cette  observation  n'est  qu'en 
partie  exacte  :  ce  qui  est  vrai,  c'est  que  les  Alle- 
mands savent  s'épargner  les  frais  dont  les  inter- 
médiaires les  surchargent,  en  vendant  le  plus 
directement  possible  au  consommateur.  Mais  par- 
tout en  Allemagne,  j'ai  pu  constater  que  nos  ri- 
vaux n'ont  fait  bien  souvent  qu'imiter  nos  modèles, 

(1)  Conférence  à  la  Sorbonne  du  5  juin  1898. 
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d'abord  gauchement,  puis  peu  à  peu  avec  plus  de 
tacl  et  de  perception  juste.  Il  est  bien  de  créer, 
et  même  de  créer  au  moindre  prix  que  nos  condi- 
tions économiques  puissent  comporter;  mais  il  faut 
aussi  savoir  exporter  ces  créations  en  les  adaptant 
le  mieux  possible  au  goût,  aux  ressources  pécu- 
niaires de  la  clientèle  extérieure.  «  Abdiquons  le 
dédain  si  préjudiciable  que  nous  avons  toujours 
pour  tout  ce  qui  n'est  pas  en  quelque  sorte  œuvre 
d'art.  Loin  de  nous  la  pensée  d'énerver  la  haute 
production,  de  lui  conseiller  d'abdiquer  son  origi- 
nalité. Mais  à  côté  de  travaux  «  type  »,  fabriquons 
l'objet  bon  marché,  surtout  la  confection  accessi- 
ble au  plus  grand  nombre...  Sommes-nous  donc 
chargés  de  faire  l'éducation  esthétique  de  nos 
clients?  Non,  certes.  Tel  n'est  pas  le  but  du  com- 
merce courant,  et  lorsque  je  sais  qu'un  agencement 
de  mauvais  aloi  est  de  défaite  en  un  certain  lieu, 
je  l'y  apporte.  En  affaires,  le  tout  est  de  réussir,  à 
condition  que  les  moyens  employés  soient  honnêtes. 
A  taux  égal,  on  préfère  encore  le  produit  français 
parce  que  l'étiquette  de  Paris  surtout  continue 
de  garder  du  prestige.  Mais  il  faut  faire  effort  et 
effort  soutenu.  Surtout  adaptons-nous  au  milieu 
à  exploiter,  et  nous  aurons  des  chances  de  voir 
nos  efforts  ne  point  demeurer  infructueux  (i).   » 

«  Le  Français  actuel,  disait  à  M.  Ghéradame  un 
négociant  de   Prague,  est  un   fabricant  excellent 


(1)  Rapport  de  M.  Laigue,  Moniteur  officiel  du  commerce,  17  février 
1898. 
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mais  un  commerçant  insuffisant.  Il  est  grand 
temps  que  vous  réformiez  complètement  vos  idées 
et  vos  méthodes  commerciales.  Depuis  1870  les 
Allemands  vous  ont  pris  les  neuf  dixièmes  de  vos 
places  de  vente  à  l'étranger  (i).  »  La  plupart  des  dé- 
fauts de  nos  commerçants  tiennent  en  réalité  à  un 
fond  de  chauvinisme  dont  ils  ne  parviennent  pas  à 
se  défaire.  Le  chauvinisme  est  aux  nations  ce  que 
la  vanité  est  aux  individus.  Ce  n'est  que  la  fausse 
monnaie  du  patriotisme.  Le  patriotisme  est  une 
vertu  de  pratique  qui  n'a  pas  besoin  de  se  mettre 
en  évidence  à  tout  propos  et  qui  doit  se  traduire 
non  par  des  paroles,  mais  par  des  actes. 

Ce  serait  une  erreur  de  penser  que  des  mesures 
protectionnistes  suffiraient  pour  améliorer  , nota- 
blement notre  situation.  Les  tarifs  protectionnis- 
tes, qui  pèsent  aujourd'hui  chez  nous  sur  tant  de 
matières  premières  nécessaires  à  l'industrie,  comme 
sur  beaucoup  de  choses  nécessaires  à  la  vie  de 
l'ouvrier,  nous  empêchent  en  définitive  d'arriver 
au  bon  marché  dans  la  production  et  contribuent 
parla  même  à  ralentir  notre  commerce  d'exporta- 
tion. 

En  tout  cas,  le  système  protecteur  n'est  pas  une 
panacée.  S'il  peut  fermer  à  certaines  industries 
étrangères  notre  marché  français,  il  ne  peut  leur 
fermer  le  marché  universel  qui  est  trente  ou  qua- 
rante fois  plus  considérable.  Les  douanes  ne  suffi- 
sent même  pas  à  fermer  le  marché  national  aux 

(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  10  mars  1898. 
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produits  étrangers,  il  faudrait  aller  jusqu'à  la 
prohibition.  En  renchérissant  le  prix  de  revient 
de  toutes  choses,  elles  exposent  le  pays  à  subir  l'in- 
vasion des  produits  des  contrées  où  les  prix  sont 
moins  élevés. 

Le  protectionnisme  a  certainement  dans  la  sta- 
gnation de  notre  commerce  extérieur  une  part  de 
responsabilité.  Ses  défenseurs  ont  beau  contester  : 
l'ère  de  crise  que  nous  traversons  s'est  ouverte  très 
exactement  avec  l'application  des  tarifs  de  1892.  Il 
n'y  a  eu  amélioration  notable  que  dans  nos  relations 
avec  la  Suisse,  là  précisément  oii  une  convention 
a  fait  brèche  au  prohibitionnisme.  «  Un  des  plus 
grands  maux  dont  souffrent  le  commerce  et  l'in- 
dustrie en  France,  disaient  naguère  nos  armateurs, 
en  réponse  aux  demandes  de  la  Commission  extra- 
parlementaire  instituée  près  du  ministère  du  com- 
merce, c'est  l'instabilité  douanière  et  le  manque 
de  traités  de  commerce  sagement  combinés.  C'est 
celui  qui  atteint  le  plus  directement  la  marine 
marchande,  car  faute  de  traités  de  commerce  et  de 
navigation  nous  assurant  à  l'étranger  un  traitement 
favorable  pour  nos  produits,  notre  exportation  tend 
à  disparaître  avec  certains  pays  qui  autrefois  étaient 
nos  tributaires  et  qui  aujourd'hui  deviennent  nos 
concurrents  (i).  » 


(1)  Et  c'est  pourquoi  il  ne  suffît  pas,  comme  l'écrit  fort  bien  M.  Marc 
Maure!,  de  développer  noire  outillage  extérieur  et  d'engager  notre 
jeunesse  à  s'établir  soit  dans  nos  colonies  soit  dans  les  principaux  cen- 
tres de  l'étranger.  Il  faut  de  plus  que  notre  gouvernement  cesse  d'en- 
traver les  affaires  par  une  politique  commerciale  générale  qu'erapoi- 
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Le  système  prohibitif  agit  le  plus  souvent  en 
aveugle,  et  atteint  un  but  diamétralement  contraire 
à  celui  qiVil  se  propose.  Loin  de  protéger  la  pro- 
duction indigène  il  lui  cause  de  graves  préjudices. 
Les  difficultés  qu'il  suscite  à  l'importation  ont  leur 
répercussion  sur  l'exportation  et  par  suite  sur  la 
production.  Moins  un  pays  achète,  moins  il  vend, 
et  moins  il  produit.  L'état  commercial  fermé  [der 
geschlossene  Handelsstaat),  que  préconisait  Fichte. 
est  de  plus  en  plus  irréalisable  :  la  concurrence 
entre  les  diverses  nations  est  aujourd'hui  une  loi 
inéluctable.  La  conquête  des  autres  marchés  ne 
peut  se  faire  qu'en  améliorant  sa  production,  ses 
procédés  de  vente,  en  faisant  mieux  que  ses  rivaux, 
beaucoup  plutôt  que  par  un  système  de  primes 
qui,  sous  quelque  nom  qu'on  le  présente,  arrive 
à  faire  payer  aux  nationaux  le  supplément  de  prix 
qu'on  ne  peut  demander  à  l'étranger. 

\2 Office  nalional  du  commerce  extérieur^  où  né- 
gociants et  industriels  trouvent  des  informations 
propres  à  les  guider  dans  le  choix  des  articles  à 
fabriquer  ou  à  vendre  pourra  nous  rendre  de  grands 
services.  Mais  cette  création  n'a  pas  pour  effet  de 
remplacer  l'action  personnelle  et  les  efforts  indi- 
viduels ou  collectifs.  Comme  l'a  fort  bien  dit  le 


sonne  le  virus  de  l'instabililé.  Nous  sommes  depuis  1892  en  pleine 
anarchie  économique,  sous  le  prétexte  de  conserver  la  liberté  de  nos 
tarifs.  La  décadence  tant  déplorée  de  notre  marine  marchande  tient 
surtout  à  ce  qu'on  lui  a  ôté  par  voie  législative  la  matière  Iranspor- 
table.  Les  primes  mêmes  seront  impuissantes  à  la  lui  rendre.  V.  Èco- 
nomiste  français,  9  juillet  1898,  p.  43, 
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ministre  lui-même,  elle  ne  fera  pas  vendre  un  ki- 
logramme de  plus  de  marchandises  aux  maisons 
qui  ne  sauront  pas  préparer  elles-mêmes  leurs  dé- 
bouchés à  l'extérieur  et  organiser  la  vente  de  leurs 
produits  (1).  «  C'est  chose  malaisée,  dit  le  con- 
sul des  États-Unis  à  Nice,  que  de  détourner  un 
fleuve  de  son  cours.  Les  lois  du  commerce  ne 
peuvent  être  changées,  c'est  à  nous  de  nous  en  ac- 
commoder. Il  est  certain  que  la  direction  des  cou- 
rants commerciaux  ne  peut  être  modifiée  sans  des 
efforts  proportionnels  à  la  résistance  à  surmonter. 
Quand  la  valeur  d'un  courant  a  pris  de  grandes 
proportions  il  se  précipite  irrésistiblement  dans  le 
lit  qu'il  s'est  tracé,  se  détournant  parfois  en  de 
moindres  canaux,  parfois  remontant  même;  mais 
les  parties  qui  se  sont  détournées  se  terminent  en 
mares  stagnantes  ou  elles  rejoignent  le  courant 
principal  dans  sa  voie  régulière  et  atteignent  alors 
le  même  débouché.  Si  nous  voulons  participer  au 
commerce  d'un  pays,  nous  devons  nous  assimiler 
ses  méthodes,  pratiquer  ses  chemins,  unir  nos 
forces  aux  siennes  et  nous  confondre  si  bien  en  son 
propre  mouvement  que  nous  atteignons  le  même 
but  de  prospérité  générale  et  de  commun  pro- 
grès (2).  » 


(1)  V.  sur  {'Office  national  du  commerce  extérieur  un  excellent  cha- 
pitre du  livre  de  M.  Georges  Aubert,  A  quoi  tient  l'infériorité  du 
commerce  français,  p.  255-263,  et  sur  le  récent  Office  colonial,  ibid., 
p.  265. 

(2)  V.  les  fragments  des  Consular  reports  reproduits  au  Moniteur 
officiel  du  commerce,  24  février  i898. 
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De  toutes  les  réformes  qui  s'imposent  aujour- 
d'hui pour  rendre  à  notre  pays  l'activité  féconde 
et  la  force  d'expansion  qui  lui  font  défaut,  l'une 
des  plus  graves  assurément  c'est  la  réforme  de 
notre  système  d'éducation. 

Il  ne  faut  pas  sans  doute  aller  jusqu'à  prétendre 
que  la  supériorité  économique  de  l'Allemagne 
tient  uniquement  à  une  question  d'éducation.  Ses 
programmes  scolaires  ne  sont  pas  essentiellement 
différents  des  nôtres.  Tout  au  plus  peut-on  dire 
qu'ils  développent  davantage  la  volonté,  l'énergie, 
l'initiative.  Le  tempérament,  on  l'oublie  un  peu 
trop,  a  bien  autant  d'importance  que  l'éducation. 
J'estime  surtout,  j'ai  eu  l'occasion  de  le  dire,  que 
la  cause  la  plus  grave  et  la  plus  inquiétante  pour 
l'avenir  de  notre  infériorité  c'est  notre  faible  nata- 
lité. L'essor  économique  de  l'Allemagne  est  dû 
avant  tout  i  la  poussée  d'hommes  qui  depuis  vingt- 
cinq  ans  a  eu  lieu  dans  ce  pays. 

Il  n'en  est  pas  moins  certain  que  nos  idées  en 
matière  d'éducation  sont  fausses  et  doivent  abso- 
lument changer.  Nous  avons  d'abord  trop  long- 
temps cru  que  l'élite  d'une  nation  ne  peut  se  re- 
cruter que  dans  les  carrières  libérales.  C'est  à  peine 
si  nous  commençons  à  comprendre  qu'elle  doit 
se  recruter  dans  tous  les  milieux  et  dans  toutes  les 
branches  (i).  Il  nous  faut  aujourd'hui,  comme  l'a 
très  bien  dit  M.  Lavissse,  «  une  éducation  nouvelle 
qui  puisse  amener  à  la  société  actuelle  les  activités 

(1)  V.  l'article  de  M.  G.  Jagat,  Retue  bleue  ia  23  juillet  1898. 
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libres  dont  elle  a  besoin,  comme  l'éducation  an- 
cienne procurait  à  la  même  société  les  obéissances 
dont  elle  vivait.  Il  faut  mettre  le  mouvement  et 
l'entraînement  là  où  si  longtemps  on  a  essayé  de 
se  procurer  la  plus  grande  somme  possible  de  do- 
cilité. » 

L'éducation  gréco-latine  pousse  au  dilettantisme, 
elle  donne  une  considération  un  peu  exagérée  dans 
la  société  à  ceux  qui  Font  reçue,  et  forme  en  France 
une  aristocratie  intellectuelle  d'un  genre  particu- 
lier, une  aristocratie  composée  de  gens  dédaigneux 
de  ceux  qui  sont  parvenus  à  une  situation  prospère 
autrement  qu'en  pâlissant  sur  les  livres.  Elle  a 
fait  préférer  à  une  foule  de  jeunes  gens  la  vie 
inactive  et  monotone  des  bureaux  à  l'activité  in- 
dustrielle et  commerciale.  La  bureaucratie  recrute 
une  fraction  notable  de  la  jeunesse  intelligente, 
elle  détourne  une  partie  des  forces  vives  de  la  na- 
tion des  positions  où  il  y  aurait  eu  de  bien  plus 
grands  services  à  rendre  au  pays  (i). 

«  Notre  pays,  dit  M.  Fouillée  (^),  doit  se  prému- 
nir contre  un  double  péril  :  l'affaiblissement  de 
son  influence  intellectuelle,  littéraire  et  artistique, 
et  l'affaiblissement  de  sa  puissance  économique, 
industrielle  et  commerciale  ».  De  ces  deux  ques- 
tions c'est  aujourd'hui  la  seconde  qui  est  la  plus 
grave.  La  haute  culture  intellectuelle  en  France 
est  encore  heureusement  assez  répandue,  et  repré- 

(1)  Torau-Bayle,  La  réforme  de  l'enseignement,  Revue  politique  et 
parlementaire,  10  octobre  1899,  p.  29. 

(2)  Les  études  classiques  et  la  démocratie,  Introduction,  p.  3. 
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sfentée  aux  yeux  du  monde  par  des  hommes  assez 
éminenls  pour  que  nous  n'ayons  pas  d'inquiétude 
de  ce  côté;  nous  n'avons  pas  à  redouter  l'abandon 
de  ces  carrières  libérales  qui  ont  d'ailleurs  plus 
que  jamais  en  France,  dans  notre  société  démocra- 
tique, une  très  haute  utilité,  car  c'est  par  elles  que 
l'influence  morale,  intellectuelle  et  artistique  de 
la  France  se  maintient  surtout  à  travers  le  monde. 
C'est  grâce  à  la  haute  culture  qu'elles  ont  répandu 
dans  la  nation,  qu'un  homme,  un  Anglais  qui  vient 
de  parcourir  notre  pays  pour  étudier  dans  les  ré- 
gions les  plus  caractéristiques  les  diverses  manifes- 
tations de  l'âme  de  la  France,  pouvait  écrire  que 
notre  patrie  «  est  après  tout  le  pays  du  monde  où 
la  civilisation  a  le  plus  pénétré  dans  les  couches 
inférieures  de  sociétés  (*).  » 

Mais  nous  avons  déserté  la  lutte  économique. 
Nous  ne  nous  sommes  pas  suffisamment  armés 
«en  vue  d'une  lutte  de  volontés  et  d'intelligences» 
qui  devient,  et  on  ne  peut  le  regretter,  la  grande 
forme  de  combat  entre  les  peuples.  Et  c'est  pour- 
quoi une  partie  de  notre  enseignement  doit  être 
orientée  vers  les  professions  industrielles,  commer- 
ciales et  coloniales,  qui  ont  grand  besoin  d'être 
relevées  (2).  » 


(1)  V.  le  livre  de  Bodley  «  France  ». 

(2)  Cf.  les  articles  de  M.  Fouillée  dans  la  Revue  politique  et  par- 
lementaire des  10  décembre  1897,  p.  481  et  10  juin  1898,  p.  31 1  ;  l'ar- 
ticle de  M.  Henry  Bérenger  sur  les  «  Prolétaires  intellectuels  en  France  », 
Revue  des  Revues,  15  janvier  1889  ;  celui  de  Henry  Duméril,  «  Un  pé- 
ril national  »,  dans  la  Revue  V Étranger,  février  1898;  et  la  conférence 
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C'est  ea  raison  de  réducation  qu'il  se  doone 
qu'un  peuple  est  condamné  à  manquer  d'initia- 
tive. Et  notre  système  d'éducation  a  grandement 
contribué  à  refroidir  l'instinct  d'initiative  qui  était 
pourtant  naturel  à  notre  race  ('). 

«  Notre  enseignement,  dit  fort  bien  M.  Eugène 
Poiré,  a  gardé  son  caractère  des  siècles  passés 
lorsqu^il  s'adressait  à  une  partie  limitée  de  la 
nation,  et  avait  pour  objet  à  peu  près  exclusif  de 
créer  une  sorte  d'aristocratie  intellectuelle.  A  tous 
les  degrés  on  s'ingénie  à  introduire  dans  le  cer- 
veau des  jeunes  Français  la  plus  grande  masse 
de  notions  qui  leur  seront  le  moins  profitables 
dans  la  vie...  Nos  études  classiques,  quand  elles  ne 
visent  pas  un  but  déterminé,  nuisent.  Elles  nui- 
sent en  détournant  des  voies  pratiques,  en  ne 
créant  que  des  hommes  sans  énergie,  entichés  de 

que  j'ai  faite  à  la  société  d'Économie  société  Réform  social,  l^r  février 
1900. 

(l)  Le  commerce  ne  peut  exercer  une  influence  durable  sur  le  ca- 
ractère d'un  peuple  qu'à  une  condition,  c'est  que  les  autres  classes 
s'y  adonnent.  Pendant  longtemps  il  n'en  fut  pas  ainsi  en  Allemagne 
aujourd'hui  un  revirement  s'est  fait.  Les  classes  élevées  s'intéressent 
beaucoup  aux  questions  industrielles  et  commerciales  et  ce  fait  a  pour 
le  développement  économique  du  pays  une  importance  de  premier 
ordre.  La  France,  écrit,  non  sans  raison,  M.Georges  Auberl  {A  quoi 
tient  l'infériorité  du  commerce  français,  p.  17)  n'est  pas  une  nation  com- 
merçante :  elle  est  trop  agitée  pour  cela  :  les  Français  sont  trop 
légers,  s'intéressent  à  trop  de  choses  futiles,  à  trop  de  riens,  pour 
donner  aux  affaires  les  études  et  It^s  soins  nécessaires  des  personnes 
occupant  des  carrières  libérales,  les  fonctionnaires,  les  militaires,  la 
noblesse,  les  rentiers,  tous  ceux  en  un  mot,  qui  ne  sont  pas  dans  le 
négoce  proprement  dit,  ne  trouvent  dans  les  affaires  aucun  élément 
d'intérêt.  Il  les  dédaignent  et  en  parlent  avec  mépris. 

B.  23 
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fonclionnarisme,  ployés  d'avance  sous  toutes  les 
sujétions.  » 

«  Le  règne  de  l'industrie  et  du  commerce,  a 
dit  de  son  côté  M.  J.  Lemaître  à  la  Sorbonne,  est 
advenu.  Nous  sommes  une  société  démocratique  et 
industrielle.  Un  enseignement  vraiment  moderne, 
et  non  pas  hybride  comme  aujourd'hui,  s'impose. 
Le  principal  obstacle  au  développement  de  cet  en- 
seignement, c'est  la  vanité  bourgeoise.  C'est  par 
vanité  pure  que  la  plupart  des  pères  de  famille 
bourgeois  s'obslinent  à  demander  pour  leurs  en- 
fants l'enseignement  secondaire  classique.  » 

Et  c'est  ainsi,  comme  le  dit  spirituellement  Raoul 
Frary,  que  le  futur  fabricant  de  moutarde  est  taillé 
sur  le  même  patron  que  le  futur  ministre....  Le 
lycée  est  comme  un  arbre  auquel  on  demanderait 
de  produire  à  la  fois  des  amandes  et  des  prunes, 
des  cerises  et  des  coings  ! 

Ce  n'est  pas  seulement  la  vanité  qui  a  faussé  nos 
idées  en  matière  d'éducation  et  de  carrière,  c'est 
aussi  une  certaine  façon  de  concevoir  l'esprit  de 
famille,  et  cette  sorte  de  sentimentalité  funeste  avec 
laquelle  l'éducation  est  chez  nous  dirigée.  Un  des 
principaux  obstacles  à  la  forte  éducation  de  la  jeu- 
nesse virile  dans  notre  pays,  ce  sont  les  mères  a  ce 
réservoir  sans  fond  des  forces  terribles  du  senti- 
ment ».  Les  mères  de  famille  françaises,  quelles 
que  soient  leurs  qualités,  n'ont  trop  souvent  réussi, 
avec  leur  tendresse  déprimante  et  égoïste  (pour 
beaucoup  le  mot  n'est  pas  trop  fort),  qu'à  neu- 
traliser et  à  annuler  leur  fils. 
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11  nous  faut  un  régime  moins  sentimental  et 
moins  compressif,  laissant  place  à  plus  de  spon- 
tanéité, multipliant  les  occasions  d'initiative  et 
mettant  en  jeu  la  responsabilité  de  chacun.  Notre 
régime  actuel  n'est  pas  suffisamment  adapté  à 
l'apprentissage  de  la  vie  et  à  l'usage  de  la  liberté. 

«  Comme  je  reprochais  un  jour  à  quelques  né- 
gociants, dit  un  de  nos  consuls,  de  ne  pas  se  faire 
représenter  par  des  gens  honnêtes,  laborieux, 
rompus  aux  affaires,  en  qui  ils  pussent  avoir  une 
entière  confiance,  ils  me  répondirent  :  «  Que  vou- 
lez-vous, Monsieur?  Nous  avons  en  France  des 
employés  capables,  sérieux,  sur  lesquels  nous  pou- 
vons entièrement  compter.  Mais  si  nous  leur 
offrons  une  place  à  l'étranger,  si  avantageuse 
qu'elle  soit,  ils  se  dérobent.  Ils  préfèrent  gagner 
2.000  francs  à  Paris,  que  d'aller  se  créer  une  posi- 
tion et  de  gagner  souvent  huit  ou  dix  fois  plus  en 
Afrique  ou  en  Amérique!  »  —  «  Pourquoi,  de- 
manderez-vous?  »  —  «  Tout  simplement  parce 
que  leurs  parents  craignent  que  ces  pauvres  en- 
fants ne  soient  pas  soignés  comme  chez  eux.  Et  si 
ce  n'est  pas  le  père  ou  la  mère,  c'est  l'oncle  ou  la 
tante  auquel  le  cœur  saigne  à  l'idée  de  savoir  leur 
fils  ou  leur  neveu  seul,  loin  des  siens,  aux  prises 
avec  les  difficultés  de  la  vie,  dans  des  pays  sau- 
vages, au  milieu  des  bêtes  féroces,  car  pour  beau- 
coup de  ces  braves  gens  les  pays  sauvages  et  les 
bêtes  féroces  commencent  à  Asnières!  C'est  cette 
affection  égoïste  des  parents  qui  fait  végéter  quan- 
tité déjeunes  gens  dans  la  médiocrité,  qui  aigrit 
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le  caractère  plus  lard  quand  ils  en  ont  éprouvé  les 
conséquences,  qui  tue  cliez  eux  toute  initiative, 
tout  esprit  d'entreprise,  qui  prive  ainsi  notre  com- 
merce, notre  industrie,  nos  colonies,  des  meil- 
leurs éléments  de  développement  et  de  prospé- 
rité (1).  » 

11  y  a  sans  doute  quelque  exagération  dans  cette 
boutade,  mais  elle  renferme  aussi  une  grande  part 
de  vérité  et  c'est  pourquoi  il  faut  bien  se  persuader 
que  l'éducalion  c  utilitaire  »  qu'on  préconise  au- 
jourd'hui pour  notre  jeunesse  n'engendrera  pas 
automatiquement  les  facultés  d'initiative  qui  nous 
font  défaut.  On  peut  admettre  qu'elle  fortifiera  ces 
qualités.  Mais  entre  la  formation  de  la  volonté  et  les 
connaissances  scientifiques  ou  littéraires  je  ne  vois 
pas  de  lien  direct.  Ce  serait  une  erreur  de  croire 
que  l'Allemagne  se  préoccupe  d'assurer  à  la  jeu- 
nesse scolaire  un  pur  enseignement  utilitaire.  Les 
ingénieurs  allemands  les  plus  distingués  m'ont  dit 
maintes  fois  qu'ils  considéraient  une  préparation 
générale,  avec  les  humanités  pour  base,  comme 
supérieure  à  toute  préparation  de  tendance  pure- 
ment professionnelle  et  utilitaire.  Ce  qui  est  vrai 
en  définitive  c'est  que  chez  nous  aujourd'hui, 
quelle  que  soit  l'instruction  donnée  à  nos  enfants, 
on  les  élève  trop  dans  cette  idée  qu'ils  peuvent  et 
doivent  compter  sur  leurs  parents  pour  se  tirer 
d'affaire  (2). 


(1)  Revue  du  commerce  extérieur,  1er  octobre  1898,  p.  331. 

(2)  «  11  ne  suffit  pas,  a  dit  un  jour  avec  beaucoup  de  sens  M.  Fran- 
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Et  pourtaut  que  de  ressources  il  y  a  encore 
dans  noire  jeunesse,  pourvu  qu'on  sache  secouer 
une  certaine  propension  naturelle  à  la  paresse,  qui 
n'est  certes  pas  d'aujourd'hui,  et  réveiller  des 
énergies  latentes  qui  ne  demandent  qu'à  se  pro- 
duire. Oui  notre  jeunesse  française  est  prompte  à 
l'action  ;  il  faut  lui  proposer  l'action,  et  surtout  il 
faut  lui  apprendre  à  mieux  dépenser  ses  forces. 

«  Comme  le  disait  si  bien  naguère  M.  Binger  (i), 
à  présent  que  le  champ  commercial  s'est  étendu 
et  embrasse  les  deux  hémisphères,  ne  sentez-vous 
pas,  jeunes  gens,  avec  quelle  largeur  de  vues  vous 
pourrez  entreprendre  une  lutte  qui  vous  donnera 
toutes  les  sensations  que  votre  ardente  jeunesse 
désire?  Ne  trouverez-vous  pas  dans  les  échanges, 
la  banque,  le  change,  l'étude  rationnelle  des 
moyens  de  transport  par  terre  et  par  mer,  les 
risques  en  général,  la  recherche  des  marchés  avan- 
tageux et  enfin  tout  ce  que  comporte  l'étude  éco- 


cisque  Sarcey,  pour  diriger  un  grand  rriagasin  d'avoir  élé  mis  jeune 
au  sortir  de  l'école  primaire  à  un  comptoir.  La  pratique  du  commerce, 
aussitôt  qu'on  veut  l'exercer  en  grand,  exige  en  outre  un  esprit  qui 
ail  été  formé  par  une  culture  générale  à  regarder  les  choses  d'ensem- 
ble et  de  haut.  Il  faut  avoir  appris  un  tas  de  choses  prétendues  inu- 
tiles avant  de  mettre,  comme  on  dit,  la  main  à  la  pâte...  Apprendre 
un  métier  ce  n'est  pas  le  plus  difficile;  l'essentiel  est  d'apporter  à 
l'exercice  de  ce  métier,  quel  qu'il  soit,  un  esprit  plus  large  et  plus 
compréhensif  ».  Il  est  malheureusement  fort  à  craindre  que  notre  en- 
seignement public,  monopolisé  en  fait  par  l'État  (car  les  institutions 
libres  ne  s'écartent  guère  des  programmes  officiels),  ne  reste  tou- 
jours la  vieille  machine  que  chacun  reconnaît  insuffisante. 

(1)  Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  du  lycée  Voltaire, 
en  1898. 
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nomiquede  l'univers,  une  meilleure  manière  d'u- 
tiliser votre  activité?  »...  Et  il  ajoutait  avec  raison  : 
«  On  objecte  que  le  manque  de  fortune  est  souvent 
un  obstacle,  n'en  croyez  rien;  l'argent  ne  manque 
pas  en  France  heureusement,  et  si  ceux  qui  le  dé- 
tiennent ne  le  risquent  pas  volontiers  hors  de  leur 
pays,  cela  tient  à  la  pénurie  réelle  d'hommes  qua- 
lifiés pour  mener  à  bien  les  hardies  entreprises... 
Votre  devoir  est  de  mettre  à  la  disposition  des  ca- 
pitaux inactifs  des  compétences  propres  à  les  uti- 
liser... ». 


CONCLUSION 


L'étude  du  développement  industriel  et  com- 
mercial de  l'Allemagne  doit  nous  inspirer  bien 
des  réflexions.  EUedoit  nous  montrer  d'abordl'im- 
portance  chaque  jour  grandissante  dans  notre  civi- 
lisation contemporaine  desrelations  commerciales. 
Le  commerce  que  certains  aristocrates  de  la  pen- 
sée se  plaisent  à  reléguer  parmi  les  besognes  gros- 
sières, n'est  pas  seulement,  comme  le  disait  M.  Fré- 
déric Passy,  au  congrès  de  la  paix  de  Hambourg, 
un  des  facteurs  nécessaires  du  progrès  matériel; 
c'est  aussi  un  facteur  du  progrès  intellectuel  et 
moral.  Ce  n'est  pas  seulement  ce  qu'on  appelle  des 
marchandises  que  dans  son  incessant  va-et-vient 
il  apporte  ou  emporte  :  ce  sont  les  idées  qu'il  fait 
circuler.  Ce  sont  les  hommes  eux-mêmes  que,  bon 
gré  mal  gré,  il  rend  clients  les  uns  des  autres,  les 
attachant  par  les  mille  liens  de  l'intérêt,  avant  de 


404  CONCLUSION. 

les  attacher  d'une  façon  plus  durable  par  les  liens 
de  l'estime,  du  respect  ou  de  l'affection. 

Quel  métier,  ajoutait  M.  Passy  s'iuspirant  de 
Sedaine,  l'aimable  auteur  du  Philosophe  sans  le  sa- 
voir^ que  celui  de  commerçant!  Quelle  puissance 
que  celle  d'un  homme  qui  par  ses  achats  et  ses 
ventes  fait  exécuter  ses  ordres  sur  tous  les  poids 
du  globe  et  dont  la  signature,  la  simple  parole 
même,  sont  acceptées  partout  comme  des  engage- 
ments d'honneur!  Les  négociants  sont  comme  au- 
tant de  fils  d'or  tendus  à  travers  les  continents  et 
les  mers,  et  qui,  par  leur  incessant  mélange,  tissent 
à  toute  heure  la  sainte  trame  de  l'unité  du  genre 
humain  (i). 

L'étude  de  l'essor  économique  de  l'Allemagne, 
en  nous  montrant  l'importance  des  relations  com- 
merciales dans  la  vie  contemporaine,  doit  aussi 
nous  suggérer  un  retour  sur  nous-mêmes  fécond 
en  patriotiques  et  viriles  résolutions. 

Loin  de  moi  la  pensée  d'exalter  systématique- 
ment les  étrangers  à  nos  dépens,  et  de  refuser  mon 
admiration  aux  Français  qui  la  méritent.  Nous 
avons  encore  assez  de  qualités  pour  que  ceux  qui 
le  veulent  puissent  nous  couvrir  d'éloges.  Mais  il 
importe,  au  risque  de  blesser  notre  amour-propre, 
de  dire  toute  la  vérité.  Nous  ne  connaissons  pas 
assez  ce  peuple  allemand  auquel  il  faut  reconnaî- 
tre, quelque  légitimes  que  puissent  être  d'ailleurs 


(l)Cf.  Henri  Birchenough,  The  impérial  function  ofTrade,  Miieleenth 
Cenlury,  septembre  1899,  p.  352. 
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nos  griefs  à  son  égard,  de  grands  mérites  et  dont 
les  transformations  économiques  sont  en  tout  cas 
si  remarquables.  Pour  juger  équitablement  l'Alle- 
magne et  se  rendre  compte  de  sa  puissance,  il  faut 
y  avoir  fait  de  longs  séjours,  en  avoir  parcouru  les 
diverses  provinces,  avoir  porté  ses  investigations 
dans  les  villages  comme  dans  les  villes,  avoir  étu- 
dié sur  place  et  non  pas  à  distance,  dans  les  li- 
vres ou  d'après  les  récits  de  quelques  touristes, 
ses  usages,  ses  mœurs,  ses  institutions. 

Que  ceux-là  qui  douteraient  de  l'utilité  d'un 
semblable  voyage  aient  le  courage  de  l'entre- 
prendre :  ils  reviendront  surpris  et  inquiets  de  ce 
qu'ils  auront  vu,  persuadés  qu'il  est  grand  temps 
de  sortir  de  notre  quiétude,  persuadés  aussi  peut- 
être,  que  nous  ne  pourrons  faire  de  progrès  qu'en 
agissant  comme  les  Allemands,  convaincus  surtout 
que  si  la  vie  économique  s'est  ralentie  chez  nous 
c'est  parce  que  nous  n'avons  pas  su  nous  adapter 
d'une  façon  assez  méthodique  et  assez  raisonnée 
aux  nouveaux  courants  de  civilisation  qui  empor- 
tent le  monde. 

Ce  n'est  pas  sans  tristesse  que  j'entends  dire 
parfois  qu'il  ne  faut  pas  s'inquiéter  outre  mesure 
de  la  mauvaise  situation  de  notre  commerce  parce 
que  cette  mauvaise  situation  se  retrouve  presque 
partout,  et  qu'il  y  a  une  crise  industrielle  comme 
il  y  a  une  crise  agricole.  Je  saurais  d'autant 
moins  m'associer  à  cette  manière  de  voir  qu'il 
y  a  précisément  en  Allemagne  une  crise 
agraire    très    intense  qui    n'empêche    cependant 

23* 
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pas    le     développement    économique     du    pays. 

C'est  à  d'autres  causes  qu'il  faut  attribuer  notre 
stagnation  désolante  et  le  développement  extraor- 
dinaire de  l'Allemagne  :  «  Prenez  garde,  Français, 
écrivait  Henri  Heine  en  1835,  je  vous  dis  d'amères 
vérités  et  j'ai  de  bonnes  intentions  :  vous  avez  plus  à 
craindre  de  l'Allemagne  délivrée  que  de  la  Sainte- 
Alliance  tout  entière  avec  les  Croates  et  les  Cosa- 
ques. » 

L'Allemagne  délivrée  des  entraves  qui  ont  si 
longtemps  comprimé  son  élan  fait  aujourd'hui 
des  progrès  étonnants,  et  il  ne  faut  pas  nous  faire 
trop  d'illusions  sur  le  caractère  prétendu  acciden- 
tel des  circonstances  qui  ont  amené  son  essor  in- 
dustriel et  commercial.  Le  peuple  allemand  re- 
cueille le  fruit  de  longs  efforts.  C'est  grâce  à  des 
qualités  de  persévérance,  supérieures  aux  coups 
d'énergie  et  aux  efforts  fiévreux,  qu'il  est  arrivé  à 
une  somme  surprenante  de  résultats  solides,  et 
j'ai  rencontré  précisément  dans  le  monde  de  in- 
dustrie et  du  commerce  beaucoup  de  gens  qui  avec 
une  intelligence  ordinaire  sont  arrivés  à  des  résul- 
tats remarquables,  remplaçant  par  le  travail,  la 
bonne  organisation,  la  méthode,  une  partie  des 
talents  que  leur  avait  refusés  la  nature. 

La  France  qui,  au  lendemain  de  la  guerre,  s'é- 
tait si  bien  relevée,  n'a  pas  fait  ce  qu'elle  avait  à 
faire.  Elle  s'est  stérilisée  elle-même  dans  de  vaines 
querelles  de  parti,  elle  a  négligé  le  combat  du 
travail  au  profit  du  combat  de  la  parole.  Elle  a  ou- 
blié que  l'expansion  extérieure  du  pays  est  une  œu- 
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vre  patriotique  aussi  noble,  aussi  utile  que  la  dé- 
feose  du  territoire  national  au  jour  du  danger.  Elle 
n'a  pas  compris  que  dans  la  lutte  pacifique  entre 
les  peuples,  l'avenir  est  à  ceux  qui  posséderont  le 
plus  grand  nombre  de  travailleurs  opiniâtres  dans 
tous  les  champs  de  l'activité  humaine. 

Les  nations  ne  grandissent  pas  seulement  par 
leur  propre  énergie,  mais  aussi  par  la  noncha- 
lance de  leurs  adversaires.  L'Allemagne  a  eu  la 
bonne  fortune  d'avoir  pour  elle  cette  double  con- 
dition d'accroissement;  elle  a  su  tirer  parti  aussi 
bien  de  ses  qualités  naturelles  que  de  notre  mol- 
lesse, de  nos  luttes  politiques,  et  de  notre  igno- 
rance. 

Le  devoir  d'agir  et  de  faire  mieux  s'impose  à  nous 
avec  d^autant  plus  de  force  que  nous  avons  toutes 
les  qualités  nécessaires  pour  réussir.  Le  Président 
de  la  Commission  permanente  des  valeurs  de 
douane,  M.  Picard,  écrivait  dans  un  de  ses  derniers 
rapports  :  «  Nulle  nation  au  monde  n'est  plus  la- 
borieuse que  la  nation  française.  Aucune  n'a  plus 
d'intelligence,  de  probité,  de  goût  natif.  L'ingé- 
niosité, l'esprit  inventif,  l'amour  du  beau  se  trans- 
mettent intacts  de  génération  en  génération.  Il 
n'est  pas  de  peuple  qui  ait  une  plus  riche  pépinière 
de  hardis  explorateurs.  Nul  ne  sait  mieux  s'assi- 
miler les  races  conquises  et  y  semer  des  germes 
d'estime,  d'affection  et  de  fidélité.  » 

Mais  ces  qualités,  nos  divisions  nous  empêchent 
d'en  tirer  parti.  La  plupart  des  Français,  comme 
dit  Bodiey,  «  passent  leur  vie  à  combattre  d'autres 


408  CONCLUSION. 

Français,  et  rélile  incluslrielle  et  commerciale  est 
tenue  à  l'écart  des  affaires  publiques  par  une  dé- 
mocratie défiante  et  indisciplinée  ». 

Tandis  que  nos  voisins  ti'availlent,  nous  usons  lîn 
effet  le  meilleur  de  nos  forces  à  des  persécutions 
stériles,  à  des  mesures  mesquines.  Nous  ne  son- 
geons qu'à  des  représailles,  nous  ne  cherchons 
qu'à  accroître  «  l'esprit  de  division  qui  paralyse 
l'activité  de  tant  de  Français  et  affaiblit  la  vigueur 
même  de  leur  patriotisme.  »  (') 

Une  démocratie,  on  l'a  dit  avec  raison,  ne  mé- 
rite de  vivre  que  lorsqu'elle  met  au-dessus  de  tout, 
l'idée  supérieure  de  patrie  et  de  bien  public  (2). 
Mais  les  ambitieux  et  les  politiciens  ont  égaré  notre 
bon  peuple  de  France.  11  est  comme  désemparé.  Il 
ne  sent  plus  assez  à  quel  point  les  discussions  poli- 
tiques nous  affaiblissent  à  l'extérieur  comme  à 
l'intérieur.  Et  les  nations  qui  nous  entourent  se  dé- 
veloppent, grandissent,  envahissent  le  monde,  pen- 
dantquenous  marquonslepas  ou  quenousreculons. 

Nous  avons  pourtant  parmi  nos  commerçants 
et  nos  industriels,  des  hommes  actifs  et  laborieux, 
qui  sentent  bien  que  nous  étouffons  dans  nos  fron- 
tières. Aidons-les  donc  à  rendre  au  pays  un 
prestige  qui  lui  échappe  de  plus  eu  plus.  Car  ce 
ne  sont  pas  seulement  les  industriels  et  les  com- 
merçants qui  sont  coupables.  C'est  de  notre  bour- 

(1)  Discours  de  M.  Aynard  à  Liraonest,  8  octobre  1899.  Cf.  le  dis- 
cours de  M.Méline  au  Thillot,  1er  octobre  1899. 

(2)  G.  Deschamps,  Le  malaise  de  la  démocratie.  Cf.  uq  article  de 
M.  Chanlavoine,  Correspondant,  10  août  1899,  p.  586. 
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geoisie  tout  entière  qu'on  peut  dire  qu'elle  ne  fait 
pas  son  devoir.  Une  partie  de  la  société  française, 
cette  partie  que  précisément  on  désignait  jadis  sous 
le  nom  de  «  classes  dirigeantes  »  se  compose  de 
gens  pusillanimes  et  superficiels,  qui  parviennent 
quelquefois  à  faire  illusion  sur  leur  étroitesse 
d'idées  et  leur  égoïsme  par  beaucoup  de  chauvi- 
nisme et  un  peu  d'esprit,  mais  qui,  au  point  de  vue 
patriotique,  doivent  être  jugés  avec  sévérité,  car 
ils  désertent  lâchement  le  terrain  de  la  lutte. 

Leur  éducation  a  pu  être  défectueuse,  nous 
l'avons  reconnu.  Mais  combien  yen  a-t-il  qui  es- 
sayent de  combler,  par  un  travail  opiniâtre  et  rai- 
sonné, les  lacunes  de  cette  mauvaise  formation? 
11  y  a  chez  nous  de  grands  travailleurs,  et  pour- 
tant, je  ne  crains  pas  de  dire  que  dans  les  classes 
aisées,  surtout  parmi  ceux  que  leur  situation  met 
à  l'abri  du  besoin,  on  ne  travaille  pas  assez.  «  La 
puissance  du  travail  et  de  la  réflexion,  avait  déjà 
dit  iM"""  de  Staël,  est  un  des  traits  distinctifs  de  la 
nation  allemande  ».  Pourrait-on  en  dire  autant  de 
la  nation  française?  Plus  qu'aucun  peuple,  nous 
devrions  nous  persuader  cependant  que  si  la  vic- 
toire militaire  peut  encore  à  la  rigueur  (et  c'est 
bien  douteux),  être  l'œuvre  d'une  journée  heureuse 
et  d'une  inspiration  de  génie,  la  victoire  économi- 
que ne  peut  être  que  le  fruit  de  longs  sacrifices: 

Plus  j'étudie  l'œuvre  économique  de  l'Allema- 
gne, plus  je  suis  convaincu  que  la  suprématie 
commerciale  n'est  pas  de  celles  qui  dépendent  des 
hasards  d'une  guerre,  ni  de  la  venue  d'un  homme 
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de  génie.  C'est  une  œuvre  collective,  demandant 
l'effort  de  la  nation  tout  entière,  quelquefois  l'ef- 
fort de  plusieurs  générations. 

Bien  des  fois  au  cours  de  mes  pérégrinations 
et  de  mes  enquêtes,  voyant  l'ardeur  calme  et  la 
persévérance  au  travail  des  jeunes  gens  des  meil- 
leurs familles  (pour  ne  parler  que  de  celles-là), 
et  songeant  ensuite  à  mon  pays,  je  me  suis  dit  avec 
tristesse  que  la  cause  fondamentale  de  notre  sta- 
gnation c'est  notre  inertie. 

L'esprit  public,  je  le  sais,  commence  à  s'émou- 
voir, mais  ne  faisons-nous  pas  un  peu  comme  les 
choristes  d'opéra  qui  chantent  à  pleins  poumons  : 
«  En  avant,  marchons  »  et  qui  piétinent  sur 
place. 

«  Notre  pays,  a  dit  excellemment  M.  Gabriel 
Monod,  est  aujourd'hui  menacé  par  l'ardente  con- 
currence et  la  puissance  grandissante  de  nations 
fécondes  et  audacieuses.  11  est  menacé  surtout  par 
l'engourdissement  de  ses  propres  énergies  physi- 
ques et  morales.  11  appelle  la  jeunesse  à  son  se- 
cours; à  la  jeunesse  de  se  préparer  par  le  travail, 
par  un  effort  constant  pour  enrichir  son  esprit  et 
ennoblir  son  âme,  aune  vie  de  devoir  et  de  dévoue- 
ment ».  La  France  n"a  pas  seulement  des  pertes  à 
réparer.  Elle  a  un  rang  à  reprendre  dans  le  monde. 
Pour  reprendre  ce  rang,  il  ne  suffit  pas  de  le  dési- 
rer, il  faut  encore  le  mériter.  » 

Et  c'est  malheureusement  parmi  ceux  auxquels 
leur  situation  sociale  et  leur  fortune  permettrait  de 
se  rendre  plus  utiles  à  leur  pays,  qu'on  trouve  le 
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plus  de  gens  apathiques,  que  rien  n'émeut  en  de- 
hors de  ce  qui  est  leur  intérêt  personnel  ou  la  sa- 
tisfaction de  leurs  petites  vanités,  qui  se  targuent 
volontiers  de  patriotisme,  et  qui  se  soucient  au 
fond  bien  peu  de  l'intérêt  supérieur  de  la  patrie. 

«  La  période  qui  s'ouvre  maintenant,  disait,  il  y 
a  quelques  mois,  M.  Félix  Faure,  à  un  banquet 
qui  lui  était  offert  pas  la  haute  industrie  et  le  haut 
commerce,  semble  devoir  fixer  définitivement  les 
destinées  des  nations  de  la  vieille  Europe  et  déter- 
miner leur  place  respective  dans  le  monde.  » 

Cette  place,  travaillons-nous  autant  que  les  Alle- 
mands à  nous  la  tailler  grande? 

Puisse  notre  jeunesse  prise  d'une  émulation  vi- 
rile, comprendre  que  le  salut  de  la  France  n'est 
pas  dans  le  découragement,  mais  dans  une  audace 
raisonnée,  possédant  à  la  fois  l'ardeur  qui  fait  avan- 
cer et  la  prudence  qui  mesure  le  chemin  à  parcou- 
rir. La  France  a  tant  d'élasticité  qu'il  ne  faut  ja- 
mais désespérer.  Elle  a  été  souvent  malade  et  s'est 
toujours  relevée.  Les  difficultés  qu'elle  a  rencon- 
trées elle  les  a  toujours  vaincues. 

L'heure  doit-elle  être  au  découragement  à  la 
veille  de  cette  grande  manifestation  économique  à 
laquelle  nous  avons  convié  le  monde  entier  et  qui 
sera  l'exposition  de  1900?  «Au  milieu  des  produits 
de  tous  les  pays,  les  nôtres  se  recommanderont  par 
la  finesse,  le  bon  goût,  l'intelligence  qui  a  présidé 
à  leur  fabrication.  Nous  n'avons  rien  perdu  de  nos 
qualités  nationales  ;  nous  devons  montrer  aux  étran- 
gers quelle  est  encore  la  vitalité  de  nos  forces  in- 
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dustrielles...  Il  faut  que  le  siècle  qui  va  commen- 
cer inaugure  pour  nous  une  nouvelle  ère  de  pros- 
périté (1).  » 

Mais  il  importe  de  nous  hâter,  il  faut  rattraper 
le  temps  perdu,  renoncer  aux  rivalités  qui  nous 
épuisent,  nous  efforcer  de  comprendre  le  progrès 
qui  se  fait  autour  de  nous,  nous  adapter  mieux 
que  nous  ne  le  faisons  aux  nécessités  de  la  vie  éco- 
nomique moderne,  et  reconquérir  par  notre  ardeur 
au  travail  la  place  à  laquelle  nos  traditions  comme 
nos  qualités  nous  donnent  le  droitde  prétendre. 

(1)  Rapport  de  M.  Picard,  Moniteur  officiel  du  commerce,  9  novem- 
bre 1899,  p.  C69. 
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SUR  LA  PRODUCTION  DU  CHARBON  ET  DU  FER 
DANS  LE  MONDE. 


On  consultera  avec  intérêt  sur  la  production  du  char- 
bon dans  le  monde  un  article  de  Benjamin  Taylor  : 
Tlie  coal  supplies  of  the  world,  publié  dans  le  Nineteentk 
centunj,  juillet  1898,  p.  151.  Nous  lui  empruntons  le 
tableau  ci-dessous  qui  fait  connaître  d'une  façon 
assez  complète  la  production  du  charbon  en  1897  dans 
les  principaux  pays. 

Tonnes 

Angleterre 202. 130.000 

Étals-Unis 178. 000.000 

AllemagDe 91.000.000 
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Tonnes 

France 30.780.000 

Belgique 22.500.000 

Autriche 11.500.000 

Russie 11.000.000 

Espagne 1.940.000 

Italie 300.000 

Suède 250.000 

Hollande 110.000 

Portugal 20.000 

Turquie 20.000 

Grèce 15.000 

Japon 5.000.000 

Indes  anglaises 4.500.000 

Nouvelles-Galles  du  Sud 4.417.600 

Canada 4.000.000 

Chine 2.000.000 

Transvaal 1 .  500 .  000 

Nouvelle-Zélande 1 .000.000 

Queensland 500.000 

Chili 500.000 

Mexique 500.000 

Natal 250.000 

Victoria 250.000 

Indo-Chine  française 250.000 

Cap 120.000 

Indes  hollandaises 70 . 000 

Bornéo  et  Labuan 60 .  000 

Tananarive 50.000 

L'auteur  donne  ensuite  d'intéressants  détails  sur  les 
espérances  d'avenir  de  chacune  de  ces  contrées,  et  sur 
leur  consommation  actuelle  ainsi  que  sur  ses  chances 
d'augmentation.  Il  est  à  remarquer  que  de  tous  les  États 
européens,  c'est  la  Russie  qui  depuis  27  ans  a  le  plus 
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augmenté  sa  production.  Elle  possède  des  gisements 
houillers  considérables,  et  d'autres  en  grand  nombre 
viendront  s'ajouter  à  ceux  qu'elle  exploite  déjà  lorsque 
le  Transsibérien  aura  ouvert  aux  mineurs  les  districts  si 
abondamment  pourvus  de  la  Sibérie  méridionale.  Dans 
dix  ans  il  est  problable  que  la  production  houillère  de  la 
Russie  aura  dépassé  la  nôtre.  Elle  n'est  pas  encore 
évaluée  (') 

Une  autre  statistique  reproduite  dans  Isivevae  Export, 
27  juillet  1899,  p.  369,  donne  aussi  quelques  chiffres 
intéressants  : 

Production  moyenne  en  milliers  de  tonnes. 
Période  1871-7.'«      Période  1891-95    Progression 


Angleterre 

127.000 

185.000 

45  0/0 

France 

16.000 

27.000 

70  0/0 

Allemagne 

45.000 

97.000 

115  0/0 

Etats-Unis 

45.000 

132.000 

193  0/0 

Ensemble  d  u 

monde 

266.000 

520  009 

95 

Le  prix  moyen  qui  était  dans  la  première  période  de 
4  dollars  72  la  tonne,  est  descendu  dans  la  seconde  à 
1  dollar  60. 

Les  chiffres  précédents  seront  utilement  complétés 
par  l'évaluation  que  font  aujourd'hui  les  géologues 
des  ressources  en  charbon  que  paraissent  posséder  encore 
les  principaux  pays  producteurs. 


(1)  Sur  les  richesses  présumées  de  la  Sibérie,  qui  paraissent  consi- 
dérables, V.  Journal  du  Board  oflrade,  mai  1898,  p.  594. 
Consulter  aussi  sur  l'importance  de  la  production  du  charbon  pour 
la  vie  industrielle  moderne.  Georges  Lunge,  Ueber  bevorstehende 
Aenderungen  in  der  allgemeinen  Entwicklung  der  Industrie,  Zeitschnft 
fUr  Socialwissenschaft,  16  janvier  1900,  p.  19. 
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Tonnes 


Angleterre 198.000.000.000 

Allemagne 112.000.000.000 

France 18.000.000.000 

Autriche 17.000.000.000 

Belgique 14. 000 .  000 .  000 

Donnons  aussi  d'après  le  Bulletin  du  Comilé  des  forges 
de  France,  du  11  décembre  1899  la  production  en  1897 
ou  1898  des  principaux  pays  producteurs  de  minerai  de 
fer,  de  fonle  et  d'acier  : 


ANNÉES 

MINERAI 
DE  FER 

ANNÉES 

FONTE 

ACIER 

Etats-Unis     

1898 
1898 
1898 
1897 
1898 
1897 
1897 
1898 
1898 
1898 
1897 

En  tonnes. 

19.386.823 

15.893.246 

14.403.769 

4.582.236 

4  107.470 

3.335.005 

240.774 

7.125.600 

2.302.914 

501.038 

441.467 

1898 

1898 
1898 
1898 
1898 
1897-96 
1898 
1898 
1898 

En  tonnes. 

11.962.317 

7.232.988 

8.747.474 

2.534.427 

2.222.469 

1.308.432 

979.101 

261.799 

531.766 

En  tonnes. 

9.075.783 

5.779.570 

4. 740. 042 

1.473.100 

1.145.758 

880.696 

653.130 

213,015 

2Ô5.121 

Grande-Bretagne. . . . 

Autriche-Hongrie.  . . 

Suède 

On  voit  par  ce  tableau  que  si  les  États-Unis  l'empor- 
tent aujourd'hui  définitivement  sur  les  autres  pays,  l'Al- 
magne  est  en  train  de  dépasser  l'Angleterre. 
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SUR  LE  VOYAGE  DE  GUILLAUME  II  EN  PALESTINE  ET 
LES  PROGRÈS  DES  ALLEMANDS  DANS  LE  LEVANT. 


Le  voyage  de  Guillaume  II  en  Orient  restera  un  des 
événements  mémorables  du  règne  de  cet  empereur.  Il  a 
eu  au  point  de  vue  économique  comme  au  point  de  vue 
politique  une  si  grande  importance  qu'il  ne  sera  pas  inu- 
tile d'en  dire  quelques  mots. 

Sans  doute  il  se  présente  surtout  comme  ayant  un 
caractère  religieux.  Sont  principal  but  était  l'inaugura- 
tion de  l'église  protestante  du  Rédempteur  à  Jérusalem 
et  la  visite  des  Lieux  Saints.  Il  n'est  pas  douteux  en 
effet  que  l'Empereurn'ait  cherché  à  profiler  de  l'affaiblis- 
sement des  idées  religieuses  en  France,  et  du  peu  de  cré- 
dit des  catholiques  auprès  de  notre  gouvernement  pour 
conquérir  en  Orient,  au  profit  de  l'Allemagne,  une  in- 
fluence dont  les  États  prolestants  étaient  jusqu'alors  dé- 
pourvus. L'Empereur  voudrait  visiblement  attribuer  à 
l'Allemagne  protestante,  mais  officiellement  religieuse, 
une  part  de  celte  protection  des  chrétiens  en  Orient  qui 
jusqu'alors  estrestée  comme  le  monopole  de  la  France  (1). 

(1)  La  visite  au  sultan  semble  au  premier  abord  se  concilier  difficile- 
ment avec  les  apparences  religieuses  de  cette  sorte  de  pèlerinage.  Elle 
s'explique  par  des  raisons  politiques  dont  nous  ne  pouvons  parler  ici 
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N'a-t-il  pas  essayé  d'obtenir  de  Léon  XIII  la  création 
d'une  nonciature  à  Constantinople?  Les  catholiques  de 
l'Empire  ottoman  eussent  relevé  du  nonce  accrédité  au- 
près du  sultan.  C'eût  été  une  grave  atteinte  portée  à 
notre  protectorat.  On  sait  que  le  Pape,  par  une  lettre  en 
date  du  20  août  1898,  destinée  à  être  rendue  publique 
à  l'heure  que  le  destinataire  (le  cardinal  Langénieux) 
jugerait  convenable,  a  déclaré  qu'il  ne  voulait  pas  se 
prêter  à  une  combinaison  qui  pourrait  enlever  quelque 
chose  aux  prérogatives  séculaires  de  la  France  (1). 

Il  est  parvenu  du  moins  à  mobiliser  le  catholicisme 
allemand,  et  à  l'associer  à  la  campagne  entreprise  contre 
notre  influence  en  Orient.  L'évêque  auxiliaire  de  Cologne, 
Mg""  Schmitz  (mort  depuis,  et  qui  était  connu  par  son 
mauvais  vouloir  à  l'égard  de  la  France),  a  accompagné  le 
souverain,  pour  représenter,  à  côté  des  pasteurs  pro- 
testants, les  intérêts  du  catholicisme.  Sa  présence 
a  été  comme  un  symbole  de  la  bienveillance  de 
Guillaume    envers    les  catholiques.    Celui-ci   a    voulu 


et  par  des  raisons  économiques  que  nous  avons  déjà  indiquées.  Le 
correspondant  du  Times  écrivail  naguère  de  Constantinople  que  le 
voyage  de  l'Empereur  «  avait  préparé  le  terrain  à  toutes  les  entre- 
prises commerciales  des  Allemands  ». 

(1)  «  La  France,  a  dit  Léon  XIII,  a  en  Orient  une  mission  à  part... 
consacrée  non  seulement  par  une  pratique  séculaire,  mais  aussi  par 
des  traités  internationaux...  Le  Saint-Siège  ne  veut  rien  toucher  au 
glorieux  patrimoine  que  la  France  a  reçu  de  ses  ancêtres...  ».  Cette 
lettre  a  provoqué  une  vive  polémique  de  presse  en  Allemagne.  Au 
fond  la  question  est  de  savoir  si  notre  protectorat  est  exclusif  de 
tout  autre.  Si  un  catholique  allemand  a  besoin  de  protection,  devra- 
t-ii  s'adresser  au  consul  français,  agissant  selon  le  vœu  du  Pape,  ou 
au  consul  allemand?  Quel  moyen  aurions-nous,  s'il  s'arrête  à  celte 
dernière  solution,  de  faire  prévaloir  nos  droits?...  Cf.  Etienne  Lamy, 
La  France  dans  le  Levant,  Revue  des  Deux-Mondes,  15  septembre  1899. 
V.  aussi  ibid.,  15  janvier  1899,  p.  315. 
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essayer  de  prouver  au  monde  qu'il  peut  être  le  protec- 
teur de  tous  les  chrétiens,  à  quelque  confession  qu'ils 
appartiennent. 

Cette  politique,  on  ne  peut  la  connprendre  que  si  on 
se  rappelle  que  les  catholiques  allemands,  après  avoir 
constitué  un  admirable  parti  d'opposition,  sont  devenus 
peu  à  peu  un  parti  de  gouvernement.  Ce  fut  une  des 
raisons  de  la  force  du  centre  allemand,  d'avoir  répudié 
même  au  plus  fort  du  Kullurkampf,  toute  politique  anti- 
constitutionnelle. Ce  fut  aussi  une  grande  habileté  de  sa 
part  que  d'avoir  adopté,  à  une  époque  où  la  question 
sociale  occupait  beaucoup  moins  l'attention  qu'au- 
jourd'hui, un  programme  de  réformes  sociales  très  étendu. 
Non  seulement  les  catholiques  allemands  ne  sont  plus 
considérés  aujourd'hui  comme  les  ennemis  de  l'Empire 
mais  ils  se  considèrent  volontiers,  en  voyant  l'impor- 
tance qu'a  prise  le  parti  du  centre,  le  plus  fort  numéri- 
quement du  Rcichslag,  comme  les  représentants  les  plus 
autorisés  du  catholicisme  dans  le  monde. 

La  plupart  d'entre  eux  souhaitent  sincèrement  au- 
jourd'hui devoir  un  prince,  luthérien  sans  doute,  mais 
dont  ils  sont  les  loyaux  sujets,  évincer  peu  à  peu  les  au- 
tres nations  et  en  particulier  la  France  ;  quelques-uns 
semblent  même  convaincus  que  le  catholicisme  ne  peut 
que  gagner  à  cette  entreprise  (i).  Peut-être  même  es- 

(1)  Il  suffirait  pour  s'en  convaincre  de  relire  le  discours  prononcé 
par  Mgr  Schmilz,  au  congrès  des  catholiques  allemands  à  Crefeld. 
Les  journaux  catholiques  allemands  ont  mis  une  sorte  d'acharne- 
ment à  s'élever  contre  les  prérogatives  séculaires  de  la  France.  Ils 
ont  même  essayé  de  donner  le  change  à  l'opinion  sur  la  véritable 
portée  du  voyage  de  Guillaume  II,  qui,  en  définitive,  se  rendait  à 
Jérusalem  en  Summus  episcopus  de  l'Église  luthérienne.  Ils  sout  au 
fond  jaloux  du  prestige  et  de  la  prospérité  des  établissements  catho- 
liques français  en  Palestine;  et   c'est  pour  ce  motif  surtout  qu'ils  ne 
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pèrenl-ils  que  le  gouvernement  impérial,  après  le  dou- 
ble échec  qu'il  a  éprouvé,  dans  le  KuUurkampf  et  dans  sa 
campagne  législative  contre  le  socialisme,  arrivera  néces- 
sairement à  se  faire  en  Allemagne  le  défenseur  de  l'É- 
glise et  consentira  par  denouvellesconcessionsà  s'assurer 
l'alliance  de  ceux  qui  au  jour  des  élections,  opposent  aux 
«  menéessubversives  »  lerempartleplusinexpugnable  (i). 

Qu'on  pense  ce  qu'on  voudra  de  ce  sentiment,  il  faut 
en  tenir  compte  pour  comprendre  certains  côtés  de  la 
politique  allemande  en  Orient.  Des  catholiques  influents, 
comme  le  cardinal  Ledochowski,  préfet  de  la  Propa- 
gande, n'ont-ils  pas  cherché  à  accréditer  dans  le  monde 
cette  idée  qu'entre  le  catholicisme  et  le  gouvernement 
actuel  de  la  France  il  ne  saurait  y  avoir  aucune  liaison 
solide?  Ne  lisait-on  pas  dernièrement  dans  un  journal 
catholique  de  l'Allemagne  cette  réflexion  caractéristi- 
que :  "  En  attendant  que  la  France  ait  un  autre  gouver- 
nement, comme  il  est  bon  que  les  chrétiens  d'Orient  ou 
d'ailleurs  soient  protégés  par  quelqu'un,  il  faudrait  en 
confier  la  protection  à  quelque  nation  plus  qualifiée,  au 
nouvel  Empire  allemand  par  exemple  ».  On  a  même  pu 
soutenir  que  la  question  des  missions  et  du  protectorat 
catholique  domine  aujourd'hui  à  l'intérieur  comme  à 
l'extérieur  la  politique  de  Guillaume  II. 

«  L'Allemagne,  a  dit  fort  justement  un  publiciste  dis- 
tingué {-),  a  la  puissance  militaire,  elle  a  la  puissance 

veulent  plus  admettre  que  des  AUemrinds  puissent  être  protégés  au- 
Iremenl  que  par  l'Allemagne. 

(1)  Guillaume  a  accordé  à  Constantinople  une  longue  audience  au 
délégué  du  pape,  Mgr  Bonetti,  immédiatement  après  la  réception  des 
ambassadeurs  étrangers  et  avant  celle  des  ministres  étrangers,  fait 
d'autant  plus  significatif  que  Mgr  Bunetli  n'a  ni  rang  diplomatique 
ni  position  officielle. 

(2)  Revue  des  Deux-Mondes,  ler  septembre  1898. 
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économique,  elle  aura  bientôt  la  puissance  maritime, 
mr.is  elle  a  besoin  de  l'appui  des  forces  morales;  sur  la 
scène  du  monde  elle  ambitionne  de  représenter  un  prin- 
cipe. Fonder  sa  prééminence  universelle  sur  la  protec- 
tion du  christianisme,  relier  entre  eux  les  centres  épars 
de  l'influence  germanique  par  un  double  protectorat  re- 
ligieux, avoir  par  le  globe  une  clientèle  à  la  fois  reli- 
gieuse et  économique  qui  répandra  l'idée  allemande, 
achètera  des  produits  allemands,  et  qui  tout  en  profes- 
sant l'évangile  du  Christ  prônera  «  l'évangile  de  la  per- 
sonnalité de  l'empereur  »,  telles  sont  les  maximes  direc- 
trices de  la  politique  actuelle  de  Guillaume  II  ». 

En  tout  cas,  on  peut  dire  que  la  phrase  célèbre  de 
Bismarck  :  «  La  question  d'Orient  ne  vaut  pas  les  os 
d'un  grenadier  poméranien  »,  et  celte  autre  boutade 
qu'on  lui  attribue  «  je  ne  lis  pas  le  courrier  de  Conslan- 
tinople  »,  jurent  aujourd'hui  étrangement  avec  les  faits 
contemporains.  Aucune  chancellerie  d'Europe  ne  sur- 
veille les  affaires  ottomanes  avec  autant  de  soin  que  le 
gouvernement  de  Berlin. 

On  voit  aisément  quelles  conséquences  peut  avoir 
pour  nous  la  tactique  de  ceux  qui  représentent  la  Répu- 
blique comme  un  gouvernement  indigne  de  la  sympathie 
des  catholiques,  incapable  de  faire  valoir  aucun  des  droits 
que  la  France  tient  de  son  passé.  C'est  en  se  plaçant  à 
ce  point  de  vue,  qu'on  saisit  le  mieux  la  «  politique  du 
Pape  »  et  qu'on  comprend  toute  la  portée  de  sa  lettre 
au  cardinal  Langénieux.  Il  est  heureux  pour  nous  que 
Léon  XIll  ait  su  résister  aux  insinuations  de  ceux  qui, 
en  cherchant  à  lui  faire  croire  à  l'incompatibilité  de 
l'Église  et  de  la  République,  en  lui  parlant  de  l'impuis- 
sance de  la  France  à  jouer  aujourd'hui  dans  le  monde 
le  rôle  de  nation  catholique,  faisaient  le  jeu  des 
catholiques  allemands  et,  au  sens  rigoureusement 
B.  24 
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exact  du  mol,  «  travaillaient  pour  le  roi  de  Prusse  ». 
Le  voyage  de  Guillaume  II   a  contribué  en  tout  cas  à 
doDuer  aux   missions    allemandes  une   importance    qui 
leur  faisait  jusqu'ici  totalement  défaut  l).  Les  catholiques 
allemands  ne  possèdent  encore  aucun  institut  important 
en  Palestine.  Partout  les  missionnaires  allemands  (qui 
sont  d'ailleurs  assez  nombreux)  sont  confondus  avec  les 
missionnaires  d'autres  nationalités.  Le  voyage   de  Guil- 
laume II  a  été   le  point  de  départ  d'une  action  vigou- 
reuse de   leur  part.  Ils  ont  déjà  commencé  de  rivaliser 
avec  la  France  sur  le  terrain  de  l'apostolat.  Les  Lazaristes 
allemands,    par  exemple,  qui  avaient  dû  se  réfugier  à 
Steyl  en  Hollande  pendant  la  période  du  Kullurkampf, 
jouissent  aujourd'hui   de  la  protection    officielle.   Leur 
supérieur,   iMs""  Huzer,  est  en  faveur  auprès  de  Guil- 
laume II  2).  Notre  influence  française  va  recevoir  un  rude 
assaut,  encore  que  le  Pape  ait  envoyé  à  la  Propagande 
des   instructions    expresses   pour  que    les   évèques   et 
chefs  d'ordre  se  gardent,  tant  à  Constanlinople  qu'à  Jéru- 
salem,   d'aucune   parole,    d'aucune  démarche    pouvant 
indiquer  que  le  Saint-Siège  ne  tient  pas  un  compte  ab- 
solu des  droits  prolecteurs  de  la  France  sur  les  chrétiens 
d'Orient. 

Les  journaux  catholiquesallemands  sont  actuellement 

(t)  P.  Mille,  Colonies  juives  et  allemandes  en  Palestine.  Annales 
(le  géographie,  15  mars  1899,  p.  IHO.  Il  y  a  des  co  unies  agricoles 
assez  importantes,  à  Jérusalem,  à  jHfTa,  à  Hafa  fse  sont  surtout  des 
W'urti^mbergeoi.'-),  et  à  Beyrout.  Cf.  Questions  diplomatiques  et  colo- 
niales, 15  décembre  1S99,  p  4S3.  Sur  les  ci'lmqes  «le  Syrie,  V. 
G<>;el,  Eine  dentsche  Kolonie  in  Syrien.  Preussische  Jahrbiicher,  mai 
18119,  p.  230,  et  Alldeutsche  Bldtler,  11  février  1900,  p.  60, 

(2)  C'est  à  l'instigation  des  Pères  de  Steyl  qu'a  été  fondé  le  Palxsti- 
nar.crein  qui  (luhlie  une  intéressante  revue  (la  Zeitsehrift  des  deuts- 
rlten  Palâstina  Vereins)  où  le  patriotisme  est  mêlé  à  la  science  et  à  la 
I  eligior.  il  paraît  aussi  à  Paderborn  une  autre  revue,  das  Heilige  Land. 
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un  peu  embarrassés.  Ils  ne  désavouent  pas  leur  thèse  pa- 
triotique, mais  ils  se  soiiviennt^at  davantage  qu'ils  sont 
catholiques,  et  comprennent  le  danger  qu'il  y  aurait  pour 
le  catholicisme  à  donner,  par  une  approbation  sans  ré- 
serve, des  armes  à  un  gouvernement  luthérien. 

Il  ne  s'agit  pas  seulement,  comme  l'a  reconnu  la 
Germania,  d'une  question  de  droit  public,  mais  d'éta- 
blissements religieux,  et  d'administration  religieuse.  Les 
citoyens  au  sujet  desquels  se  produisent  quelques  hési- 
tations ne  sont  pas  de-;  négociants,  des  ouvriers.  Ce 
sont  des  missionnaires,  des  sœurs,  des  personnes  pla- 
cées sous  la  juridiction  ecclésiastique,  et  dont  les  éla- 
blissementssontadministrés  parl'autorité  ecclésiastique. 
Or  la  plupart  de  ces  établissements  dépendent  du  pa- 
triarcat de  Jérusalem,  lequel  est  toujours  sous  le  pro- 
tectorat français...  L'organisation  ecclésiastique  demande 
une  certaine  unité  quant  à  la  protection...  Si  dans  l'ex- 
pression historiquement  inofTensive  de  «  protectorat  tra- 
ditionnel »  les  Français  trouvent  plus  de  choses  qu'il  n'y 
en  a,  et  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  réellement,  on  ne  doit 
pas  en  rendre  le  Saint-Père  responsable. 

Bornons-nous  à  ajouter  que  le  voyage  de  l'Empereur 
n'a  pas  été  vu  d'un  œil  favorable  par  les  auires  p»jis- 
sances,  surtout  par  l'Angleterre  qui  sent  avec  dépU 
l'accroissement  de  l'influence  allemande  dans  ces  con- 
trées. «  Ce  voyage  a  été,  disait  le  Berliner  Tmjeblatt, 
un  triomphe  delà  politique  allemande  qui  d'ici  à  dix 
ans  sera  prépondérante  dans  tout  le  Levant  ».  Aussi 
certains  journaux  anglais  cherchent-ils  à  éveiller  la  ja- 
lousie de  la  Russie  en  s'efforçant  de  montrer  combien 
les  intérêts  de  cette  puissance  sont  menacés  par  les  re- 
lations amicales  qui  existent  entre  la  Porte  et  Berlin. 
«  Si  la  vallée  del'Euphrate,  écrivait  un  journal  de  Lon- 
dres, se  trouvait  entre  les    mains  d'une  puissance  peu 
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amicale,  le  chemin  des  Indes  serait  sérieusement  me- 
nacé... Une  convention  conclue  entre  le  Sultan  et  l'Em- 
pereur, en  vertu  de  laquelle  l'Allemagne  prendrait  pied 
sur  les  bords  de  l'Euphrate,  entraînerait  des  conséquen- 
ces tellement  graves  qu'il  est  difficile  de  croire  qu'elle 
soit  seulement  possible.  Et  pourtant  cette  éventualité 
cause  déjà  de  l'inquiétude  aux  chancelleries  européen- 
nes »  (1) 

Il  convient  d'ajouter  que  le  merveilleux  attrait  de  Jé- 
rusalem a  été  pour  quelque  chose  dans  cette  nouvelle 
croisade,  si  appropriée  au  romantisme  mystique  de  Guil- 
laume Il  ?  Ce  n'est  point  dans  un  vulgaire  chemin  de 
fer  que  l'arrivée  a  eu  lieu  :  comme  saint  Louis,  on  a 
campé  sous  les  murs  de  la  ville  sainte.  De  cette  terre 
d'Orient,  vers  laquelle  tant  de  regards  se  sont  dirigés 
depuis  dix  huit  siècles,  le  jeune  empereur  a  tenté  de  rap- 
porter une  illustration  nouvelle.  S'il  ne  pouvait  y  trouver 
des  aventures  dont  le  merveilleux  eut  frappé  des  imagi- 
nations un  peu  blasées,  il  pouvait  espérer  du  moins  voir 
grandir  encore  un  prestige  dont  il  est  friand,  et  attirer 
sur  lui-même  quelque  chose  de  la  gloire  que  donnèrent 
jadis  les  croisades  à  ceux  qui  y  participèrent.  C'est  vers 
lescroisades  en  effet  que  se  reporte  notre  pensée  lorsque 

(1)  Cf.  sur  le  mauvais  vouloir  des  Anglais  un  article  de  la  «  Fort- 
nightly  Review,  octobre  1898,  p.  548.  «  The  German  Emperor  and 
Palestine  ».«  Le  chemin  de  fer  allemand  de  Constanlinople  à  Koniab, 
écrit  l'auteur  d'un  récent  ouvrage  «  l'Orient  inconnu  »  appartient  au 
groupe  des  projets  qui  tendent  à  rendre  prépondérante  l'influence 
germanique  en  Asie  Mineure.  Guillaume  II  ne  songe  plus  au  refou- 
lement des  Turcs  hors  d'Europe;  il  entrevoit  la  dislocation  de  l'Em- 
pire turc  en  Asie,  et  s'y  intéressant  plus  qu'à  celle  de  l'Empire  chi- 
nois, il  travaille,  presque  ostensiblement,  à  en  réserver  la  meilleure 
part  à  l'Allemagne  venue  cependant  la  dernière  sur  cette  terre  an- 
tique, de  longs  siècles  après  la  France,  de  longues  années  après 
l'Angleterre....  » 
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nous  suivons  celle  singulière  expédilion,  et  des  rappro- 
chements involontaires  se  présentent  à  notre  esprit. 
Toute  la  politique  des  croisades  est  dominée  par  l'anta- 
gonisme irréductible  de  l'Allemagne  et  de  la  France. 
^Dans  cette  rivalité  séculaire  la  France,  fille  aînée  de 
l'Eglise,  eut  comme  aujourd'hui  la  bonne  fortune  d'avoir 
pour  elle  l'appui  de  la  Papauté,  à  tel  point  que  Gré- 
goire IX  ne  craignait  pas,  pour  lui  prouver  son  affec- 
tion, de  lancer  les  foudres  de  l'excommunication  contre 
un  empereur  trop  puissant. 

Guillaume  II  n'a  point  à  redouter  les  foudres  de  Léon 
XIII  ;  mais,  ne  pouvant  compter  sur  l'appui  de  la  courde 
Rome,  à  l'instar  de  Frédéric  II,  il  a  recherché  celui  des 
musulmans,  et  inauguré  son  pieux  voyage  par  un  acte 
de  politesse  à  l'égard  d'un  sullan  sanguinaire,  d'un  des 
hommes  les  plus  méprisables  de  l'Europe  contempo- 
raine !... 

C'est  aussi  par  le  fer  qu'il  tente  de  s'imposer  aux  dis- 
ciples de  Mahomet.  Mais  ce  fer  ce  n'est  plus  à  forger  des 
glaives  qu'il  est  employé.  Il  ne  sert  qu'à  fabriquer  des 
locomotives  et  des  rails  I  Que  les  temps  sont  changés!... 

Qu'ont  pensé  de  cette  pâle  épopée  les  descendants  des 
croisés  du  moyen  âge,  des  fiers  hobereaux  et  des  puis- 
sants seigneurs  qui  accompagnaient  jadis  Barberousse 
et  Frédéric  II  ?  Le  souffle  de  la  réforme  a  bien  attiédi 
leur  foi.  Le  côté  religieux  de  l'expédition  ne  les  a  plus 
touchés.  Ils  se  contentent  aujourd'hui  de  reprocher  à 
Guillaume  de  négliger  les  propriétaires  fonciers  et  les 
agriculteurs,  de  fermer  l'oreille  à  leurs  doléances  et  de 
se  laisser  fasciner  par  cet  essor  industriel  et  commer- 
cial qui  se  produit,  disent-ils,  à  leur  détriment.  Quelle 
que  soit  l'importance  finale  du  voyage  de  Palestine  au 
point  de  vue  politique  et  religieux,  on  peut  affirmer  en 
fiffet  que  ce  sera  un  pas  de  plus   dans  cette  voie  triom- 
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phale  de  progrès  économique   et  d'expansion  conamer- 
ciale  oîi  l'Allemagne  s'est  aujourd'hui  engagée  (M. 

(1)  Il  ne  semble  pas,  ea  effet,  que  le  voyage  de  Guillaume  puisse 
avoir  au  point  de  vue  religieux  de  grandes  conséquences.  Comme  le 
dit  M.  Pinon  (La  Chine  qui  s'ouvve,  p.  127),  le  souverain  de  l'Alle- 
magne, qu'il  le  veuille  ou  non,  représente  le  principe  et  la  force  pro- 
testante. L'Empire,  peuplé  aux  deux  tiers  de  protestants  ne  peut 
jouer  le  rôle  de  patron  du  catholicisme,  et  Guillaume  ne  peut  être 
que  le  summus  episcopus  de  l'église  réformée,  représentant  le  libre 
examen  et  l'anlipapisme  sur  cette  terre  où  le  Christ  fonda  jadis  son 
Eglise  (Cf.  un  article  de  la  Quinzaine,  15  janvier  1899.  Le  voyage  de 
Guillaume  II  et  les  intérêts  protestants).  La  Papauté  ne  saurait  d'ail- 
leurs, en  nationalisant  les  missions,  vouloir  faire  triompher  une  doc- 
trine dont  elle  a  Hé  souvent  la  victime.  Et  c'est  pourquoi  le  voyage 
de  Jérusalem  n'a  pas  été  à  beaucoup  près  la  marche  triomphale  que 
Guillaume  II  avait  espérée. 


APPENDICE  III 

SUR  L'OCCUPATION  DE  KIAO  TCHÉOU  ET  L'INTERVENTION 
DE  L'ALLEMAGNE  DANS  L'EXTRÊME-ORIENT  (i). 


La  question  d'Extrême-Orient,  qui  tend  de  plus  en 
plus  à  remplacer  la  question  d'Orient,  préoccupe  vive- 
ment aujourd'hui  les  Allemands.  Il  y  a  déjà  longtemps 
qu'ils  se  sont  établis  en  Chine.  Leurs  premières  relations 
commerciales  avec  ce  pays  remontent  à  l'année  1753, 
qui  vit  fonder  à  Emden  une  «  Compagnie  royale  de  la 
Chine  ».  Les  premiers  rapports  officiels  datent  de  1860, 
époque  où  eut  lieu  l'expédition  de  la  frégate  ['Arcona. 
Le  2  septembre  1861,  le  comte  d'Eulenburg  signait  à 
Tienlsin  un  traité  «  d'amitié,  de  commerce  et  de  navi- 
gation ».  Un  arrangement  complémentaire  fut  conclu  à 
Pékin  le  31  mars  1880.  Depuis  cette  époque,  plusieurs 
missions  d'études  ont  été  envoyées  en  Chine.  En  1882, 
un  savant  distingué,  le  baron  de  Richthofen,  aujourd'hui 
professeur  à  l'université  de  Berlin,  publiait  à  la  suite 

(1)  Nous  écrivons  comme  on  le  fait  aujourd'hui  habituellement  en 
France  :  Kiao-lchéou.  L'orthographe  officielle  allemande  est  Kiao- 
tscliau.  M.  de  Richthofen  lient  beaucoup  à  l'orthographe  Kiaulschou 
(V.  à  cet  égard  une  note  de  lui  :  Die  liechlsschreibung  des  Namens 
«  Kiautschou  ».  Verhandlung en  der  Gesellchaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin, 
XXV,  1898,  qo  1,  p.  71).  Les  Anglais  orthographient  le  nooi  d'une 
autre  façon  :  Kiao-tchaou  et  Kiau-Chow. 
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d'une  mission  géologique  en  Chine  et  au  Japon  et  d'un 
long  séjour  à  Shanghaï,  un  important  ouvrage  qui  con- 
tribuait à  attirer  l'attention  de  ses  compatriotes  sur  ce 
pays.  Sans  pressentir  l'intérêt  que  l'Allemagne  devait 
avoir  un  jour  dans  la  province  de  Chan-toung,  il  signa- 
lait déjà  l'importance  de  la  situation  de  Kiao-tchéou  et 
disait  notamment  que  ce  devrait  être  le  point  d'aboutis- 
sement du  réseau  des  voies  ferrées  qui  se  construiraient 
un  jour  dans  la  Chine  septentrionale. 

Il  décrit  le  pays  de  la  manière  suivante  :  «  Les  par- 
ties occidentales  et  méridionales  sont  montagneuses  et 
peu  cultivées.  Il  n'y  a  de  culture  que  dans  les  plaines; 
mais  de  toutes  les  régions  de  la  Chine,  c'est  celle  où  elles 
sont  le  plus  variées  :  on  y  trouve  riz,  coton,  soie,  fruits, 
légumes.  L'avenir  du  pays  réside  surtout  dans  les  ri- 
chesses minières  de  la  partie  septentrionale.  Il  y  a  dans 
la  province  de  Chan-toung  six  grands  bassins  houillers 
encore  à  peu  près  inexploités.  On  n'en  tire  (1882)  que 
200.000  tonnes  métriques  par  an...  La  population  a  peu 
de  dispositions  pour  le  commerce.  Mais  par  ses  qualités 
sérieuses,  son  esprit  d'ordre,  sa  sobriété,  son  applica- 
tion au  travail,  elle  peut  fournir  de  très  bons  employés. 
Elle  est  très  inégalement  répartie  sur  le  sol  de  la  pro- 
vince. La  densité  moyenne  est  de  10,45-i  individus  par 
mille  allemand  carré.  La  plupart  des  habitants  se  sont 
concentrés  dans  les  plaines  où  ils  cultivent  des  fruits  et 
des  légumes.  Les  communications  par  voie  d'eau  sont 
défectueuses,  c'est  à  l'aide  de  chevaux  et  d'ânes  que  se 
fait  le  commerce  avec  Pékin  et  l'importante  ville  de 
Wei-Nsien.  Mais  il  se  fait  par  mer  un  trafic  assez  im- 
portant et  il  existe  une  vive  concurrence  entre  Kiao- 
tchéou  et  Tschifu  ». 

Depuis  1882  l'attention  des  Allemands  n'a  cessé  de  se 
porter  de  ce  côté.  Un  grand  nombre  de  maisons  aile- 
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mandes  se  sont  installées  peu  à  peu  dans  ces  parages  (i). 
Le  mouvement  des  affaires  avec  la  Chine  en  particulier 
était  déjà  considérable  lorsqu'un  événement  inattendu  a 
permis  au  gouvernement  impérial  de  prendre  définitive- 
ment pied  dans  l'Extrême-Orient.  Le  massacre  de  deux 
missionnaires  à  Yen-tchéou,  le  1"  novembre  1897  (et 
combien  d'autres  ont  pourtant  versé  leur  sang  sans  qu'on 
ait  fait  tant  de  bruit!)  a  été  pour  Guillaume  II  une  occa- 
sion favorable  d'intervenir  (2). 

La  cour  de  Pékin  a  eu  beau  objecter  qu'elle  ne  pou- 
vait être  rendue  responsable  du  fanatisme  de  ses  popu- 
lations soulevées  par  la  propagande  de  quelques  prêtres 
allemands  peut-être  trop  zélés.  Elle  a  eu  beau  offrir  de 
réparer  autant  que  possible  en  punissant  sévèrement  les 
coupables.  L'Empereur,  qui  avait  son  idée,  n'a  rien  voulu 
entendre.  Ce  massacre  était  un  si  bon  prétexte  pour 
s'implanter  en  Chine  !  Il  fallait  en  tirer  parti.  L'une  des 
phrases  prononcées  par  lui  en  cette  circonstance  est 
d'ailleurs  caractéristique  :  «  La  Providence  a  voulu  que 
la  nécessité  de  venger  le  massacre  de  nos  missionnaires 

(1)  M,  de  Brandt  qui  représenta  l'AllemagDa  de  1876  à  1893  au- 
près de  la  cour  de  Pékin,  (alpersona  jraia  auprès  du  gouvernement 
ciiinûis,  il  fil  beaucoup  pour  le  développement  du  commerce  allemand 
et  sut  évincer  partiellement  la  France  pour  la  protection  des  missions 
catholiques  en  Chine.  Cf.  A.  Fauvel,  Les  Allemands  en  Chine,  Corres- 
pondant des  10  et  15  mai  1898  :  on  trouvera  notamment  dans  ces  ar- 
ticles de  curieux  détails  sur  les  missionnaires  allemands  au  Chan- 
loung.  Voy.  dans  la  même  Revue  l'article  d'un  «  ancien  diplomate  » 
sur  l'Extrême-Orient  et  les  succès  allemands,  n"  du  25  janvier  1898. 
V.  surtout  le  livre  récent  de  AI.  René  Pinon.  La  Chine  qui  s'ouvre, 
Paris,  1900.  Cf.  Salaun,  A  propos  des  a /[aires  de  Chine,  Annales  de  l'É- 
cole libre  rf&s  sciences  politiques,  mars  1899,  p.  378. 

(2)  V.  sur  le  massacre  et  les  circonstances  dans  lesquelles  il  s'est 
produit,  un  article  très  précis  de  la  revue  Die  katholischen  Missionen, 
26  février  1898, 
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nous  amenât  à  acquérir  une  place  commerciale  de  pre- 
mière importance  ».  En  protégeant  les  missionnaires 
allemands,  il  a,  comme  le  dit  fort  bien  M.  Fauvel,  fait 
en  outre  un  coup  de  maître,  et  s'est  rallié  tout  le  parti 
catholique. 

L'Allemagne  s'est  fait  céder  un  important  territoire. 
La  cession  s'est  faite  sous  forme  d'un  bail  de  longue 
durée  dont  voici  la  teneur.  «  Le  gouvernement  allemand 
a  le  droit  d'ériger  dans  le  district  qui  lui  est  concédé 
tous  les  bâtiments  et  toutes  les  constructions  qui  lui 
seront  utiles  et  de  prendre  pour  leur  protection  les  me- 
sures nécessaires.  Le  district  concédé  comprend  tout 
le  bassin  intérieur  du  golfe  de  Kiao-tchéou  jusqu'à  la 
limite  des  hautes  eaux  ;  en  outre,  au  sud  et  au  nord  de 
l'entrée  du  golfe  d'importantes  langues  de  terre  en  bor- 
dure jusqu'à  leur  délimitation  naturelle  par  les  collines 
voisines  ;  enfin,  les  îles  situées  à  l'intérieur  et  en  face  du 
golfe. 

((  Le  district  cédé  a  une  superficie  totale  de  plusieurs 
mille  carrés,  il  est  entouré  d'une  zone  plus  grande  en- 
cerclant le  golfe,  à  l'intérieur  de  laquelle  les  Chinois  ne 
pourront,  sans  l'assentiment  des  Allemands,  prendre 
aucune  mesure  ni  aucun  arrangement.  En  particulier, 
aucun  empêchement  ne  pourra  être  mis  aux  régularisa- 
tions de  cours  d'eau  que  les  Allemands  jugeraient  né- 
cessaires. 

a  Pour  éviter  des  conflits  qui  pourraient  nuire  à  la 
bonne  entente  existant  entre  les  deux  puissances,  le 
gouvernement  chinois  fait  transport  et  dévolution  au 
gouvernement  allemand  pendant  toute  la  durée  du  bail 
de  tous  les  droits  souverains  qu'il  possède  dans  le  dis- 
trict cédé  ». 

C'est  un  épisode  vraiment  caractéristique  dans  l'his- 
toire de  l'expansion  germanique  que  l'occupation  de  ce 
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port  naguère  inconnu,  aujourd'hui  célèbre,  qui  promet 
d'être  pour  l'Allemagne  une  base  d'opération  utile  dans 
l'avenir.  C'est  d'ailleurs  un  fait  singulier  et  qui  se  voit 
pour  la  première  fois,  que  celui  d'une  puissance  mettant 
en  location  une  partie  de  son  territoire  (i). 

L'intervention  de  l'Allemagne  en  Chine  est  d'autant 
plus  digne  d'être  remarquée,  qu'en  somme  jusqu'à  la 
fin  de  l'année  1897,  sauf  le  Portugal  et  l'Angleterre  qui 
possédaient  chacun  une  île,  les  Européens  n'avaientau- 
cune  possession  définitive  sur  le  sol  ferme  de  la  Chine. 

C'est  l'Allemagne  qui  a  donnél'élan.  En  mars  1899,  à 
la  suite  de  nouvelles  attaques  contre  des  missionnaires, 
les  Allemands  n'ont  pas  hésité  à  occuper  la  ville  de 
Yi  tchéou,  dans  l'intérieur  de  la  province,  pour  affermir 
leurs  prétentions  futures. 

L'installation  de  l'Allemagne  en  Chine  a,  comme  il 
fallait  s'y  attendre,  ému  les  autres  puissances,  en  pre- 
mière ligne  l'Angleterre  et  la  Russie.  Nous  y  avons 
pour  notre  compte  attaché  beaucoup  moins  d'importance 
que  ces  deux  puissances.  Quant  aux  États-Unis  ils  ne 
semblent  pas  avoir  vu  la  chose  de  mauvais  œil.  Comme 
le  faisait  remarquer  le  correspondant  à  New- York  de  la 
Kreiizzeitung,  les  intérêts  de  l'Allemagne  et  de  l'Amérique 
ne   sont  pas  en  opposition.   S'il  y  a    quelquefois,  aux 


(1)  Aussi  a-t-on  été  amené  à  se  demander  comment  se  présentait  en 
droit  international  la  location  par  un  État  d'une  partie  de  son  territoire. 
V.  l'article  de  Conrad  Bornhak,  Der  vôlkerrechtliche  Pachlverlrag. 
Beilage  der  deutschen  Kolonialzeilung,  3  février  1898.  Kiao-Tchéou  est 
un  endroit  bien  choisi  et  on  espère  que  cette  bourgade  de- 
viendra un  centre  très  important.  Le  port  est  excellent  et  le  climat 
sain,  les  habitants  se  révèlent  comme  intelligents.  V.  G.  Franzius, 
Kiautschou,  Deulschlands  Erwerbung  in  Os^asi'en,  1898.  Cf.  K.  Kesser, 
Deutsch-Kiaolschau,  1898.  Das  deutsche  Kiautschou-Gehict  (avec 
cartes  et  tableaux  statistiques),  Berlin  (Dietrich  Reimer),  1899. 
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Étals-Unis  mêmes,  des  discussions  entre  Allemands  et 
Yankees,  ceux-ci  ne  témoignent  aucune  hostilité  à  la  po- 
litique de  l'Empereur. 

La  Russie  a  immédiatement  envoyé  une  escadre  à 
Port-Arthur,  soi-tiisanL  pour  y  faire  hiverner  sa  flotte 
d'Extrême-Orient.  L'occupation  de  ce  point  est  aussi  un 
fait  considérable.  Pour  en  apprécier  l'importance,  il  suf- 
fit de  se  rappeler  qu'après  s'être  emparé  de  ce  même 
port,  au  cours  de  la  guerre  qu'il  soutint  il  y  a  quelques 
années  contre  l'Empire  du  Milieu,  le  Japon  ne  se  décida 
à  l'évacuer  que  devant  une  sommation  formelle  du 
tsar,  appuyée  de  la  menace  d'une  rupture  immé- 
diate. 

L'occupation  de  Port-Arthur  par  les  Russes  n'a  sou- 
levé de  résistance  ni  de  la  part  de  la  Chine  ni  de  la 
part  de  l'Allemagne.  Les  diplomates  chinois  qui,  ne 
manquent  pas  de  perspicacité,  pensent  que  la  Russie  est 
leur  protectrice  et  leur  alliée  naturelle.  L'occupation  de 
Port-Arthur  par  les  Russes  leur  apparaît  plutôt  comme 
une  garantie  contre  ces  projets  de  démembrement  du 
Céleste  Empire  qui  ont  déjà  germé  dans  l'esprit  d'autres 
puissances  et  dont  la  réalisation  aurait  sans  doute  pour 
le  monde  entier  de  graves  conséquences.  Les  Chinois 
ont  donc,  sans  protestation  sérieuse,  laissé  les  Russes 
s'établir  sur  un  point  de  leur  territoire. 

Les  Allemands  de  leur  côté  n'ont  pas  protesté  contre 
les  agissements  de  la  Russie.  Il  semble  même  que  dans 
toute  cette  affaire  ils  aient  été  d'accord  avec  cette  puis- 
sance. Déjà  à  Simonosaki  et  à  Constanlinople  la  Russie 
et  l'Allemagne  s'étaient  fort  bien  entendues,  sans  se 
préoccuper  beaucoup  ni  de  l'Angleterre  ni  de  la  France. 

Ce  sont  les  Anglais  qui  sont  certainement  les  moins 
satisfaits  et  leurs  sentiments  sont  difficiles  à  définir.  Ils 
ont  bien  commencé  par  se  moquer  des  excentricités  ora- 
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loires  de  l'Empereur  elde  son  frère  (').  Mais  après  avoir 
dépensé  des  trésors  d'esprit  à  critiquer  les  discours 
impériaux  (ce  qui  était  peut-être  une  façon  de  dissimuler 
leur  dépit),  ils  n'ont  pas  tardé  à  comprendre  que  ce  que 
Guillaume  11  avait  dit  en  termes  boursouflés  était  très 
grave,  surtout  peureux. 

Il  n'était  pas  nécessaire  en  effet  d'être  fort  habile  à 
lire  entre  les  lignes,  pour  tirer  du  discours  de  Kiel  cette 
conclusion  que  c'était  beaucoup  plus  à  eux  qu'à  la  Chine 
que  le  souverain  allemand  déclarait  la  guerre  :  «  Le 
pouvoir  impérial  implique  le  pouvoir  sur  mer;  l'un  ne 
saurait  exister  sans  l'autre  ».  C'était  assez  clair.  L'Em- 
pereur veut  une  grande  flotte  et  il  la  veut  pour  affaiblir 
la  suprématie  que  depuis  cent  ans  l'Angleterre  s'est 
arrogée  sur  les  mers.  Les  Anglais  tenteront  vainement 
de  s'entendre  avec  la  Russie  contre  l'Allemagne  Les 
Allemands  peuvent  avec  raison  sourire  de  ce  «  mariage 
à  l'essai  entre  l'ours  russe  et  la  baleine  britannique  ». 
La  seconde  question  d'Orient  pourra  bien  occuper  l'Eu- 
rope pendant  un  siècle  comme  la  première.  C'est  l'opi- 
nion qu'exprimait  M.  de  Bûlow  dans  un  de  ses  discours 
au  Reichstag.  Ou  peut  s'attendre  à  voir  l'Angleterre  et 
la  Russie  proposer  chacune  de  leur  côté  quelques-uns 
de  ces  remèdes  héroïques,  qui  peuvent  emporter  le  ma- 
lade, mais  font,  quoi  qu'il  arrive,  la  fortune  du  médecin. 


(1)  Leurs  journaux  furent  pendani  quelques  jours  remplis  de  plai- 
santeries sur  ce  sujet.  Il  y  en  eut  même  un  qui  déclara  que  le  futur 
conquérant  de  la  Chine  voulait  pr.'fiter  de  la  mort  de  Daudet  pdur 
se  substituer  à  Tarlarin  et  jouer  à  >a  place  les  héros  d'épopée  comi- 
que. D'autres  se  mirent  à  paraphraser  (elle  y  prêiait  d'ailleurs),  la 
réponse  du  prince  Henri  au  disci.urs  de  son  frère  le  16  décembre 
1897  :  «  Une  seule  chose  m'attire  :  cVsl  d'aller  annoncera  l'étranger 
l'Evangile  de  la  personne  sacrée  de  Voife  Majesté  et  de  la  prêcher 
à  ceux  qui  veulent  comme  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  entendre  ». 
B.  25 
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C'est  visiblement  contre  les  Anglais  qu'est  dirigée 
aujourd'hui  la  politique  économique  des  Allemands.  On 
a  prétendu  qu'il  y  avait  un  marché  entre  l'Allemagne  et 
l'Angleterre,  celle-ci  permettant  l'occupation  de  Kiao- 
tchéou,  celle-là  garantissant  l'Egypte  à  l'Angleterre.  Ce 
n'est  là  qu'une  pure  hypothèse.  Guillaume  II,  malgré  le 
sang  qui  coule  dans  ses  veines,  n'aime  pas  les  Anglais, 
et  il  ne  craint  pas,  fort  de  son  amitié  avec  la  Russie, 
de  les  menacer  au  besoin.  Le  Nouveau  Temps  de  Saint- 
Pétersbourg,  journal  officieux,  a  pu  écrire  ces  paroles 
significatives  :  «  La  Russie  d'un  côté,  l'Allemagne  de 
l'autre,  ont  obtenu  de  la  Chine  d'importantes  conces- 
sions. Nous  pouvons  avertir  le  ministre  Salisbury,  que 
si  l'Angleterre  adresse  des  représentations  au  gouver- 
nement de  Pékin  elle  trouvera  devant  elle  la  Russie, 
l'Allemagne  et  la  France  (i)  ». 

Aussi  les  Anglais,  si  susceptibles,  ont-ils  prétendu  que 
si  lord  Salisbury  se  montrait  si  tolérant  à  l'égard  de 
l'Allemagne,  c'était  pour  complaire  aux  sentiments  paci- 
fiques (et  trop  germaniques,  d'après  eux)  de  la  reine  et 
de  la  famille  royale. 

Depuis  cette  époque,  leurs  journaux  et  revues  sont 
remplis  d'articles  parfois  aigre-doux  sur  la  Chine  et 
l'Extrême-Orient.  Les  uns  ont  pour  but  de  montrer  la 
richesse  au  point  de  vue  économique  de  cette  contrée, 
les  autres  font  ressortir  son  importance  commerciale, 
d'autres  insistent  sur  ses  ressources  minières  (2). 

((  Il  est  certain,  dit  l'un  d'eux,  que  la  Chine  s'ouvre  de 
plus  en  plus  aux  peuples  de  l'Occident,  et  que  de  plus  en 
plus  elle  apparaît  comme  un  immense  marché.  Il  est  facile 
de  prévoir  dès  maintenant  que  le  contact  des  Européens 

(1)  Cr.  C.  Busley,  Dei'  Kampf  um  den  ostasiatischen  Handel,  2»  édi- 
tion, 1898. 

(2)  V.  notamment  divers  articles  du  Isorth  China  Herald  de  Schanghai. 
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développera  forcément  la  vie  économique  des  populations 
du  céleste  Empire,  augmentera  à  la  fois  la  richesse  gé- 
nérale et  la  capacité  de  consommation  de  ces  36U  millions 
d'hommes  w. 

(1  Que  ce  contact  avec  les  Européens,  dit  un  autre,  n'ait 
pas  d'inconvénients  pour  les  Chinois,  c'est  ce  qu'on  ne 
saurait  nier.  La  Chine  est  ouverte  surtout  parce  qu'elle 
a  mis  la  main  dans  l'engrenage  financier  des  gros  em- 
prunts. C'est  une  chaîne  d'or  passée  à  son  cou  :  il  pourra 
lui  arriver  de  la  trouver  plus  lourde  qu'une  chaîne  de  fer  : 
les  financiers  sont  souvent  des  maîtres  plus  redoutables 
que  les  soldats.  La  Chine  est  entrée  dans  cette  voie  en 
1887  par  un  modeste  emprunt.  Depuis  4  ans,  elle  a  mar- 
ché à  pas  de  géant.  Elle  doit  déjà  1  milliard  et  demi! 
Que  les  Chinois  s'apprêtent  à  voir  leurs  impôts  augmen- 
ter. Plus  la  Chine  s'ouvrira,  plus  ils  payeront.  » 

«  A  nous,  s'écrie  un  troisième,  de  suivre  en  Chine 
la  politique  qui  nous  a  déjà  réussi  ailleurs  et  de  tirer 
parti  à  notre  tour  de  ce  réveil  économique  de  l'Orient, 
dont  jusqu'ici  les  Anglais  ont  été  les  plus  habiles  à  pro- 
fiter! (1)  ». 


(1)  V.  en  sens  divers,  René  Pinon,  La  Chine  qui  s'ouvre,  Paris, 
1900  ;  Barré,  La  Chiné  enlr'ouverte,  Revue  de  géographie,  novembre 
el  décembre  1899;  Scliuraaclier,  Kiautschou  und  die  ostasiatische  y  rage, 
Berlin,  1898;  Marquis  de  Nadaillac,  La  Chine  du  x.\e  siècle,  Correspon- 
dant, 10  el  25  aoûl  1869;  Colquhoun,  China  in  transformation.  V. 
aussi  Raveneau,  La  Chine  économique  (d'après  les  rapports  de  la  mis- 
sion Brenier),  Annales  de  géographie,  15  janvier  1899,  p.  62;  plusieurs 
articles  de  la  Revue  politique  et  parlementaire,  10  avril  à  10  novembre 
1899;  et  le  résumé  d'un  article  du  Times  donné  dans  le  Monde  écono- 
mique, 22  juillet  1899,  p.  109.  Cf.  sur  le  commerce  étranger  en  Chine, 
un  article  de  M.  Bard,  Bulletin  de  la  société  de  géographie  commer- 
ciale, t.  XXI  (1899),  p.  98;  et  H.  Schumacher,  Die  Organisation  des 
Fremdhandels  in  China,  Jahrbuch  fiir  Gesetzgebung  de  Schraoller, 
1899,  II,  p.  259. 
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M.  Chamberlain,  dans  un  discours  fameux  prononcé 
le  13  mai  1898  à  Birmingham  et  qui  a  servi  longtemps 
de  texte  aux  commentaires  des  journaux  (commentaires 
peu  bienveillants  en  général  pour  ce  ministre"),  a  pré- 
tendu que  les  intérêts  de  l'Allemagne  et  ceux  de  l'An- 
gleterre dans  la  question  chinoise  étaient  identiques. 
Le  Globe  a  répondu  que  la  coopération  de  l'Allemagne 
ne  pourrait  être  utile  à  l'Angleterre  que  si  elle  exerçait 
une  pression  militaire  sur  la  Russie  et  la  France  en 
Europe.  «  Mais  nos  intérêts  européens  sont  bien  petits 
à  côté  de  ceux  que  nous  avons  en  Asie...!  De  quel  avan- 
tage pratique  serait  pour  nous  une  entente  avec  l'Alle- 
magne? Il  serait  impossible  à  cette  puissance  de  dis- 
traire un  seul  de  ses  régiments  du  contingent  dont  elle 
a  besoin  pour  sa  défense  nationale.  Tout  ce  que  l'Alle- 
magne pourrait  faire  pour  nous  c'est  d'exercer  une  pres- 
sion sur  la  France  et  la  Russie.  Mais  n'oublions  pas  que 
dans  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  l'Allema- 
gne, l'Angleterre  serait  forcée  d'accorder  aux  navires 
marchands  allemands  la  même  protection  qu'aux  siens 
propres;  l'Allemagne  profiterait  ainsi  de  tous  les 
avantages  que  l'Angleterre  aurait  obtenus  en  mer.  Son 
commerce  maritime  non  seulement  ne  s'arrêterait  pas 
dans  son  développement,  mais  il  ne  ferait  que  s'accroî- 
tre de  la  situation  du  moment  et  bénéficierait  considéra- 
blement de  la  mutilation  de  la  puissance  maritime  de  la 
Russie.  Une  alliance  anglo-allemande  profiterait  donc 
beaucoup  plus  à  l'Allemagne  qu'à  l'Angleterre...  »  (i). 

(1)  Parmi  les  nombreux  articles  parus  en  Angleterre  sur  cette 
question  nous  citerons  ceux  de  M.  Moreing,  Great  Brilain's  opporlu- 
nity  in  China,  Nineteenlh  Cenlury,  février  1898,  p.  336,, ei  septembre 
1898,  p.  386.  «  A  récent  busines  lour  in  China  »  ;  celui  de  Henry  Bir- 
chenough,  vice-président  de  la  chambre  de  commerce  de  Mdccleslied. 
The  Expansion  of  Germany,  ibid.,  février  1898,    p.    182;   celui   du 
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En  Allemagne  les  ouvertures  de  Chamberlain  ont  été 
froidement  accueillies.  Un  seul  journal  allemand,  la 
Gazette  de  Cologne,  a  discuté  avec  quelque  sérieux  l'é- 
venlualité  d'un  rapprochement  anglo-allemand.  Mais  ce 
journal,  tout  en  ayant  l'air  de  savoir  gré  à  M.  Chamber- 
lain de  ses  sentiments  bienveillants  s'est  montré  très 
tiède.  Les  autres  journaux  considèrent  tous  comme 
chimérique  l'idée  d'une  action  commune  de  l'Allemagne 
et  de  l'Angleterre,  et  quelques-uns  la  repoussent  très 
énergiquement.  «  Les  sorties  de  M.  Chamberlain,  dit 
l'un  d'eux,  ont   simplement  montré  combien  avait  été 


capitaine  Younghusband  «  England's  desliny  in  China,  Contemporary 
Review,  octobre  1898,  p.  437;  deux  autres  articles  de  la  même  revue, 
février  1898,  p.  193  :  «  The  problem  in  the  Far  Easl  »;  août  1898, 
p.  153  ;  «  Our  futur  Empire  in  Ihe  Far  East  »  ;  un  article  de  R.  S.  York 
dans  la  Fortnightly  Reoiew,  juillet  1898,  p.  36,  sur  Wei-Hai-Wei  et 
son  importance  comparée  à  celle  de  Port-Arthur;  et  dans  la  même 
revue,  septembre  1897,  p.  547,  l'article  d'Alexis  Krausse,  The  Bri- 
lish  record  in  China.  —  Ces  articles  sont  intéressants  pour  faire  connaî- 
tre l'opinion  de  l'Angleterre  sur  l'importance  présumée  du  rôle  que 
l'Allemagne  s'attribue  dans  ces  contrées.  L'un  nous  dit  que  l'Angleterre 
compte  sur  l'appui  de  la  France  et  de  la  Russie  pour  maintenir  le 
principe  des  «portes  ouvertes  ;  »  un  autre  réclame  énergiquement  la 
nomination  d'un  commissaire  spécial  de  l'Angleterre  chargé  de  con- 
trôler le  commerce  chinois  et  de  veiller  à  la  mise  en  valeur  des  ri- 
chesses minières  du  pays;  d'autres  supputent  la  chance  d'un  par- 
tage éventuel.  R.  S.  Yorke,  en  particulier,  ne  se  montre  pas  satis- 
fait de  la  part  faite  aux  Anglais  en  Chine.  Wei-Hai  Wei  lui  semble 
tout  à  fait  indigne  d'être  offert  à  une  grande  nation  et  il  insiste  pour 
que  de  nouvelles  réclamations  soient  faites  par  le  gouvernement  bri- 
tannique. D'après  lui  les  jours  de  l'empire  Chinois  comme  nation  indé- 
pendante étant  comptés,  il  faut  que  l'Angleterre  prenne  ses  précau- 
tions et  n'attende  pas  le  décès  définitif  pour  prétendre  à  l'héritage. 
L'auteur  réclame  la  vallée  du  Yang-tse-kiang  avec  la  ville  de  Chusan 
qui  commande  l'embouchure  du  fleuve.  —  La  Chine  pourrait  vraiment 
dire  comme  le  personnage  de  la  comédie  :  «  Mais  il  n'est  question 
que  de  ma  mort  là-dedans  !  « 


-i3S  APPENDICK  III. 

dur  le  coup  que  la  Russie  a  porté  aux  espérances  an- 
glaises par  son  traité  avec  le  Japon.  Ce  traité  a  boule- 
versé tous  les  calculs  dans  l'Extrême-Orient...  C'est  en 
vain  que  les  Anglais  cherchent  à  faire  appel  aujourd'hui 
à  leur  parenté  germanique.  Mais  c'est  méconnaître 
notre  politique  que  de  s'imaginer,  comme  le  font  ces 
Messieurs  de  Birmingham,  que,  dans  l'hypothèse  du 
conflit  universel  qu'ils  nous  montrent  en  perspective, 
nous  lèverions  même  noire  petit  doigt  eu  leur  faveur.  » 

Quelle  est  au  juste  la  portée  des  arrangements  un  peu 
mystérieux  survenusrécemment  àdiverses reprises  entre 
l'Allemagne  et  l'Angleterre?  Il  est  peu  probable  qu'ils 
s'étendent  à  la  Chine  et  aux  questions  d'Extrême- 
Orient.  C'est  ici  surtout  que  l'Allemagne  pourrait  frois- 
ser la  Russie,  et  l'amitié  de  la  Russie  paraît  un  des 
dogmes  de  la  politique  très  prudente  de  Guillaume  II  (l). 

Il  est  au  surplus  permis  de  supposer  que  l'Allemagne 
veut  se  tenir  prête  pour  le  cas  où  l'on  tenterait  un  jour 
de  procéder  au  partage  de  l'Empire  chinois.  Cette  éven- 

(l)  Diploraaticus.  The  Anglo-German  aç/reement.  Fortnightly  Heview, 
octobre  1898,  p.  627.  Je  ne  crois  pas,  en  dépit  des  rapprochements  qui 
ont  pu  se  produire,  à  une  entente  durable  entre  l'Allemagne  et 
TAugleterre.  Les  compétitions  économiques  et  financières  suffiraient 
à  brouiller  les  deux  alliés.  «  Beaucoup  d'anciennes  raisons  sociales 
ansjlaises  ont  été  déjà  conquises,  le  mot  n'est  pas  trop  fort,  par  des 
Allemands....  L'Allemagne  prétend  se  tailler  une  place  dans  l'univers 
moins  par  les  armes  que  par  la  conquête  pacifique  et  patiente  des  dif- 
férents marchés.  Un  coup  de  force  comme  celui  de  Kiao-Tchéou  n'a 
d'autre  but  que  de  servir  de  préface  à  des  expéditions  d'un  autre 
genre  ».  Raphaël-Georges  Lévy,  Revue  des  Deux-Mondes,  15  avril!  898, 
p.  869. 

Suivant  quelques  personnes  il  existerait  au  contraire  actuellement 
entre  l'Allemagne,  l'Angleterre  et  les  États-Unis  une  entente  com- 
plète sur  le  développement  des  affaires  en  Chine,  entente  surtout 
dirigée  contre  la  Russie  et  pleine,  pour  elle  comme  pour  nous,  de 
menaces. 
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tualité  me  paraît  moins  prochaine  que  certains  l'ont  pré- 
tendu (1).  La  Chine  se  transforme,  en  effet,  peu  à  peu, 
et  il  est  probable  qu'elle  finira  par  s'ouvrir  à  la  civilisa- 
tion et  aux  idées  de  la  vieille  Europe  (2). 

Depuis  quelques  années,  elle  envoie  en  Allemagne  un 
nombre  toujours  grossissant  de  jeunes  gens  qui  vien- 
nent s'y  instruire,  et  avec  cette  facilité  d'assimilation 
qui  est  une  des  aptitudes  principales  de  la  race  jaune, 
y  acquièrent  les  connaissances  propres  à  leur  permettre 

(1)  D'après  les  Novosti,  l'Empire  chinois  est  destiné  à  être  partagé. 
«  C'est  là  une  éventualité  inévitable.  La  sagesse  politique  exige  que 
cette  évolution  soit  régularisée;  c'est  ce  que  l'Allemagne  et  la  Russie 
travaillent  à  faire  ».  A  quoi  l'américain  J.-H.  Wilson  répond  dans 
la  JS or th  American  Heview  (février  1898),  que  les  intérêts  américains 
dans  le  Céleste  Empire  exigent  le  maintien  du  statu  qiio.  L'Amérique, 
ajoute-t-il,  est  par  mer  la  plus  proche  voisine  de  la  Chine.  Le  com- 
merce de  nos  nationaux  est  fort  important  dans  ce  pays.  Nous  en- 
tendons nous  opposer  par  tous  les  moyens  à  un  partage  dont  nous  se- 
rions les  premiers  à  souffrir.  Un  autre  américain,  Boulger,  dans  un 
article  de  la  même  revue  (mars  1899)  croit  le  partage  inévitable.  Cf. 
les  articles  de  P.  Leroy-Beaulieu,  Revue  des  Deux-Mondes,  1"'  janvier, 
l*'  février  et  l-^'  septembre  1899.  V.  aussi  l'article  de  M.  Brenier 
«  L'illusion  jaune  »,  dans  la  nouvelle  Revue  ilhistrce  d'Extrôme-Orient, 
15  novembre  1899. 

(2)  «  Avant  qu'il  se  soit  écoulé  un  demi-siècle,  disait  naguère  Li- 
Hung-Tchang,  vice-roi  du  Petchili,  la  Chine  sera  couverte  de  che- 
mins de  fer  comme  d'un  filet.  Ses  immenses  ressources  minérales  se- 
ront développées  :  elle  possédera,  dans  un  grand  nombre  de  localités 
des  hauts-fourneaux  et  des  forges  ;  il  se  peut  qu'elle  arrive  à  produire 
pour  l'univers  entier.  C'est  là  pour  moi  une  des  questions  les  plus 
sérieuses  qui  doit  préoccuper  les  peuples  de  l'Europe.  Les  Chinois  se 
montrent  aussi  habiles  et  intelligents  qu'aucun  autre  peuple  du 
monde.  Ce  sont,  à  l'occasion,  de  rudes  travailleurs  pouvant  vivre  à 
meilleur  marché  que  les  ouvriers  européens.  Aussi  lorsque  notre 
pays  couvert  de  chemins  de  fer  tournera  son  activité  vers  la  fourniture 
des  marchés  du  monde,  je  crois  qu'il  pourra  les  fournir  mieux  et  à 
meilleur  compte  que  les  autres  peuples.  »  Cf.  Les  mines  et  la  métallurgie 
en  Chine,  Revue  illustrée  d'Extrême-Orient,  15  novembre  1899. 
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(i'uliliser  les  moyens  de  pro'inclioD  que  les  fabricants  et 
les  capitalistes  allemands  mettent  volontiers  à  leur  dispo- 
sition (1). 

Les  Allemands  sont  pour  la  plupart  persuadés  que  les 
craintes  que  l'on  fonde  surle  développement  industriel  de 
l'empire  du  Milieu  sont  en  grande  partie  chimériques" 
Ils  savent  bien  que  le  principal  obstacle  aux  importa- 
tions dans  ce  pays,  comme  le  fait  justement  remarquer 
notre  consul  général,  M.  de  Bezaure  {-},  consiste  non 
dans  la  concurrence  de  produits  similaires  indigènes, 
mais  dans  la  pauvreté  des  consommateurs,  dans  l'ab- 
sence d'épargne  et  de  capitaux,  dans  l'état  rudimentaire 
et  anarchique  du  crédit  et  du  système  monétaire.  Aussi 
les  Allemands  ne  voient  pas  d'un  œil  inquiet  la  transfor- 


(  I  ;  La  Gazelle  de  Voss  donnait,  il  y  a  quelques  mois,  d'iotéressanls 
détails  sur  le  projet  de  création  dune  banque  allemande  au  Japon. 
Cette  question  a  été  soumise  à  une  assemblée  de  négociants  allemands 
tenue  le  24  novembre  1897  au  club  allemand  de  Yokohama,  sous  la 
présidence  du  baron  de  Treullpp,  chargé  d'affaires  de  l'Allemagne  à 
Tukiù.  L'économiste  Stopel,  ()ui  se  livre  depuis  trois  ans  àdeséludes 
approfondies  sur  la  situation  économique  du  Japon,  y  a  prononcé  un 
important  discours  pour  dé  nonlrer  que  le  moment  était  tout  à  fait 
opportun  pour  fonder  unebanqup.  L'iraporlance  du  mouvement  d'af- 
faires de  l'A  lemagne  avec  le  Japon,  qui  a  décuplé  depuis  trente  ans, 
promet  à  celle  banque  un  succès  considérable.  Elle  sera  pou  ries  maisons 
allemandes  du  Japon  et  de  la  Chine,  obligées  jusqu'ici  de  s'adresser 
;i  des  banques  anglaises,  un  précieux  appui,  Slôpfl,  Ûber  japanisches 
Bankwesen  und  Deulsch'ands  Anleil  am  Welthandel,  1S98.  Cf.  un  ar- 
ticle du  Journal  du  Board  of  Trade  (mai  1899,  p.  521)  :  The  Trade 
of  China  in  1898.  Il  y  avait  eu  Chine  en  1893,  10i3  allemands  avec 
107  maisons  de  commerce  ,  l'Allemagne  est,  dès  maintenant,  après 
r.Angleterre  et  les  Etats-Unis,  la  nation  la  plus  fortement  représentée 
dans  l'EsIrême-Orienl.  Adie,  Sur  les  progrès  inquiétants  de  FAlle- 
magne  en  Orient  un  article  de  M.  C.  de  Madou,  Monde  économique, 
17  juin  1899,  p.  735. 

(2)  Moniteur  officiel  du  commerce,  30  juin  1898,  p.  810. 
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mation  industrielle  de  la  Chine  qui  doit  augmenter  la 
puissance  générale  d'achat  de  ce  pays.  Ils  ne  sont  pas 
gens  à  se  laisser  détourner  par  des  craintes  lointaines  et 
spéculatives  du  gain  positif  et  prochain  qui  s'offre  à 
eux  (1). 

La  politique  actuelle  de  l'Allemagne  s'explique  suffi- 
samment par  des  motifs  essentiellement  pratiques  et  im- 
médiats pour  qu'il  soit  inutile  de  lui  prêter  l'intention  de 
pousser  à  la  dislocation  du  Céleste  Empire.  De  même 
que  le  but  principal  de  l'intrusion  des  peuples  européens 
en  Chine  a  été  le  désir  de  trouver  de  nouveaux  marchés, 
de  même  le  but  fondamental  de  l'occupation  de  Kiao- 
tchéou  est  de  trouver  un  nouveau  point  sur  lequel  le 
commerce  allemand  pourra  se  greffer,  et  de  favoriser, 
comme  l'a  déclaré  le  gouvernement  impérial,  «  le 
développement  pacifique  des  affaires  dans  l'Asie  orien- 
tale (2)  ». 

La  commision  du  budget  du  Reichstag  a  voté  à  l'unani- 
mité le  crédit  demandé  par  l'organisation  de  la  nouvelle 
colonie  (8.500.000  marcs).  Plusieurs  grandes  maisons 
de  commerce  allemandes  ont  acheté  de  vastes  terrains. 
La  jeune  colonie  publie  déjà  un  journal  :  Die  Deutsch- 
asiatische  Warte.  Une  autre  revue  allemande  Ostasien, 
dirigée  parun  Japonais,  M.  KisakTamai,  est  spécialement 
consacrée àTExtrême-Orient.  On afait de Kiao-tchéou, dès 
le  2  septembre  1898,  un  port  franc.  Les  travaux  d'amé- 
lioration de  ce  port,  qui  est  paraît-il  excellent  (3),  se  pour- 

(1)  With.  H.  Andrae,  Die  friedliche  Eroberung  China  ,  Gegenwarl 
t.  36  (1899),  p.  257.  11  y  avait  déjà  au  1"  juillet  1899,  24  maisons  de 
commerce  allemandes  installées  à  Kiaolcheouj 

(2)  V.  Maurice  de  Coppet.  L'action  économique  des  puissances  en 
Chine,  Annales  des  sciences  politiques,  janvier  idOQ,  p.  65. 

(3)  «  De  toutes  les  parties  du  nord  de  la  Chine,  écrivait  récemment 
VOstasialische  Loyd  de   Schanghaï  (n^   du  2  septembre  1899)  Kiao- 

25* 
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suivent  avec  activité,  une  locomotive  fonctionne,  une  par- 
tie du  matériel  roulant  est  réunie  et  le  plus  grand  nombre 
des  machines  des  ateliers  sont  prêtes  à  fonctionner.  On 
vient  d'y  adjoindre  un  barcasse,  unegrue  flottante  de  75 
tonnes  et  deux  gabarres  à  soupape.  La  carrière  de  pierres 
située  au  bord  du  bassin  est  ouverte  ;  une  partie  des 
ponts  sur  les  cours  d'eau  de  la  plaine  est  achevée,  on  a 
commencé  la  construction  d'un  débarcadère  à  Wormans 
Island.  Un  phare  va  être  construit.  Les  rues  vont  être 
éclairées  à  l'électricité,  on  agrandit  déjà  les  écoles  :  les 
hauts  dignitaires  chinois  ont  été  rappelés  énergiquement 
à  leur  devoir,  la  tranquillité  est  aujourd'hui  complète 
dans  la  contrée  (1). 

Il  s'est  forme  à  Berlin,  en  octobre  1899,  sous  les  auspi- 
ces de  la  Discontogesselschaft,  une  société  au  capital  de 
12  millions  de  marcs,  qui  sous  le  nom  de  Schantung- 
Bergbaugesellschaft  se  propose  essentiellement  la  mise 
en  valeur  de  la  nouvelle  colonie  et  des  mines  du  voisi- 
nage. Il  y  a  aussi  une  Schantung-Eisenbahngesellschaft. 
Il  existe  en  outre,  depuis  le  14  janvier  1899,  une 
deiUsche-ostasiatische  Handels-gesellschaft,  plus  modeste 
(au  capital  de  39.1.000  maics),  qui  se  propose  surtout  de 

tchéou  esl  la  plus  importante  au  point  de  vue  stratégique,  et  surtout 
c'est  la  principale  porte  économique  ouverte  sur  l'empire  chinois.  «  Il 
ne  faut  pas  prêter  l'oreille  aux  tentatives  malveillantes  de  déprécia- 
tions des  Anglais  » 

(1)  Denkfichrift  betre/fend  die  Entwicklung  des  Kiautschau-Gebietes  in 
der  Zeit  von  Oktober  1898  bis  Oktober  1899.  Cf.  Questions  diplomali- 
ques  et  coloniales,   l^r  décembre  1899,  p.  435-4.37 

V.  aussi  Journal  duBoard  oflrade  février,  1899  p.  158  :  Thedevelop- 
ment  of  liio-Chow,  et  Geschdftliclie  Aufgaben  fur  das  deutsche  Kapilal 
inKiau-tschou.  Exporl.  7  septembre  1899,  p.  442.  Les  Allemands  ont 
déjà  organisé  une  scierie,  deux  grandes  tuileries,  une  laiterie,  une 
fabrique  d'eau  de  Seltz  Schayitungs  Verkchrsadern  und  Verkehrsmiliel, 
ibid,  17  et  24  avril  1899,  p.  401  et  417  (avec  une  carie). 
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favoriser  rinstallalion  de  maisons  de  commerce  alleman- 
des dans  l'Extrême-Orient  (l). 

Guillaume  II,  quelle  que  soit  la  couleur  idéale  et  reli- 
gieuse qu'il  sait  donner  à  ses  allocutions  (2),  est  plutôt 
dans  ses  actes  le  disciple  de  Bismarck. 

«  Les  points  fondamentaux  de  l'entente  entre  l'Alle- 
magne et  la  Chine,  disait  la  Gazette  de  l'Allemagne  du 
No7-d,  répandent  une  pleine  clarté  sur  les  tendances  de 
la  politique  allemande  dans  l'Extrême-Orient,  qui  sont 
exemptes  de  toute  violence.  Ce  n'est  pas  en  conquérant 
que  l'Empire  allemand  cherche  à  s'installer  sur  le  terri- 
toire chinois;  c'est  comme  un  coopérateur  pacifique,  tra- 
vaillant à  un  développement  prospère  de  la  situation, 
qu'il  fera  usage  des  droits  que  le  gouvernement  chinois 
a  voulu  lui  accorder  dans  un  esprit  de  sage  prévenance. 
Il  s'agit  d'exercer  sans  encombre  des  droits  conférés  par 
un  traité,  pour  lequel  nous  demandons  le  respect  dont 


(1)  Sur  «  les  tâches  de  l'Allemagne  en  Chine  »  V.  un  article  de 
VOdasiatische  Lloyd  du  25  novembre  1899.  L'auteur  croît  que  le  Ja- 
pon, l'Angleterre  et  les  Etats-Unis,  marchent  d'accord  dans  leur  po- 
litique à  l'égard  de  la  Chine.  Unis  d'abord  contre  la  France  et  la  Rus- 
sie, ces  trois  pays  combattent  aussi  l'influence  économique  allemande 
qui  s'accroît  sensiblement  dans  la  région  de  Yang-tse-Kiang.  L'Alle- 
magne doit  donc  faire  sentir  aux  Chinois  la  nécessité  de  son  appui. 

(2)  Les  journaux  allemands  ont  reproduit,  en  janvier  et  février  1898, 
divers  interviews  avec  Mg""  Anzer,  évêque  du  Chan-toung  méridio- 
nal, originaire  duPalatinat,  qui,  étant  alors  en  Allemagne,  se  déclara 
partisan  d'une  intervention  énergique  du  gouvernement  dans  cette  ré- 
gion. Il  rapporta  même  d'une  entrevue  avec  Léon  XIII,  l'assurance  que 
ce  dernier  avait  approuvé  de  tout  cœur  l'expédition  de  Kiao-tchéou. 
Le  député  Lieber,  un  des  chef  du  centre,  a  soutenu,  de  son  côté,  au 
Reichstag  que  l'Allemagne,  par  opposition  à  l'Angleterre  qui  n'avait 
en  tête  que  des  idées  mercantiles,  poursuivait  un  but  idéal  et  religieux. 
Cf.  sur  le  revirement  du  «  Centre  »  les  très  intéressants  détails  don- 
nés par  M.  Pinon,  dans  La  Chine  qui  s'ouvre,  p.  110-112. 
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nous  faisons  preuve  nous-mêmes  vis-à-vis  des  droits  des 
autres  nations. 

«  Ayant  placé  la  protection  des  missions  chrétiennes, 
dans  la  province  de  Clian-toung,  sur  de  meilleures  ba- 
ses, et  ayant  en  même  temps  acquis  un  point  d'appiïi 
territorial  qui  nous  aidera  à  protéger  nos  intérêts  com- 
merciaux, nous  sommes  maintenant  sûrs  de  posséder 
dans  les  vastes  régions  de  l'Extrême-Orient  ce  que  nous 
pouvons  revendiquer  sans  être  outrecuidants,  ce  à  quoi 
nous  ne  pouvons  renoncer  sans  nous  déprécier  nous- 
mêmes  :  Une  place  au  soleil!  » 

C'est  sur  les  avantages  d'ordre  commercial  que  s'est 
porté  depuis  deux  ans  l'effort  des  Allemands.  La  ques- 
tion chinoise  est  même  devenue  dans  une  large  mesure 
une  question  de  chemins  de  fer.  Les  Allemands  font  de 
grands  efforts  pour  obtenir  la  concession  de  quelques- 
unes  des  lignes  nouvelles  qu'on  projette  et  qui  sillon- 
neront dans  un  avenir  prochain  les  contrées  les  plus 
riches  du  Céleste  Elmpire.  Des  sociétés  allemandes  se 
sont  constituées.  Elles  disposent  actuellement  d'un  capi- 
tal de  100  à  120  millions  de  marcs.  Elles  ont  déjà  obtenu 
d'importantes  concessions  dans  la  province  de  Chan- 
toung  (1). 

(1)  On  pourra  consuUer  sur  la  question  des  chemins  de  fer  en 
Chine  un  article  de  M.  Regeli^perger,  Revue  de  géographie,  septem- 
bre 1898,  p.  202  ;  plusieurs  articles  de  M.  A.  Fauvel,  Bulletin  de  la 
société  de  géographie  commerciale,  1898,  n»*?,  8,  9,  p.  375  ;  Questions 
diptomatigues  et  coloniales,  !«'  août  1898,  p.  413;  Correspondant  des 
10  et  25  mai  1898;  Revue  politique  et  parlementaire,  10  septembre 
1899,  p.  453;  et  un  article  de  Pierre  Leroy-Beaulieu,  Économiste 
français,  17  sepiembre  1893.  V.  aussi  la  revue  Export,  ler  septembre 
189S,  p.  437.  La  construdion  de  la  principale  ligne  allemande,  d'après 
une  récente  étude  du  baron  de  Rlctilhofen  dans  la  Kôlnische  Volkszei- 
tung,  sera  en  somme  facile.  V.  toutefois  sur  certaines  difficultés  aux- 
quelles se  heurtent  les  Allemands,  les  articles  de  M.  Jean  de  Marcillac; 
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Les  Allemands  s'occupenlbeaucoup  aussi  des  richesses 
minières  de  la  provinre  de  Chan-toung  el  spécialement 
des  alentours  de  Kiao-tchéou. 

Ils  ont,  comme  nous  l'avons  vu,  envoyé  une  impor- 
tante mission  d'étude  dans  cette  région.  Le  géologue 
Ernest  de  Hesse-Wartegga  publié,  à  la  suite  d'un  voyage 
particulier,  une  description  des  mines  de  la  province  de 
Chan-toung.  Il  a  rapporté  des  spécimens  de  charbon 
qui  ont  fait  l'objet  d'analyses  et  de  rapports  très  favo- 
rables (0. 

On  a  aussi  organisé  de  nouveaux  services  de  ba- 
teaux à  vapeur  et  de  nouvelles  communications  pos- 
tales. 

Le  17  juin  1898  un  traité  est  intervenu  avec  le  Nord- 
deiitscher  Lloyd  de  Brème  pour  subventionner  les  bateaux- 

Questions  diplomatiques  et  coloniales,  l^  et  lo  juillet  1899,  et  celui 
de  M.  Fauvel,i6i(i.,  15  déc.  1899,  p.  459. 

(1)  Hesse-Wartegg,  Schantung  und  Deutsch-China,  Berlin,  1898.  V. 
sur  l'importance  des  raines  de  charbon  en  Cliine,  Foreign  of/fce,  Anmial 
séries,  août  l'878,  n»  474,  p.  21,  et  l'article  de  E.  Tieffen,  Oew(sc/je 
Kolonialzeiliing,  28  juillet  1898,  avec  une  carte  des  plus  instructives. 
Un  certain  nombre  d'ouvriers  mineurs  de  la  vallée  de  la  Ruhr  sont 
déjà  partis  pour  Kiao-tchéou  avec  le  directeur  d'une  raine  de  la 
Prusse  rhénane  qui  doit  diriger  là-bas  une  exploitation. 

Un  récent  rapport  de  M.  J.  G.  H.  Glass,  résumé  dans  la  Zeilschrift 
fur  Socialwissenscliaft,  (janvier  1900,  p.  71),  déclare  que  la  richesse  de 
la  Chine  en  houille  (principalement  dans  les  provinces  deShan-siet  de 
Honan)  est  prodigieuse.  V.  aussi  The  Coalfields  and  Iran  Ore  deposits 
of  China,  dans  la  revue  The  Colliery  Guardian,  8  déc.  1899,  p.  1U81). 
Or,  les  Allemands  viennent  d'oblenir  l'autorisation  de  créer  un  réseau 
circulaire  contournant  le  massif  central  de  la  province  Chan-toung 
pour  exploiter  les  importants  charbonnages  et  mines  de  fer  qu'ils  ont 
acquis  et  dont  on  veut  assurer  les  produits  à  Kiao-tchéou.  On  doit 
prolonger  ces  lignes  jusqu'à  Tsi-nan-fou  près  du  fleuve  Jaune;  l'Al- 
lemagne s'est  probablement  réservée  de  pénétrer  plus  avant  encore 
vers  l'ouest  dans  le  bassin  du  Hoangho,  et  vers  le  nord  du  côté  de 
Tientsin, 
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posle  à  destination  de  l'Extrême-Orient  et  de  l'Australie 
et  on  a  l'intention  d'établir  un  service  régulier  de  bateaux 
à  vapeur  entre  Hong-Kong  et  Seattle-Washington,  ^ia 
Yokohama  à  partir  du  11  janvier  1899  et  pour  une  du- 
rée de  15  ans(i). 

De  son  côté,  la  Hamburg-Amerika-Linie,  pour  faciliter 
les  rapports  de  l'Allemagne  avec  l'Extrême-Orient,  a 
créé  un  service  mensuel  régulier  entre  Hambourg  et  Pi- 
naDg,  Singapour,  Hong-Kong,  Shanghaï,  Yokohama, 
Hiogo,  avec  de  nouveaux  bateaux  de  première  classe 
d'une  capacité  de  plus  de  8.000  tonnes  et  filant  12  nœuds 
à  l'heure.  Le  nouveau  service  a  commencé  le  25  janvier 
1898  avec  le  bateau  Andalousia.  On  parle  déjà  de  cons- 
truire d'autres  navires  marchant  un  peu  plus  vite.  Le 
Deutsches  Exportbureau  établi  à  Berlin  [Hallesches 
Ufer  35)  se  préoccupe  de  faciliter  aux  maisons  allemandes 
l'installation  de  comptoirs  soit  à  Kiao-tchéou,  soit  à  l'in- 
térieur des  terres.  La  maison  Kieckmers  vient  de  faire 
construire  sur  ses  chantiers  de  Geestemûnde  six  va- 
peurs destinés  au  cabotage  sur  les  côtes  chinoises.  Ces 
bâtiments  doivent  être  plus  rapides  que  tous  les  autres 
bateaux  naviguant  actuellement  dans  ces  parages,  et 
leurs  plans  sont  établis  de  manière  qu'ils  puissent  trans- 
porter, outre  la  cargaison,  des  passagers  pour  lesquels 
ont  été  aménagées  des  cabines  confortables  v2). 

Actuellement  une  escadre  peut,  de  Kiao-tchéou,  à  rai- 
son d'une  vitesse  de  16  nœuds,  atteindre  en  dix-sept 
heures  l'entrée  du  golfe  de  Petchili,  en  vingt-cinq  heures 
l'embouchure  du  Peiho  devant  Tientsin,  en  vingt-trois 


(1)  A'ew  subsidized  Steamship  service  between  Germany  and  East 
Asia,  Journal  du  Board  of  Trade,  octobre  1899,  p.  418. 

(2)  Sur  le   cabotage   allemand  en  Chine,  V.  Ostasiatische  Lloijd, 
2  décembre  1899. 
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heures  le  port  Tschemulpo  dans  la  Corée,  en  trente  heures 
le  détroit  de  Corée  et  l'extrémité  méridionale  du  Japon. 

Les  Allemands  sont  en  somme,  et  ont  le  comprend, 
très  satisfaits  de  la  façon  dont  tout  s'est  terminé.  Ils 
voient  dés  maintenant,  et  avec  raison,  dans  leur  acqui- 
sition nouvelle  un  supplément  de  prestige  pour  leur 
pays  en  même  temps  qu'un  pas  de  plus  dans  la  voie  de 
la  politique  commerciale  universelle  [Welthandelspolitik) 
à  laquelle  ils  aspirent  (i). 

«  Ces  peuples  orientaux,  jadis  fermés  à  la  civilisa- 
tion, lit-on  dant  le  dernier  rapport  de  la  chambre  de 
commerce  de  Stuttgart  (p.  11),  sont  aujourd'hui  forcés 
de  sortir  de  leur  isolement,  et  d'entrer  dans  le  commerce 
du  monde.  Nous  traversons  une  période  de  grandes 
transformations  commerciales.  Si  l'Empire  allemand 
restait  à  l'écart  de  ce  mouvement,  il  serait  vite  dépassé 
et  affaibli,  non  seulement  dans  sa  situation  industrielle, 
mais  aussi  dans  sa  situation  politique  et  militaire.  «  C'est 
une  politique  mondiale  {Erdballpolitik)  qui  est  le  meilleur 
moyen  de  combattre  la  politique  oppressive  et  étroite  de 
certains  agitateurs  à  courte  vue  (2)  ». 

(1)  Schulze-Gaevernilz,  dans  les  articles  que  nous  avons  précédem- 
ment cités  [Die  Nation,  5  et  12  mars  1898),  supplie  la  diplomatie  de 
son  pays  de  «  s'imprégner  de  l'esprit  commercial  ». 

(2)  Nous  citerons  parmi  les  livres  ou  articles  s'occupanl  du  déve- 
loppement économique  de  la  Chine  :  M.  von  Brandt,  Die  politische 
und  kommerzielle  Enlwicklung  Ostasiens,  1898;  H.  v.  Bùlovv',  Der 
deulscheBesilzvon  Schantung,  Leipzig,  1898  ;  F.  v.  Richthofen,  Schan- 
tung  und  seine  Eingangpsforle  Kiautschau,  Berlin,  1898  ;  E.  v.  Hesse- 
Wartegg.  China  und  Japan,  1898.  On  pourra  consulter  aussi  sur  l'ouver- 
ture de  la  Chine  aux  Européens  plusieurs  articles  de  Pierre  Leroy- 
Beaulieu  [Économiste  français,  10  et  17  septembre  1898,  p.  341  et 
373);  et  Hevue  des  Denx-Mondes  ;  15  nov.  1898,  l»""  janvier,  l^r  mai 
et  1^'  septembre  1899,  le  Moniteur  officiel  du  commerce  des  22  et 
29  septembre  1898;  le  Journal  du  Board  of  Trade  d'août  1878, 
p.  140,  etun  rapport  du  Foreignoffice,  Annualseries  1898,  n»  2145  (sur 
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Des  esprits  chagrins  disent  bien  que  cette  entreprise 
coloniale  est  un  nouveau  moyen  de  détourner  l'attention 
de  la  crise  agraire  et  des  dil'ficultés  intérieures;  mais  en 
somme  l'immense  majorité  de  la  nation  a  accueilli  avec 
enthousiasme  ces  paroles  de  l'Empereur  ;  «  C'est  notre 
devoir  de  soutenir  la  nouvelle  Hanse  teutonique  ;  à  la 
puissance  militaire  de  l'Empire  doit  correspondre  une 
puissance  maritime;  toutes  deux  se  soutiennent  si  bien 
que  l'une  ne  pourrait  se  maintenir  sans  l'autre  {Reichs- 
geivall  bedeutet  Seegeivall  undSeegewalt  undReichsgewalt 
bediugen  sichgegensellig  so,  dass  die  eineohne  die  andere 
nicht  bestehen  kann). 

Le  prince  Henri  vient  d'être  reçu  (février  1900),  à  son 
retour  avec  une  pompe  exceptionnelle,  par  l'Empereur 
entouré  du  Chancelier,  des  ministres,  et  de  tous  les 
hauts  dignitaires  de  l'Empire.  11  doit  retourner  en  Chine 
au  mois  de  juin  et  y  fonder  une  nouvelle  colonie  à  sept 
milles  de  Kiao-tchéou  dans  une  contrée  très  fertile. 

C'est  surtout,  en  définive,  le  rêve  de  mettre  la  Chine 
en  commandite  sans  les  frais  d'une  conquête,  comme  le 
dit  très  bien  M.  Marcel  Dubois,  qui  parait  hanter  les 
cerveaux  allemands.  «  Qu'on  nous  donne  les  rênes  de 
l'administration  des  transports  de  plusieurs  provinces, 
et  nous  n'aurons  nul  besoin  de  les  conquérir  :  telle  est 
peut-être  au  fond  la  devise  allemande...  C'est  une  diplo- 
matie coloniale  toute  nouvelle  dont  nous  ferons  bien  de 
surveiller  les  débuts. 

«  Nous  sommes  au  temps,  où,  grâce  à  la  facilité  des 

l'importance  commerciale  de  Kiao-tchéou).  V.  aussi  deux  articles  du 
Handels- Muséum,  9  juin  1898,  p.  29d  et  28  juillet  1898,  p.  379  (sur 
les  progrès  de  l'exportation  d'objets  allemands  en  Chine),  ainsi  que 
le  rapport  du  consul  général  de  Schanghaï,  Handels- Museam 
29  septembre  1898,  p.  725,  et  celui  du  consul  d'Autriche  de  cette 
même  ville,  ibid.,  9  juin  1898,  p.  403. 


SUR  l'occupation  de  KIAO-TCHÉoU.  449 

combinaisons  d'affaires  inlernationales,  on  peut  graduel- 
lement confisquer  par  des  artifices  financiers  l'indépen- 
dance économique  d'un  peuple,  asservir  l'activité  agri- 
cole, industrielle,  intellectuelle  d'une  nation  dont  on 
révère  même  officiellement  la  liberté.  C'est  tout  simple- 
ment l'économie  d'une  guerre  pour  le  peuple  de  com- 
merce envahissant.  » 

Les  Chinois  embauchés  pour  les  exploitations  de  leurs 
admirables  mines  de  houille,  pour  la  construction  de 
leurs  voies  ferrées,  pourront  méditer  le  Sic  vos  non  vo- 
bis...  On  peut  prévoir  que  l'occupation  de  Kiao-tchéou 
par  l'Allemagne  sera  une  nouvelle  application  de  ce  mode 
nouveau  de  colonisation,  «  économique,  sommaire,  pu- 
rement mercantile,  qui,  par  l'absence  des  scrupules  et 
l'ampleur  des  bénéfices,  rappelle,  sous  des  dehors  diffé- 
rents, de  forts  viteins  souvenirs  du  passé  colonial.  Soyons 
vigilants  et  n'oublions  pas  que  la  politique  allemande 
excelle  à  cacher  derrière  une  invocation  héroïque  à 
Odin  ou  Arminius  les  préparatifs  d'un  consortium  finan- 
cier (1)  ». 

<(  L'Allemagne,  dernière  venue  des  puissances  euro- 
péennes dans  les  mers  de  Chine,  écrivait  de  son  côté 
M.  de  Lanessan,  s'y  est  taillé  un  domaine  matériel  et 
s'y  est  créé  une  influence  morale  d'une  valeur  égale  si- 


(1)  Questions  diplomatiques  coloniales,  1"  janvier  1898.  La  Chine 
esl  aujourd'hui  dans  une  situation  qui  présente  quelque  analogie  avec 
celle  de  la  Turquie.  Pour  l'inslant  il  s'agit  surtout  de  dominer  à  Pé- 
kin par  l'influence  politique  et  économique.  Cette  influence,  la  Russie 
la  possédait  avec  Li-Hung-Chang  au  pouvoir,  l'Angleterre  avait  tenté 
de  la  reprendre  avec  son  successeur.  La  dernière  révolution  paraît 
devoir  rendre  une  certaine  influence  au  premier  de  ces  personnages 
en  attendant  qu'il  en  survienne  une  autre.  Nous  ne  pouvons  nous  dé- 
fendre de  quelque  inquiétude  en  présence  de  la  rapidité  des  évolu- 
tions de  la  politique  chinoise. 
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non  supérieure  à  noire  domaine  et  à  notre  influence.  La 
surface  des  terres  où  flotte  son  pavillon  n'est  pas  con- 
sidérable, il  est  vrai,  mais  ces  terres  sont  fort  bien  pla- 
cées au  cœur  des  mers  chinoises  et  japonaises.  De  la  baie 
de  Kiao-tchéou  l'influence  germanique  s'étendra  rapide- 
ment jusqu'au  centre  de  la  Chine,  surtout  si,  comme  il 
est  probable,  le  gouvernement  de  Berlin  met  plus  ou 
moins  directement  sa  main  dans  les  chemins  de  fer  dont 
la  Chine  est  en  train  d'autoriser  la  construction  un  peu 
partout,  à  travers  ses  immenses  territoires  (i).  » 

Cet  épisode  nouveau  de  l'expansion  de  l'Allemagne 
dans  les  pays  d'outre-mer  doit  nous  inspirer  d'utiles  ré- 
flexions. Nous  devons  admirer  une  fois  de  plus  les  sacri- 
fices qu'elle  s'impose  pour  favoriser  son  extension  au 
dehors,  comme  aussi  l'énergie  qu'elle  déploie  pour  pro- 
téger ses  nationaux  à  l'étranger  (2). 

L'Allemagne  a  aussi  de  graves  difficultés  intérieures, 
mais  ces  difficultés  ne  l'absorbent  pas  tout  entière;  elle 
pense  à  l'extérieur,  elle  a  la  sagesse  et  la  prévoyonce  de 
comprendre  que  dans  notre  période  de  compétitions,  ai- 
guës et  de  luttes  pour  l'existence,  l'expatriation,  en  élar- 
gissant en  quelque  sorte  le  territoire  national,  est  un 
moyen  partiel  de  résoudre  quelques-unes  des  questions 
économiques  et  sociales  de  l'heure  présente. 

(1)  Questions  diplomatiques  et  coloniales,  i"'  août  1898,  p.  387. 

(2)  La  statistique  du  mouvement  des  navires  1897  dans  les  ports 
chinois  indiquait  déjà  1858  navires  allemands  (jaugeant  1.658.094  ton- 
nés) contre  464  navires  français  (jaugeant  423.122  tonnes)  et  depuis 
cette  époque  l'écart  a  encore  beaucoup  grandi.  Sur  l'utilité  qu'il  y  au- 
rait pour  nous  à  nous  occuper  un  peu  plus  de  la  Chine,  V.  Maurice 
Courant,  Revue  internationale  de  l'enseignement,  15  novembre  1899, 
p.  .397. 


APPENDICE  IV 

SUR  LES  RELATIONS  COMMERCIALES  DE  L'ALLEMAGNE 
AVEC  LES  ETATS-UNIS. 


Lorsqu'on  étudie  l'essor  industriel  et  commercial  du 
peuple  allemand,  on  est  frappé  de  l'importance  que  pren- 
nent aujourd'hui  les  rapports  commerciaux  entre  l'Al- 
lemagne et  les  Etals-Unis.  «  L'industrie  américaine, 
avec  sa  puissance  énorme  de  production  est  la  rivale  la 
plus  redoutable  pour  l'Allemagne.  L'industrie  américaine 
prend  actuellement  l'offensive  et  cherche  à  opprimer  le 
marché  européen.  Aussi  pensons-nous  qu'il  ne  sera  pas 
inutile  de  donner  ici,  d'après  les  travaux  les  plus  récents, 
notamment  un  article  de  M.  Ferdinand  Svendsen  paru 
dans  la  Nation  du  27  août  1S98,  un  aperçu  de  la  situa- 
tion commerciale  de  la  grande  république  américaine. 

Les  États-Unis  nous  apparaissent  aujourd'hui  comme 
le  premier  pays  exportateur  du  monde,  aussi  bien  au 
point  de  vue  de  la  quantité,  qu'au  point  de  vue  de  la  va- 
leur. Ils  ontdépassé  notablemenl  l'Angleterre.  Même  sans 
tenir  compte  des  métaux  précieux,  l'exportation  a  atteint 
pendant  l'année  1897-98,  le  chiffre  de  1 .231 .31 1 .868  dol- 
lars (près  de  6  milliards  et  demi  de  francs).  En  ajoutant 
l'argent,  on  arrive  au  chiffre  de  1.786.400.000  dollars. 

L'exportation  a  surpassé  de  180  millions  de  dollars 
celle  de  l'année  financière  antérieure,  qui  était  déjà  su- 
périeure à  toutes  les  précédentes. 
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L'importation  au  contraire  a  été  très  faible.  Elle  n'a 
atteint  (déduction  faite  des  métaux  précieux)  que 
6l6.0o2.8ii  dollars.  Il  faut  remonter  jusqu'à  l'année 
1884-85  pour  trouver  un  chiffre  d'importation  inférieur 
àcelui  là.  Dans  les  trois  années  1890-1893.  c'est-à-dire 
pendant  le  tem[)S  où  le  bill  Mac-Kinley  était  en  vigueur, 
l'importation  surpassait  les  chiffres  actuels  de  200  mil- 
lions de  dollars  environ. 

L'exportation  américaine  est  donc  aujourd'hui  presque 
double  de  l'importation.  C'est  un  fait  sans  précédent 
dans  l'histoire  économique  du  monde.  Aux  États-Unis 
mêmes  la  situation  était  jadis  bien  différente.  Dans  la  pé- 
riode qui  s'est  écoulée  de  1791  à  1876,  l'exportation  n'a 
surpassé  que  16  fois  l'importation.  C'est  depuis  1876 
que,  sauf  pour  trois  années  (1887-88,  1 888-89, 1892-93), 
les  exportations  l'emportent  décidément  sur  les  impor- 
tations (').  Le  graphique  ci-contre  donne  une  idée  du 
mouvement  économique  aux  États-Unis  : 
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(1)  En  dépit   de  ce  progrès   considérable  de  leur  exportation,  les 
Etats-Unis  volent  leur  marine  marchande  décliner  de  jour  en  jour.  En 
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Mais  il  importe  de  remarquer  qu'en  dépit  de  cette  pro- 
gression étonnante  des  exportations  en  général,  il  y  a 
diminution  dans  l'exportation  des  produits  agricoles; 
ceux-ci  ne  forment  plus  que  71  0/0  du  chiffre  total  au 
lieu  de  72,  74,  78  et  même  82  et  83  0/0  dans  les  exer- 
cices précédents.  C'est  surtout  l'exportation  des  pro- 
duits manufacturés  qui  a  augmenté;  c'est  la  preuve 
indéniable  du  développement  extraordinaire  de  l'indus- 
trie américaine  (i). 

Il  est  intéressant  aussi  de  se  demander  vers  quels 
pays  se  dirigent  les  produits  américains.  Les  États-Unis 
n'exportaient  en  Afrique,  il  y  a  dix  ans,  que  pour  3  mil- 
lions de  dollars,  ils  yen  ont  envoyé  en  1897-98  pour  17. 

1860  plus  de  66  0/0  des  marchandises  américaines  étaient  transpor- 
tées sur  des  navires  américains,  et  c'est  tout  au  plus  s'il  yen  a  main- 
tenant 10  0/0.  Du  1er  juillet  iS98  au  l^r  juillet  1899,  nous  apprend 
un  de  nus  dernier  rapports  consulaires,  le  chiffre  total  du  commerce 
extérieur  des  Etats-Unis  s'est  élevé  à  9  milliards  506  raillions  (contre 
9  milliards  140  millions  en  1897-98  et  8  milliards  998  millions  en 
1896-97).  Plus  de  500  millions  ont  été  gagnés  en  deux  ans  sur  le  chiffre 
des  échanges.  El  cet  accroissement  est  d'autant  plus  remarquable  que 
l'imporiation  n'y  entre  pour  rien.  C'est  l'exportation  seule  qui  y 
contribue.  L'imporiation  est  au  contraire  en  voie  de  diminution.  Les 
Etats-Unis  aspirent  à  s'affranchir  de  la  dépendance  industrielle  de 
l'Europe  et  fabriquent  maintenant  un  grand  nombres  d'articles  qu'ils 
lui  achetaient  autrefois.  Cf.  sur  le  développement  du  commerce  d'im- 
portation araéricain,   Handels-Museum,  6  avril  1899,  p.  163. 

(1)  Cf.  American  compétition  in  Europe.  Journal  du  Board  ofTrade, 
mars  1898,  p.  281.  Der  Weltbewerl)  der  Vereinigten  Staalen  von 
Nordamenka  mit  Europa,  Export,  24  février  1898,  p.  97.  Preussiche 
Jakrhiicher,  décembre  1898.  Rapport  de  M.  Valetz,  gérant  du  con- 
sulat de  Brème,  Moniteur  officiel  du  commerce,  30  nov.  1899,  p.  812. 
Mulhall,  Cinq  années  de  progrès  américain.  ISortli  American  Heview, 
octobre  1899.  Tolomianl,  Le  d'velopi>ement  économique  des  Etats- 
Unis  et  de  l'Europe  en  1898.  Humanité  nouvelle,  10  novembre  1899, 
p.  572.  A  lire  aussi,  ['Exjxmsion  américaine,  Grande  Revue,  !<!■•  octobre 
1899. 
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Au  Japon,  les  chiffres  ont  passé  de  4  millions  à  21,  en 
Chine  de  4  millions  et  demi  à  10  raillions.  En  Autriche 
les  importations  américaines  ont  décuplé;  en  Belgique 
elles  passent  de  10  millions  de  dollars  à  47  ;  en  Danemark 
de  3  millions  à  12,  aux  Pays-Bas  de  16  à  65,  en  France 
de  40  à  100,  en  Angleterre  de  362  à  540  (>).  Pour  l'Alle- 
magne enfin  les  chiffres  sont  de  150  millions  de  dollars 
au  lieu  de  56  et  demi  (2). 

Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  du  mouvement 
d'affaires  de  l'Allemagne  avec  les  Etats  Unis  : 


E.xportalion  des  Etats-Unis, 
en  Allemagne. 

Importât! 
aux 

on  allemande 
Etats-Unis 

en  millions 
de  marcs 

0/0  de 
'importation 

en  millions 
de  marcs 

~'         0/0  de 
l'exportation 
allemande 

1893 

.       458,1 

11,1 

354,3 

10,9 

1894. 

..       532,9 

12,4 

271,1 

8,9 

1895. 

.  .       511,7 

12,1 

368,7 

10,8 

1896 

. .       584,4 

12,8 

383,7 

10,2 

1897. 

658,0 

13,5 

397,5 

10,5 

1898 

. .       877,2 

334,6 

(1)  Sur  l'invasion  du  marché  du  monde  par  les  produits  américains, 
V.  l'ouvrage  de  M.  Fred.  Emory,  chef  du  bureau  du  commerce 
extérieur  à  Washington,  «  Commercial  Relations  of  the  United  States  ^>, 
1898.  Sur  les  finances  des  Etats-Unis,  v.  Raphaël-Georges  Lévy, 
Revue  des  Deux-Mondes,  i"  août  1898. 

(2)  Der  Aussenhandel  der  Vereinigten  Staaten.  Jahrbûcher  fur  Natio- 
naloekonomie,  t.  16  (1898),  p.  233,  l.  17  (1899),  p.  502;  Cf.  Fisk, 
Die  handelspolilischen  und  sonstigen  Beziehungen  zivischen  Deutschland 
und  den  Vereinigten  Staaten,  1897.  F.  Sartorius  von  Waltershausen, 
Deutschland  und  die  Ilandelspolitikder  Vereinigten  Staaten  von  Amerika, 
Berlin,  1898.  Walther  Borgius,  Deutschland  und  die  Vereinighen  Staa- 
ten, 1899.  —  V.  aussi  Deutsch-amerikanischer  Handel  von  1890-98. 
Deutsche  Industrie  Zeitung,  15,  22  février  et  8  mars  1899;  Deutsche 
amerikanische  Handelsheziehungen,  Handels-Museum,  5  janvier,  16  fé- 
vrier et  21  septembre  1899,  p.  6,  77  et  450  et  Moniteur  officiel  du  com- 
merce, 22  février  1900,  p.  282  el  293. 
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«  L'année  1898,  li(.-on  dans  V Economiste  français  du 
15  octobre  1898,  a  été  une  mémorable  année  dans  l'his- 
toire des  États-Unis.  Aux  succès  militaires  de  la  guerre 
hispano-américaine  on  doit  ajouter  les  progrès  commer- 
ciaux les  plus  amples...  En  attendant  le  brillant  avenir 
que  les  Américains  espèrent  et  qui  sera  peut-être  d'une 
réalisation  plus  laborieuse  qu'ils  ne  le  pensent,  leur  si- 
tuation économique  est  brillante  et  ce  n'est  pas  sans  une 
grande  satisfaction  que  le  président  Hendrix,  de  Vame- 
rican  Banker's  association  à  Denver,  déclarait  qu'il  n'y 
avait  jamais  eu  tant  de  compensations,  tant  de  dépôts  et 
tant  d'or  dans  les  banques  que  pendant  les  six  premiers 
mois  de  1898.  Jamais  les  chemins  de  fer  n'ont  tant 
transporté  de  marchandises.  Les  derniers  six  mois  de 
1897  et  la  première  moitié  de  1898  forment  une  période 
très  favorisée  »  (i). 

L'année  1899  est  meilleure  encore.  La  production 
métallurgique  en  particulier  s'accroît  avec  rapidité.  D'a- 
près la  revue  Stahl  und  Eisen  (15  août  1899,  p.  795)  elle 
a  été  pendant  le  1"  semestre  1899  de  6.259.233  tonnes 
(au  lieu  de  5.846.555  pendant  le  1"  semestre  1898  et  de 
5.814.263  pendant  le  1"  semestre  1897)  (2). 

«  L'industrie  du  fer  et  de  l'acier  nous  dit  un  de  nos 
consuls,  traverse  une  période  de  prospérité  sans  précé- 
dent depuis  le  fameux  «  boom  »  du  fer  de  1779-1880  »  (3). 

(1)  Cf.  G.  François,  Les  Banques  aux  Etats-Unis,  Journal  des  Eco- 
nomistes, 15  nov.  1899,  p.  225. 

(2)  C'est  en  termes  d'un  véritable  lyrisme  que  les  journaux  améri- 
cains récapitulent  en  ce  moment  les  résultats  économiques  de  1899, 
et  exposent  la  situation  dans  laquelle  l'année  qui  vient  de  finir  laisse 
leur  pays  (V.  un  article  de  Pierre  Leroy-Beaulieu,  Economiste  fran- 
çais, 20  janvier  1900,  p.  69). 

(3)  Rapport  de  M.  Yelter.  Moniteur  of/iciel  du  commerce,  14  décem- 
bre 1899,  p.  919. 
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On  ne  saurait  prévoir  ce  que  sera  dans  l'avenir  la  ba- 
lance da  commerce  aux  ÉlaL-Unis.  L'écart  formidable 
entre  l'importation  et  l'exportation  ne  pourra  certaine- 
ment se  maintenir  longtemps  (i). 

Il  est  dû,  pour  une  bonne  partie  à  la  politique  commer- 
ciale suivie  par  les  Américains  (2).  Aussi  en  présence  de 
cet  état  de  choses  les  chambres  de  commerce  prussiennes 
ont-elles  institué  une  enquête  dont  les  résultats  ont  été 
récemmentpubliés.  Elles  estiment  qu'une  guerre  de  tarifs 
serait  plus  nuisible  qu'utile  à  l'Allemagne.  «  L'opinion 
générale,  dit  le  rapporteur,  est  qu'une  rupture  serait  dé- 
sastreuse pour  les  deux  pays.  Les  expériences  faites  avec 
la  Russie  et  l'Espagne  le  prouvent.  Il  ne  faut  pas  prendre 
à  la  lettres  les  récriminations,  faciles  à  comprendre,  dos 
maisons  d'importation.  Il  faut  reconnaître  que  même 
avec  les  nouveaux  droits  le  commerce  allemand  d'expor- 
tation fait  encore  des  bénéfices.  Une  rupture  complète 
nous  ferait  perdre  sans  rémission  le  marché  américain 
au  profit  de  l'Angleterre  et  de  la  France.  L'industrie 
américaine  serait  en  outre  amenée  à  prendre  un  nouvel 
essor,  elle  créerait  des  fabriques  qui  porteraient  le  coup 
de  grâce  aux  produits  sinjilaires  allemands  (3).  » 

Un  autre  rapport,  présenté  à  la  chambre  de  commerce 
de  Stuttgart,  résume  d'une  façon  assez  nette  les  consé- 
quences que  la  politique  américaine  ne  peut  manquer 
d'avoir  pour  l'industrie  allemande  i^^. 

(1)  V.  les  observalions  de  la  Chambre  de  commerce  française  de 
New-York.  Moniteur  of/iciel  du  commerce,  18  janvier  1900,  p.  79. 

(2)  V.  à  cet  égard,  Taussig.  The  tariff  historij  of  the  United  States, 
4'-  éilit.,  1898,  p.  327.  Cf.  W.  Burgius,  Deutschland  und  die  Ve- 
reinigten  Staaten,  p.  1-24. 

(.S)  Cf.  le  rapport  de  M.  Bouliron,  chargé  d'affaires  à  Berlin,  Mo- 
niteur officiel  du  commerce,  6  octobre  1898,  p.  417. 

('i)Jahresbericht  der  Handels-und  Gewerbekammer  in  Stuttgart  fiir 
1897,  p.  138. 
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«  Le  nouveautarifaméricain,  dit-il,  se  distingue  avant 
tout  par  des  inégalités  flagrantes  entre  les  droits  dont 
les  Américains  frappent  les  produits  européens  et  ceux 
dont  les  Européens  frappent  les  produits  américains. 
Pour  les  harmoniums  par  exemple,  les  droits  d'entrée 
sont  en  Amérique  de  385  marcs,  contre  74  d'après  notre 
tarif  allemand.  Pour  les  meubles,  les  droits  sont  de  30 
à  35  0/0  de  la  valeur.  Nous  nous  contentons  de  4  à 
5  0/0,  etc. 

Aussi  certaines  de  nos  industries  ont-elles  aujourd'hui 
bien  difficilement  accès  sur  le  marché  américain,  par 
exemple  nos  produits  chimiques,  nos  cuirs,  notre  gan- 
terie, nos  chocolats,  etc.  Et  il  ne  faut  pas  oublier  qu'en- 
core en  1895  nous  avons  exporté  aux  États-Unis  pour 
23.700  000  marcs  de  tricots,  pourH  millions,  8  de  cou- 
leurs d'aniline,  pour  10  millions  de  gants,  pour  50  mil- 
lions, 4  de  draps  et  soieries. 

Quel  parti  devons-nous  prendre  en  présence  de  cette 
politique  qui  nous  est  si  défavorable?  Faut-il  s'indigner? 
Faut-il  dire  comme  l'un  de  nos  industriels  à  la  séance 
du  3  mai  1897  :  «  L'honneur  national  et  le  sentiment  de 
la  dignité  de  l'Allemagne  exigent  des  représailles  vis-à- 
vis  de  ces  tarifs  douaniers  «.Non,  cet  appel  à  l'honneur 
national,  commode  surtout  pour  ceux  qui  n'ont  pas  d'in- 
térêts directs  à  une  meilleure  entente,  ne  fera  qu'enve- 
nimer les  choses  et  aggraver  la  situation.  Les  guerres 
douanières  ne  profitent  ni  à  l'agresseur,  ni  à  celui  qu'on 
attaque.  Elles  profitent  presque  exclusivement  aux  peu- 
ples qui  étaient  jusqu'alors  dans  une  situation  d'infério- 
rité économique,  s'ils  savent  en  tirer  parti.  Et  les  deux 
partis  adverses  demeurent  si  affaiblis,  même  après  la 
conclusion  de  la  paix,  qu'il  leur  devient  difficile  de  délo- 
ger ceux  qui  pendant  la  lutte  sont  parvenus  à  prendre 
une  position  plus  forte.  La  politique  commerciale  actuelle 
B.  26 


■458  APPENDICE   IV. 

des  États-Unis  ne  leur  sera  finalement  pas  plus  avan- 
tageuse que  ne  nous  ont  été  avantageux  nos  tarifs  de 
1879. 

On  peut  même  se  demander  si  elle  réfrénera,  en  quoi 
que  ce  soit,  les  agissements  des  Trusts  el  des  Rings.  Cela 
est  bien  douteux  quand  on  voit  que  la  guerre  récente 
avec  l'Espagne  n'a  pas  même  pu  détendre  les  mailles  de 
ce  réseau  dans  lequel  ils  étranglent  les  producteurs. 

Tout  ce  que  peut-être  (d'accord  avec  nos  amis  de  la 
triple  alliance)  nous  pourrions  faire,  ce  serait  d'augmen- 
ter les  droits  sur  certains  objets  d'origine  plus  spécia- 
lement américaine,  le  pétrole,  les  fruits,  les  graisses, 
les  conserves,  certaines  machines,  les  harmoniums,  di- 
vers objets  en  fer,  etc. 

Dans  une  guerre  de  tarifs  c'est  le  côté  mercantile  qui 
doit  l'emporter.  Faire  une  guerre  douanière,  soi-disant 
pour  défendre  l'honneur  national,  ce  serait  puéril  !  11  faut, 
avant  de  s'engager  dans  une  pareille  lutte,  se  demander 
d'abord  :  combien  notre  commerce  pourra-t-ily  gagner, 
et  ne  pas  oublier  non  plus  qu'elle  ne  peut  être  utile  que 
si  on  est  assuré  d'un  rapide  succès,  sans  quoi  on  tra- 
vaille pour  les  autres.  On  a  pu  en  faire  l'expérience 
pendant  les  guerres  douanières  de  l'Allemagne  avec 
la  Russie  (1890-93)  et  de  la  France  avec  la  Suisse 
(1892-96)  (1). 

Une  guerre  douanière   n'est  excusable  que  lorsque  la 
nation  qui  l'entreprend  est  sûre  de  terrasser  en  quelque 
mois  son  adversaire  et  de  le  forcer  à  promulguer  des  ta 
rifs  raisonnables.  Or,  l'Allemagne  ne  peut  se  bercer  d'un 
pareil  espoir  dans  ses  rapports  avec  les  Etats-Unis.  Une 


(1)  V.  Ernest  Brelay,  «  Les  relations  franco-suisses  »,  Monde  éco- 
nomique du  16  juillet  1898.  Sur  les  griefs  des  Américains  contre  les 
Allemands,  V.  Borgius,  op.  cit.,  p.  52. 
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guerre  avec  eux  durerait  de  longues  années  et  ne  se 
terniinerait  que  par  des  blessures  terribles  pour  les 
deux  peuples. 

Il  n'est  plus  aujourd'hui  un  seul  Etat  industriel  au 
inonde  qui  puisse  régler  à  lui  seul  le  prix  des  choses  sur 
le  marché  universel.  Et  il  est  impossible  d'empêcher  la 
répercussion  des  prix  de  ce  marché  sur  le  marché  inté- 
rieur d'une  nation  déterminée  (i). 

Le  moment  pour  engager  une  guerre  avec  lès  Etats- 
Unis  serait  d'ailleurs  bien  mal  choisi.  Il  est,  en  effet,  per- 
mis de  croire  que  le  tarif  Dingley  ne  se  maintiendra  pas 
longtemps.  Et,  d'autre  part,  nous  ne  sommes  pas  en 
état  d'imposer  aux  Etats-Unis  des  tarifs  différen- 
tiels. 

Que  nous  nous  avisions  par  exemple  de  frapper  d'un 
droit  différentiel  les  blés  américains.  Immédiatement  ces 
blés  vont  se  diriger  sur  l'Angleterre,  la  Belgique,  la 
France:  nous  recevrons  alors  une  quantité  plus  con- 
sidérable de  blés  hongrois,  roumains^  russes,  argentins. 
Mais  le  prix  sur  le  marché  intérieur  ne  changera  guère  : 
on  l'a  bien  vu  dans  la  guerre  douanière  entre  l'Allemagne 
et  la  Russie.  Le  blé  russe  est  arrivé  par  voie  de  mer  sur 
les  places  d'Anvers,  de  Londres,  Paris. 

En  tout  cas,  à  supposer  que  nos  agriculteurs  des  pro- 
vinces du  Nord  et  de  l'Est  puissent  retirer  quelque  pro- 

(1)  Les  Allemands  paraissent  de  plus  en  plus  inquiets  du  développe- 
ment que  prennent  les  trusts  américains.  Au  1er  janvier  1899,  il  y  avait 
355  trustsavec  un  capital  nominal  de  5.832  millions  de  dollars  ;  au  mois 
de  mai  on  a  publié  un  supplément  à  cette  liste  qui  nous  apprend  que 
18  trusts  étaient  en  voie  de  formation  avec  un  capital  nominal  de 
1.312  millions  de  dollars.  La  concentration  des  capitaux  provoqués 
par  ces  trusts  correspond  à  une  somme  de  35  milliards  et  demi 
de  francs,  qui  représentent  le  capital  nominal  de  ces  associations  in- 
quiétantes, qui  dirigent  aujourd'hui  la  production  de  la  plupart  des 
articles  fabriqués  aux  États-Unis. 
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fil  d'une  guRrre  avec  l'Amérique,  il  n'en  serait  pas  de 
même  pour  ceux  du  Centre  et  du  Sud  :  dans  ces  contrées 
le  nomlire  des  acheteurs  l'emporte  de  beaucoup  sur  ce- 
lui des  vendeurs. 

C'est  surtout  dans  nos  pays  de  petite  propriété  qu'on 
voit  combien  les  intérêts  de  l'agriculture  sont  liés  à  ceux 
de  l'industrie.  Il  y  a  des  milliers  de  petits  cultivateurs 
qui  ont  le  plus  grand  intérêt  à  pouvoir,  à  côté  de  leur 
culture,  gagner  quelque  chose  dans  l'industrie.  C'est 
grâce  àla  prospérité  de  nos  fabriquesque beaucoup  de  nos 
petits  paysans  de  l'Allemagne  du  Sud  sont  dans  un  bien 
être  relatif;  ce  sont  d'ailleurs  les  fabriques  qui  assurent 
un  débouché  aux  produits  agricoles,  qui  permettent  aux 
enfants  et  jeunes  gens  d'ajouter  à  leur  travail  agricole 
un  gain  supplémentaire.  La  réduction  des  salaires  pen- 
dant la  guerre  douanière  avec  la  Russie  (1890-93),  fut 
bien  plus  durement  sentie  en  Allemagne  que  la  diminu- 
tion du  prix  des  céréales. 

Il  ne  sert  à  rien  de  donner  aux  agriculteurs  d'une  main 
ce  qu'on  leur  reprend  de  l'autre.  Que  notre  gouvernement 
évite  donc  tout  ce  qui  contribuerait  à  élever  encore 
les  barrières,  qu'il  s'efforce  plutôt  de  les  abaisser.  Qu'il 
prenne  garde  de  s'engager  sur  une  pente  oîi  on  ne  sait 
plus  s'arrêter.  Une  guerre  douanière  amènerait  néces- 
sairement en  Allemagne  le  déchaînement  des  pires 
instincts.  Il  y  a  tant  de  matière  inflammable  d'un  côlé 
comme  de  l'autre!  Ce  serait  une  conflagration  univer- 
selle! Ceux-mêmes  qui  par  principe  sont  partisans  de 
certaines  mesures  de  protection  doivent  combattre  des 
exagérations  qui  provoqueraient  infailliblement  une 
réaction  déplorable. 

L'étude  même  de  ce  qui  se  passe  aux  États-Unis 
montre  à  quels  dangers  on  s'expose.  Le  cours  naturel 
des  prix  est  aujourd'hui  altéré  par  le  développement  des 
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Rings.  Le  prix  des  choses  nécessaires  à  la  vie  augmente. 
Maîtres  du  marché,  cessyndicats  s'arrangent  pour  vendre 
bon  marché  à  l'étranger  et  se  soutiennent  au  détriment 
des  Américains  eux-mêmes  en  maintenant  des  prix  de 
vente  élevés  sur  le  marché  intérieur. 

Les  trusts,  les  rings,  les  monopoles  pèsent  lourdement 
sur  toute  la  vie  économique  des  États-Unis  (i). 

Imposer  les  produits  étrangers  de  39  à  54  0/0  en 
moyenne,  c'est  se  rendre  incapable  d'entretenir  pour 
longtemps  une  industrie  capable  de  lutter  dans  de  bonnes 
conditions  sur  le  marché  du  monde. 

Une  forte  exportation  sans  importation  corrélative  cela 
présage  une  rupture  d'équilibre  pour  l'avenir.  Ne  nous 
inquiétons  pas,  nous  finirons  par  organiser  notre  pro- 
duction conformément  aux  nouveaux  rapports  du  marché. 
Exportation  et  importation  sont  des  facteurs  corrélatifs 
dans  la  vie  économique  des  peuples.  L'augmentation  des 
exportations  doit  nécessairement  entraîner  comme  contre- 
partie, l'importation  de  certaines  marchandises.  Ce  sera 
toujours  la  grande  loi  de  l'échange  qui  réglera  les  rap- 
ports entre  nations. 

C'est  en  vain  que  nos  agrariens  fanatiques  déclarent 
que  l'isolement  économique  de  l'Allemagne  est  un  devoir 
qui  s'impose.  C'est  au  contraire  par  le  développement 
croissant  de  nos  relations  avec  l'étranger  que  notre  vie 
politique  et  économique  a  grandi. 

L'isolement!  mais  ce  serait  pour  nous  une  diminution 
de  notre  énergie  vitale,  de  notre  capacité  de  soutenir  la 
concurrence  vis-à-vis  des  autres  peuples.  Nous  ne  pou- 

(1)  V.  sur  les  Trusts,  le  livre  de  M.  de  Rousiers,  Les  industries 
monopolisées  aux  Étals-Unis,  et  la  remarquable  étude  de  Schaeffle, 
dans  la  Zeitschrift  fur  die  gesammte  Staatswissenschaft,  3^  fascicule 
1898.  Cf.  les  réflexions  de  H.  Paasche,  Kultur-und  Heiseskizzen  aus 
Nord-und  Mitlel-Amerika  (1894),  p.  44. 
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vons  nous  associer  aux  revendications  des  agrariens.  La 
clientèle  de  l'étranger  est  pour  nos  industriels  et  nos 
comntierçants  d'une  importance  capitale.  Elle  est  pour 
nos  ouvriers  surtout  la  condition  indispensable  de  leur 
nourriture  et  de  leur  vie  (')  ». 

Les  relations  entre  l'Allemagne  et  les  Etats-Unis  accu- 
sent depuis  quelque  temps  une  sérieuse  amélioration. 
Dans  l'année  commerciale  qui  s'est  terminée  au  30  juin 
dernier  le  total  des  échanges  entre  les  deux  pays  s'est 
élevé  à  1.200.175.000  francs  contre  1.121.685.000  dans 
l'année  précédente.  Jusqu'en  1897  le  total  des  transac- 
tions n'avait  jamais  atteint  un  milliard  (2).  Mac  Kinley 
dans  son  dernier  message  a  mis  en  relief  les  relations 
amicales  qui  existent  entre  l'Allemagne  et  les  États-Unis. 

(1)  Certaines  mesures  ayant  'été  prises  à  l'égard  des  importations 
de  viande  et  autres  produits  agricoles,  un  syndicat  anglo-américain 
s'est  formé  pour  amener  le  gouvernement  des  États-Unis  à  user  de 
représailles.  Des  journaux  de  New- York  ont  déjà  parlé  de  la  créa- 
tion d'un  comité  de  chimistes  appelés  à  déterminer  si  les  jouets  d'en- 
fants de  provenance  allemande  ne  devraient  pas  être  prohibés  comme 
dangereux,  en  raison  des  couleurs-employées  qui  contiendraient  des 
substances  toxiques.  On  a  parlé  aussi  de  soumettre  les  vins  alle- 
siauds  à  des  analyses. 

Les  agrariens,  de  leur  côlé,  ne  cessent  de  réclamer  une  protection 
plus  efficace  contre  les  produits  américains.  Le  commerce  hambour- 
geois  (V.  rapport  de  M.  E.  Cor,  Moniteur  officiel  du  commerce,  6  octobre 
i898,  p.  417),  se  préoccupe  de  cette  situation.  On  pense  que  si  la 
double  campagne  du  comité  anglo-américain  et  des  agrariens  parve- 
nait à  faire  naître  une  guerre  de  tarifs,  l'Angleterre  et  la  France  se- 
raient seules  à  en  profiter  au  détriment  de  l'Allemagne. 

(2)  Les  importations  allemandes  aux  États-Unis  ont  augmenté  en 
1898  de  25.557.586  tonnes  par  rapport  à  1897.  Les  exportations 
ont  augmenté  de  20.662.794  tonnes. 

Le  commerce  des  Étals-Unis  avec  l'Allemagne  représente  près  de 
15  0/0  du  commerce  extérieur  total  de  la  grande  république  amé- 
ricaine. Le  commerce  extérieur  avec  la  Russie  ne  représente  que 
5,1  0/0. 
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Et  Tambassadeur  d'Allemagne  à  Washington,  le 
D''  Von  Holieben  était,  il  y  a  quelques  semaines  l'objet 
d'une  véritable  ovation  à  l'Université  de  Chicago.  Le 
professeur  Laughlin  lui  a  dit  en  termes  chaleureux,  au 
nom  des  maîtres  et  des  élèves,  combien  les  Etats-Unis 
devaient  à  l'Allemagne,  et  combien  les  américains  admi- 
raient la  civilisation  germanique. 

Un  projet  de  tarif  qui  doit  servir  de  base  aux  négocia- 
tions ultérieures  a  été  récemment  élaboré.  Il  sera  prochai- 
nement discuté.  Déjà  le  Reichstag  s'est  occupé  à  plusieurs 
reprises  cette  année  de  questions  douanières.  La  majorité 
des  députés  a  paru  disposée  à  donner  au  gouvernement 
les  armes  nécessaires  pour  user  de  représailles  et  dé- 
fendre les  intérêts  allemands.  On  a  proposé  notamment 
d'introduire,  en  dehors  des  droits  spécifiques,  des  droits 
ad  valorem,  afin  que  l'Allemagne  puisse  répondre  aux 
chicanes  des  États-Unis  (i).  Une  motion  en  ce  sens  a 
même  été  déposée  par  les  conservateurs,  le  centre  et 
quelques  nationaux  libéraux.  Elle  viendra  en  discussion 
cet  hiver. 

On  comprend  que  les  Allemands  s'inquiètent  fort  de 

(^1)  Un  député,  que  nous  avons  eu  à  deux  reprises  l'honneur  d'en- 
tretenir à  Hof  (en  Bavière),  où  ii  possède  de  grandes  fabriques, 
M.  Miiiicli-Feber,  a  insisté  cette  année  au  Reiclistag  sur  les  chicanes 
au  moyen  desquelles  l'administration  des  douanes  de  New- York  en- 
trave l'importation  allemande  :  ainsi  il  faut  légaliser  les  factures,  don- 
ner au  consul  américain  dans  la  circonscription  duquel  se  trouve  la 
fabrique,  les  détails  les  plus  précis  sur  le  mode  de  fabrication,  la  qua- 
lité et  la  composition  de  la  marchandise,  le  coût  du  tissage,  de  la 
teinture,  de  l'apprêt,  les  frais  généraux;  il  faut  y  joindre  trois  échan- 
tillons, et  c'est  lorsque  le  consul  a  pris  note  de  tout  ce  qui  a  de  la 
valeur  pour  les  industriels  de  son  pays  qu'il  légalise  la  facture... 
Il  semble  qu'on  veuille  empêcher  systématiquement  l'entrée  des 
produits  qui  peuvent  être  fabriqués  aux  États-Unis.  Cf.  Borgius,  op. 
cit.,  p.  64,  73,  77. 


461  APPENDICE    IV. 

l'importance  que  prend  la  vie  industrielle  en  Amérique. 
L'année  1899,  nous  dit  le  dernier  rapport  de  la  Chambre 
de  commerce  française  de  New-York,  a  été  exception- 
nellement prospère.  L'expansion  des  affaires  se  traduit 
par  une  augmentation  de  36  0/0  sur  1898, qui  avait  déjà 
donné  des  résultats  supérieurs  aux  années  précédentes... 
L'Engineering  and  mining  Journal  évalue  à  413.758.414 
dollars  la  production  totale  des  métaux  (au  lieu  de 
314. 255. 620  en  1898).  La  valeur  des  substances  non 
métalliques  est  évaluée  à  601.872.631  dollars  (au  lieu  de 
483.091.970  en  1898).  Quant  au  charbon,  la  production 
en  1899  est  supérieure  à  celle  de  n'importe  quelle  année 
précédente  et  dépasse  considérablement  celle  de  la 
Grande-Bretagne  :  c'est  un  fait  de  la  plus  haute  impor- 
tance... L'industrie  du  fer,  qui  est  considérée  comme  le 
baromètre  des  affaires,  est  éminemment  satisfaisante.  Les 
autres  industries  n'ont  pas  marché  de  pair,  mais  elles 
ont  pris  pour  la  plupart  une  extension  marquée,  spécia- 
lement celle  des  indiennes.  Les  salaires  des  ouvriers  qui 
avaient  été  augmentés  de  12  1/2  0/0  en  avril  dernier, 
l'ont  été  de  nouveau  de  10  0/0  à  la  fin  de  l'année. 
L'extrême  activité  de  l'industrie  a  déterminé  la  forma- 
tion de  compagnies  industrielles  en  quantités  innombra- 
bles el  avec  des  capitaux  fantastiques  (d'après  les 
annonces  au  moins).  Il  y  a  eu  par  suite  beaucoup  de 
spéculations  et  de  troubles  financiers;  le  marché  s'est; 
aussi  ressenti  des  événements  politiques.  Les  syndicats 
semblent  bien  dangereux  et  sont  si  généralement  con- 
sidérés comme  tels  que  l'une  après  l'autre  toutes  les 
législatures  d'État  font  des  lois  pour  les  interdire  ou  ten- 
ter de  les  réglementer  (l). 

(1)  L'un  des  derniers  rapports  de  la  chambre  de  commerce  d'Anvers 
renferme  d'intéressantes  statistiques  sur  le  commerce  du  monde  en , 
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A  supposer  même  que  les  craintes  que  fait  naître  le 
développement  des  Etats-Unis  soient  un  peu  exagérées,  il 
n'est  pas  douteux  que  le  commerce  de  la  vieille  Europe 
avec  l'Amérique  ne  traverse  en  ce  moment  une  crise. 
«  L'un  des  traits  marquant  de  l'évolution  actuelle,  dit 
M.  Marcel  Dubois  (i),  est  l'accroissement  du  nombre  de 
concurrents  coïncidant  avec  la  restriction  de  la  quantité 
même  et  de  la  valeur  des  échanges.  Le  fait  le  plus  no- 
table à  cet  égard  est  le  prodigieux  gain  de  l'Empire 
d'Allemagne,  sur  des  marchés  réservés  avant  1870  à  la 
Grande-Bretagne  et  à  la  France.  C'est  en  quoi  l'unité 
allemande  pèse  lourdement  sur  d'autres  que  le  peuple 
au  détriment  duquel  elle  a  été  faite.  Ceux  qui  s'en  sont 
réjouis  comme  d'un  événement  providentiel  ne  sont  pas 
plus  épargnés.  On  peut  en  juger  par  l'âpreté  de  la  con- 
currence commerciale  que  se  font,  parmi  ce  qui  reste 
d'acheteurs  américains,  la  Grande-Bretagne  et  l'Alle- 
magne.  La  Grande-Bretagne,  prêchera  en  vain  à  ses 

1897.  Le  chiffre  total  esfévalué  à  93  milliards  de  francs  :  49  milliards, 
7  représentant  la  valeur  des  importations  et  45  milliards,  3  celle  des 
exportations.  Ces  chiffres  se  répartissent  de  la  manière  suivante  entre 
les  cinq  parties  du  monde  : 

IMPORTATION      EXPORTATION  TOTAL 

Europe 35,5  27,5  64,0 

Asie 4,0  4,25  8,25 

Afrique 1,6  1,3  2,9 

Amérique 7  9,25  16,25 

Océanie 1,6  2.0  3,6 

Un  simple  coup  d'œil  sur  ce  tableau  suffit  à  prouver  que  les  craintes 
de  ceux  qui  prétendent  que  les  produits  européens  ne  trouveront 
bientôt  plus  de  marchés  dans  les  autres  parties  du  monde  ne  sont  pas 
,  encore  fondées. 

(1)  Préface  au  livre  de  M.  Edmond  Théry,  Europe  et  États-Unis 
d'Amérique,  Paris  1899. 
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congénères  de  l'autre  rive  de  l'Atlantique  la  doctrine  de 
la  «  porte  ouverte  »,  elle  célébrera  la  gloire  de  la  soli- 
darité anglo-saxonne,  le  marché  américain  lui  échappera 
dans  la  même  mesure  qu'il  échappe  à  d'autres.  » 

Ces  judicieuses  réflexions  concordent  avec  l'un  des 
derniers  rapports  français,  où  la  note  attristée  est  tem- 
pérée aussi  par  un  regard  plus  confiant  pour  l'avenir  : 

«  Par  suite  de  l'application  de  nouveaux  tarifs  plus 
rigoureux  encore  que  ceux  qui  l'ont  précédé,  il  est  à 
craindre  que  nos  affaires  ne  soient  momentanément 
ralenties...  mais  ce  n'est  pas  le  moment  de  perdre  cou- 
rage. Le  consommateur  américain  pourra  vite  reconnaî- 
tre ce  qu'il  y  a  d'exagéré  dans  les  taxations  récentes.  Il 
appartient  à  notre  commerce  d'élargir  la  place  qu'il  a  le 
devoir  de  faire  occuper  sur  ce  marché  à  nos  excellents 
produits,  dans  l'intérêt  de  notre  production  et  de  notre 
travail  national.  » 


J 
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SUR  LE  ROLE  DES   BANQUES  DANS  LA  VIE 
ÉCONOMIQUE  DE  L'ALLEMAGNE. 


Il  convient  de  dire  ici  quelques  mots,  car  on  ne  s'en 
rend  pas  assez  compte  en  France,  du  rôle  que  les 
banques  jouent  en  Allemagne  dans  la  vie  économique 
du  pays,  et  de  la  liaison  qui  existe  entre  elles  et  l'indus- 
trie. 

Le  jeu  naturel  de  la  Banque  devenant  de  moins  en 
moins  rémunérateur,  les  maisons  de  finance  allemandes 
se  sont  efforcées,  depuis  longtemps  déjà,  de  susciter  des 
entreprises  industrielles,  et  elles  les  commanditent  avec 
l'argent  qui  leur  est  confié.  Le  public  cherche  moins  en 
Allemagne  qu'en  France  à  placer  ses  économies  en  fonds 
d'État,  en  actions  ou  obligations  de  chemins  de  fer,  etc. 
11  se  tourne  plus  volontiers  vers  des  affaires  nouvelles. 
A  Berlin  plus  du  tiers  de  la  cote  de  la  Bourse  (qui  est 
plus  longue  que  celle  de  Paris)  est  consacré  à  des  valeurs 
industrielles.  A  Leipzig  il  en  est  de  même.  «  Ce  ne  sont 
pas  seulement,  dit  un  rapport  de  notre  consul  dans  cette 
ville,  les  sociétés  que  les  banques  commanditent,  ce  sont 
aussi  les  affaires  particulières.  On  a  pu  s'en  rendre 
,  compte  lors  de  la  liquidation  de  la  «  Leipziger  Disconto- 
Gesellschafl  ».  On  a  vu  alors  combien  les  établissements 
financiers  étaient  engagés  dans  les  entreprises  privées. 
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Avances  pour  la  fondation  des  usines,  avances  pour  la 
formation  d'un  fonds  d'exploitation,  avances  pour  le 
perfectionnement  et  le  renouvellement  de  l'outillage, 
avances  en  cas  de  crise  pour  soutenir  l'entreprise,  toutes 
sont  accordées  largement  et  sans  peine  si  l'homme  qui 
est  à  la  tète  est  recommandable  par  son  intelligence  et 
sa  probité  et  si  l'affaire  qu'il  exploite  présente  quelques 
chances  de  réussite.  Les  banques  prennent  bien  entendu 
des  garanties  autant  qu'elles  peuvent.  Aussi  un  grand 
nombre  de  fabriques  sont-elles  hypothéquées  et  souvent 
pour  plus  que  leur  valeur;  mais  sans  ces  prêts  bien  des 
industriels  n'auraient  pu  établir  leurs  usines  ni  les  faire 
vivre  ».  Les  Allemands  peuvent  se  féliciter  du  concours 
que  les  banques  prêtent  à  l'industrie;  et  ils  comprennent 
aujourd'hui  la  part  qu'elles  ont  prise  au  développement 
industriel  du  pays.  Les  valeurs  à  revenu  fixe  sont  défi- 
nitivement passées  au  second  plan,  en  comparaison  des 
actions  de  banques  et  d'entreprises  industrielles  (i). 

«  L'essor  industriel  de  l'Allemagne,  dit  le  consul  gé- 
néral de  Belgique  à  Leipzig  (-),  a  amené  une  grande  acti- 
vité dans  les  affaires  de  banque,  et  les  capitaux  en 
compte  couranttrouvent  à  s'utiliser  d'une  manière  lucra- 
tive. Les  grands  besoins  de  l'industrie,  la  création  d'é- 
tablissements de  toute  espèce,  et  l'augmentation  du 
capital  d'un  grand  nombre  de  sociétés,  ont  exigé  des 
apports  de  fonds  tels  que  la  situation  du  marché  mo- 
nétaire est   parfois  un  peu  tendue,    et  que  la   Banque 

(1)  Cf.  C.-Â.  Conant.  The  évolution  of  modem  Banking.  PoUtical 
Science  Quaterlij,  décembre  1899,  p.  569. 

(2)  [iecueil  consulaire  du  royaume  de  Belgique,  t.  CIV  (1899),  p.  52. 
La  valeur  nominale  des  titres  allemands  émis  dansle  !<"■  semestre  1899, 
s'élevait  déjà  à  1236  millions  de  marcs,  alors  que,  dans  toute  Tannée 
1898,  qui  avait  passé  pour  une  année  abondante  en  émissions,  la  valeur 
des  litres  émis  n'avait  pas  dépassé  1389  millions  de  marcs. 
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d'Empire  doit  élever  le  taux  de  son  escompte.  Mais 
jusqu'ici  le  cours  des  banques  et  de  la  plupart  des  éta- 
blissements indutriels  se  maintiennent.  Ce  sont  les  fonds 
placés  à  petit  intérêt,  notamment  les  emprunts  des  villes 
et  la  rente  sur  l'État  qui  subissent  une  baisse  ». 

Ce  n'est  pas  à  l'industrie  seulement,  c'est  encore  au 
commerce  que  les  établissements  financiers  sont  utiles. 
La  manière  large  dont  ils  pratiquent  l'escompte  mérite 
d'être  signalée.  Comme  on  accepte  des  traites  à  long 
terme  (six  mois  et  un  an)  sur  l'étranger  et  même  sur  les 
pays  les  plus  lointains  avec  une  seule  signature,  le  taux 
devient  parfois  très  élevé,  mais  le  négociant  aime  mieux 
voir  réduire  par  l'escompte  ses  bénéfices  et  recevoir  im- 
médiatement son  argent.  C'est  cette  manière  d'agir  qui 
a  permis  à  des  maisons  peu  importantes  et  ayant 
seulement  un  petit  capital  d'exploitation  d'étendre  leurs 
affaires  même  aux  pays  d'outre-mer.  D'ailleurs  les  éta- 
blissements financiers  allemands  de  quelque  importance 
ont  presque  toujours  des  succursales  à  l'étranger.  Dès 
que  l'exportation  semble  se  diriger  vers  un  pays,  ils  y 
fondent  des  «  Filialen  »  oîi  les  commerçants  trouvent  la 
même  facilité  que  dans  la  mère-patrie. 

De  plus  un  certain  nombre  de  banques  ont  été  con- 
stituées par  les  Allemands  à  l'étranger,  par  exemple  la 
banque  brésilienne  de  Rio-de-Janeiro,  Saint-Paul  et 
Santos;  les  succursales  de  la  banc^e  allemande  d'outre- 
mer de  Buenos-Ayres  et  de  Valparaiso  ;  la  banque  de 
Shanghaï  avec  ses  succursales  de  Tien-Tsin  et  de  Cal- 
cutta; la  banque  pour  le  Chili,  etc.  (i).  Les  Allemands 

(1)  V.  pour  le  détail  l'article  précité  de  Raphaël-Georges  Lévy, 
Bévue  des  deux-Mondes,  15  avril  1895.  Cf.  sur  l'activité  de  la  Deutsche 
uberseeische  Bank  un  article  de  la  Revue  Export,  24  mars  1898, 
p.  140.  La  plus-value  des  actions  minières  et  métallurgiques  surtout 
est  depuis  trois  ou  quatre  ang  considérable. 

B.  27 
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s'intéressent  à  une  foule  d'entreprises  industrielles  d'ou- 
tre-mer. Le  chiffre  des  capitaux  ainsi  engagés  s'élève  à 
plusieurs  milliards  (O. 

On  constate,  dans  la  direction  de  toutes  les  grandes 
banques  allemandes,  une  tendance  à  créer  des  établisse- 
ments et  des  succursales  dans  les  pays  lointains.  Eu  ce 
moment  on  travaille  surtout  l'Amérique  du  Sud.  La 
Disconto -GescUschaft  de  Berlin  est  à  la  tête  du  mouve- 
ment: les  autres  grands  établissements  de  crédit  suivent 
l'élan. 

Ces  succursales  ne  fournissent  pas  seulement  aux 
banques  de  Berlin  de  grands  éléments  de  prospérité, 
elles  sont  aussi  de  précieux  instruments  de  propagande 
industrielle  et  même  politique.  C'est  grâce  à  elle  que 
l'exportation  allemande  s'est  rendue  maîtresse  de  pres- 
que tous  les  marchés  commerciaux  de  l'Amérique  du 
Sud,  principalement  dans  le  Brésil,  le  Chili  et  la  Plata. 

Il  paraît  que  la  Disconto-Gesellschaft  doit  créer  prochai- 
nement une  grande  succursale  à  Londres  pour  entrer  en 
concurrence  directe  avec  les  banques  britanniques  sur 
leur  propre  domaine.  La  Deutsche  Bank  et  la  Dresdener 
Bank  ont  déjà  des  succursales  florissantes  dans  cette 
ville. 

Beaucoup  de  grandes  banques  ont,  au  cours  des  der- 
nières années,  augmenté  leur  capital,  la  Deutsche  Bank 
de  50  millions,  la  Dresdener  Bank  de  25.  La  Disconto- 
Gesellschaft  a  porté  son  capital  social  à  130  millions  de 
marcs.  Une  loi  récente  estjnême  intervenue  pour  modérer 
les  émissions  trop  nombreuses  ou  trop  précipitées  de  va 
leurs  industrielles.  Le  goût  pour  ces  valeurs  est  si  pro- 


(l)  Voyez  sur  le  développement  récent  des  sociétés  industrielles 
l'article  de  R.  Von  der  Borght,  Jahrbiicher  fiir  Nationaloekonomie, 
3e  série,  I.  XV  (1898),  p.  363. 
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nonce  que  des  particuliers  rachètent  des  participations 
industrielles  de  deuxième  et  troisième  main  avec  prime, 
sans  connaître  le  contrat  initial,  sans  rien  savoir  de 
l'affaire  elle-même. 

Les  Banques  allemandes,  remarque  M.  Raffalovich, 
semblent  même  aujourd'hui  en  proie  à  une  véritable 
manie  de  grossir  leur  capital,  ce  qui  tient  en  partie  à  ce 
qu'elles  cumulent  des  fonctions  qui  sont  séparées  dans 
d'autres  pays  (i). 

Voici,  quelle  a  été,  pendant  les  dernières  années,  la 
proportion  comparée  des  actions  de  banque  et  des  actions 
d'entreprises  industrielles. 

Actions  de  Actions  d'entreprises 

banque.  industrielles 

(Capital  au  cours)     (en  millions  de  marcs) 

1894 .34,0  79,0 

1895 143,1  223,2 

1896 213,0  333,9 

1897 263,0  318,2 

Très  intéressante  aussi  la  statistique  relative  à  la  créa- 
tion  des  sociétés  anonymes. 


Sociétés 

Capital 
(en  millions  de  marcs) 

1894 

1895 

1896 

92 

161 

182 

88,2 
250,6 
268,5 

1897 

254 

380,4 

La  progression  continue. 

Les  créations  nouvelles  portent  surtout  sur  l'électricité, 
les  machines,  les  brasseries.   Ainsi  depuis  dix  ans  la 

(1)  Le  marché  financier  en  1897-1898,  p.  260. 
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haute  Banque  allemande  a  engagé  plus  de  500  millions 
dans  les  entreprises  d'électricité  (i). 

«  L'étude  du  marché  des  capitaux,  pendant  l'année 
1898,  ajoute  M.  Raffalovich,  montre  l'étroite  relation  entre 
la  tension  des  taux,  le  renchérissement  du  loyer  des 
capitaux  et  les  besoins  croissants  de  l'industrie  et  du 
commerce.  Hausse  des  matières  premières,  des  produits 
manufacturés,  des  salaires,  des  cours  de  la  Bourse  pour 
certaines  catégories  de  valeurs  mobilières,  immobilisa- 
tions grandissantes  sous  forme  d'outillage  fixe  ou  de  ma- 
tériel roulant,  activité  inouïe  des  émissions,  emballements 
du  public,  entraves  législatives  à  l'emploi  de  certaines 
formes  économiques  dans  les  transactions  (suppression 
des  affaires  à  terme),  tels  sont  les  principaux  facteurs  qui 
ont  agi  dans  le  sens  d'un  renchérissement  des  capitaux, 
et  d'une  baisse  des  grandes  valeurs  à  revenu  fixe,  tandis 
que  les  valeurs  industrielles  continuaient  à  monter. 

«  L'Allemagne  traverse  une  période  de  prospérité  qui 
affecte  cette  particularité  qu'il  y  a  un  peu  de  dispro- 
portion entre  les  ressources  disponibles  du  pays  lui- 
même  et  les  besoins.  Cette  disproportion,  en  amenant 
un  recours  plus  fréquent  au  crédit,  a  entraîné  un 
grossissement  de  la  circulation  fiduciaire,  un  appel 
plus  considérable  aux  établissements  financiers  (2).  » 

(1)  On  pourra  consulter  sur  leslrapports  des  Banques  avec  les  en- 
treprises industrielles  les  rapports  des  chambres  de  commerce,  par 
exemple  celui  de  la  chambre  de  commerce  de  Breslau  et  celui  de  la 
chambre  de  Liegnitz  pour  1897,  p.  95.  Le  public,  écrit  le  consul  de 
Belgique  (Recueil  consulaire  de  Belgique,  t.  99  (1898),  p.  372),  s'inté- 
resse vivement  aux  nombreuses  émissions  nouvelles  et  la  plupart  des 
valeurs  sont  en  hausse.  V.  aussi  sur  les  Banques  allemandes,  Jowrnai 
de  lasociété  de  statistique,  m&rs  {H99,p .  105,  d'après  le  Deutsche  OEko- 
nomist  ;  et  Sayous,  Les  banques  allemandes  et  leur  influence  sur  l'élan 
industriel  et  commercial  de  l'Allemagne,  Riforma  sociale,  1 5janvier  1899. 

(2)  Le  marché  financier  en  1898-99,  p.  248. 
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En  somme  l'Allemagoe  a  créé,  pour  développer  ses 
chemins  de  fer,  ses  canaux,  ses  usines  et  ses  sociétés 
industrielles  pour  1  milliard  et  demi  de  titres  nou- 
veaux, pendant  le  même  laps  de  temps  où  la  France 
n'en  créait  que  pour  400  millions,  différence  d'autant 
plus  significative  que  la  France  a  maintenant  un  im- 
mense empire  colonial  où  700  millions  d'hectares  at- 
tendent vainement  des  concessionnaires. 

La  plupart  de  ces  sociétés  sont  très  prospères.  Ainsi, 
pour  me  borner  à  un  exemple,  le  professeur  Neumann 
a  bien  voulu  me  communiquer  dernièrement  à  Tubin 
gue  les  résultats  (encore  inédits)  de  recherches  statisti- 
ques auxquelles  il  se  livre  depuis  plusieurs  années  sur  le 
développement  des  sociétés  par  actions  en  Bavière.  De 
1888-89  à  1897-98  la  moyenne  des  dividendes  donnés 
aux  actionnaires  a  été  de  11,2  0/0.  Pour  certaines  in- 
dustries naturellement  les  chiffres  sont  plus  élevés.  La 
moyenne  des  dividendes  pour  les  industries  chimiques 
est  de  23,1  0/0,  pour  les  sociétés  de  gaz  et  d'électricité 
de  20,8,  pour  l'industrie  métallurgique  de  18,4,  pour 
l'industrie  textile  11,8. 

Voici  maintenant  le  tableau  comparatif  des  bénéfices 
faits  par  cinq  grandes  banques  dans  les  branches  où 
s'exerce  leur  activité,  affaires  financières  et  affaires  de 
crédit. 

Affaires  de  Banque  [Coupons,  comptes  courants,  etc.). 

1892    1893    1994   1895    1896 


Deutsche  Bank 12,5  14,1  13,5  16,0  14,1 

Disconto-Gesellschafl Il  12  11,5  6,3  9,2 

Dresdener   Bank 10  10  9,5  10,6  11,0 

Darmsteedter  Bank 6  6,5  6,5  5,7  5,1 

Berliner  Handelsgesellschaft.  8          8           8  9,5  8,8 


4,8 

3,9 

7,8 

5,1 

10,6 

5,7 

6,2 

2,2 

5,0 

2,7 
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Affaires  financières,  fonds  publics. 

Deutsche  Bank 3,3  1,5  4,4 

Disconto-Gesellschaft 2,8  4,8  6,6 

Dresdener  Bank 4,4  1,6  4,7 

Darmstaedler  Bank 1,2  0,9  4,9 

Berliner  Handelsgesellschaft.  3,2  0,9  3,4 

Les  dividendes  distribués  cette  année  (1899)  par  les 
banques  allemandes  ont  été  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  de  l'an  dernier.  Beaucoup,  dit-on,  auraient  pu  don- 
ner des  dividendes  supérieurs;  mais  en  raison  des  fluc- 
tuations possibles  dansledoraaine  économiqueontpréféré 
augmenter  leurs  réserves.  Une  pareille  décision  ne  saurait 
être  blâmée  par  ceux  qui  ont  des  doutes  sur  leur  stabilité. 

Voici,  d'après  la  gazette  de  Francfort,  quelques  chiffres 
intéressants.  La  Banque  d'Empire  donnera  un  dividende 
de  10  0/0  (elle  a  donné  8,51  0/0  en  1898),  la  Frankfur- 
ter Bank  9  0/0  (comme  en  1898)  la  Berliner  Bank  7  0/0, 
la  Banque  hypothécaire  bavaroise  12  1/2  0/0,  le  Dres- 
dner  Bankverein  7  1/2  0/0  (au  lieu  de  7),  le  Nurnber- 
ger  Bankverein,  9  1/2  0/0. 

«  Celte  prospérité  des  Banques,  ajoute  l'auteur  de  l'ar- 
ticle, n'est  qu'un  reflet  de  la  prospérité  des  industries. 
Les  bilans  de  tous  les  chemins  de  fer  sont  excellents.  Les 
seuls  chemins  de  fer  prussiens  avaient  encaissé,  fin  de 
novembre,  907.347.000  marcs  (soit  51  millions  de  marcs 
de  plus  que  dans  la  même  période  de  l'année  dernière). 
Beaucoup  d'industries,  surtout  les  industries  de  pro- 
duits chimiques,  distribueront  des  dividendes  variant  de 
13  à  22  0/0.  Les  établissements  Siemens  donneront 
15  0/0,  les  charbonnages,  de  12  à  15,  les  industries  mé- 
tallurgiques, dell  àl2...  On  aura  surtout  à  enregistrer 
un  développement  sans  précédent  de  la  navigation  mar- 
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chande  et  spécialement  du  mouvement  commercial  dans 
les  ports  de  la  Baltique  », 

M.  E.  Heinemann,  dans  un  intéressant  article  de  la 
revue  die  Nation  (20  août  1898),  a  cherché  à  établir  de 
quelles  sommes  les  grandes  banques  de  Berlin  dispo- 
seraient en  temps  de  crise.  Il  constate  que  onze  sociétés, 
dont  les  capitaux  réunis  formaient  au  début  un  total  de 
188  millions  de  marcs,  ont  aujourd'hui  769  millions  de 
marcs,  non  compris  70  millions  de  réserves,  sommes  qui 
leur  ont  rapporté  95  millions  de  bénéfices. 

Le  mouvement  d'atTaires  de  ces  banques  a  été  en  1897 
d'environ  113  milliards  de  marcs,  soit  130  fois  leur  capi- 
tal, tandis  que  la  Banque  de  l'Empire  avec  ses  290  suc- 
cursales a  dépassé  en  1897  142  milliards  (i).  La  Reichs- 
bank  en  effet,  bien  que  son  privilège  soit  moins  étendu 
que  celui  de  notre  Banque  de  France,  voit  le  mouvement 
de  ses  comptes  s'accroître  sans  cesse. 

Voici  quels  ont  été  depuis  8  ans  les  taux  d'escompte 
moyens  annuels  de  la  banque  d'Empire,  comparés  avec 
ceux  du  marché  libre. 

1890  1891  1892   1893  1894  1895  1896  1897  1898  1899 

Banque  d'Em- 
pire   4,52      3,78    3,20       4,07      3,12     3,14      3,06     3,81      4,27    4,91 

Escompte  en 
Banque  à 
Berlin....  3,81      3,09    1,79      3,21      1,77     2,02     2,99     3,08     3,56    4,01 

11  y  a  eu,  on  le  voit,  élévation  graduelle  depuis  4  ans, 
et  cela  est  dû  sans  aucun  doute,  au  développement  in- 

(1)  L'article  de  E.  Heinemann  a  été  résumé  par  Maurice  Block, 
Economiste  français,  août  1898,  p.  181.  «  Il  y  a  dix  ans, dit  M.  Raffa- 
lovich  (Le  marché  financier  en  1898-18^9,  p.  259),  les  six  plus  grandes 
banques  de  Berlin  avaient  289  millions  de  capital  et  61  millions  de 
réserves.  Elles  ont  aujourd'hui  704  millions  de  capital  et  187  millions 
de  réserves  ». 
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dustriel,  à  l'augmentation  des  transactions  en  numé- 
raire et  marcliandises,  à  la  transformation  des  engage- 
ments à  terme  de  la  spéculation  en  engagements  au 
comptant. 

En  1899  le  taux  moyen  de  l'escompte  privé  a  été  de 
4,  017  0/0. 

La  banque  d'Empire  est  depuis  quelque  temps  dans 
son  organisation  et  son  administration  actuelle  l'objet 
de  vives  critiques  de  la  part  des  agrariens  (par  exemple 
de  MM.  Arendt,  de  Mirbach,  de  Kardorff).  La  lutte  ac- 
tuelle n'est  qu'une  phase  du  grand  combat  qui  se  livre  en 
Allemagne  depuis  bien  des  années  entre  les  agrariens  et 
les  partis  qui  défendent  les  intérêts  de  l'industrie  et  du 
commerce  (i).  Le  directeur  M.  Koch,  a  répondu  eu  expli- 
quant de  son  mieux  les  différences  qui  existent  entre 
les  différentes  banques  d'émission,  et  montré  notam- 
ment que  la  Banque  d'Angleterre  et  la  Banque  de 
France  ne  jouent  pas  dans  la  vie  économique  du  pays 
un  rôle  comparable  à  celui  de  la  Banque  d'Allemagne 
en  face  du  petit  commerçant,  du  petit  industriel  et  de 
l'agriculteur  (2). 

Le  Reichstag  a  récemment  renouvelé  le  Privilège  de 
la  Banque  d'Empire,  malgré  les  récriminations  des  an- 
tisémites et  des  agrariens.   On  n'est  pas  favorable  en 

(1)  V.  Hellferich,  Revue  politique  et  parlementaire,  10  janvier  1899. 
La  plupart  des  chambres  de  commerce  sont  opposées  à  la  nationalisa- 
tion de  la  Banque  d'Empire  comme  à  toutes  les  mesures  qui  tendraient 
à  une  centralisation  de  l'activité  commerciale,  V.  notamment  la  con- 
sultation très  nette  de  la  chambre  de  commerce  de  Francfort,  Jahres- 
bericht  fiir  1898,  p.  60.  Le  Handelstag  dans  ses  séances  plénières 
des  18  février  et  14  mars  1899,    s'est  prononcé  dans  le  même  sens. 

(2)  V.  sur  les  projets  de  réforme  l'excenent  article  de  Karl  Hell- 
ferich, Jàhrbuch  fiir  Gesetzgebung,  4»  fascicule  1898,  p.  299.  Il  y  ré- 
sume les  principales  opinions  en  présence.  V.  aussi  son  dernier  ou- 
vrage, Studien  iiber  Geld-und  Bankwesen,  1900. 
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somme  à  l'idée  d'une  Banque  d'Etat.  M.  de  Posadowsky 
a  très  bien  montré  que  la  nationalisation  de  la  Banque 
n'augmenterait  pas  beaucoup  les  bénéfices  de  l'Etat- 
On  a  consenti  seulement  à  l'augmentation  du  capital 
qui  a  été  porté  de  120  à  180  millions,  tandis  que  le 
fonds  de  réserve  doit  s'élever  de  30  à  60  millions  (1). 

On  suppose  que  10  ans  suffiront  pour  y  parvenir,  car 
il  doit  être  doté  de  20  0/0  sur  le  bénéfice  net,  après  que 
les  actionnaires  auront  reçu  3  1/2  0/0. 

Le  danger  de  la  transformation  de  la  Banque  d'Alle- 
magne en  Banque  d'Etat  semble  donc  actuellement 
écarté.  Les  socialistes  se  sont  d'ailleurs  prononcés  pour 
le  maintien  du  régime  actuel  et  la  résistance  des  agra- 
riens  perd  peu  à  peu  de  son  âpreté  (2). 

On  parle  beaucoup  de  l'élévation  du  taux  de  l'es- 
compte (3).  Il  ne  faut  point  y  voir  à  mon  avis  un  sym- 
ptôme de  crise,  de  même  qu'on  aurait  tort  de  croire 
que  la  faiblesse  du  taux  de  l'escompte  en  France  est  un 
indice  de  prospérité.  Si  notre  taux  reste  en  dessous  du 
taux  allemand,  cela  tient  surtout  au  désœuvrement  de 
nos  capitaux.  Les  récriminations  qui  remplissent  en  ce 
moment  certains  journaux  allemands  tiennent  à  ce 
que  les  baissiers  sont  mécontents.  Ils  avaient  fait  cir- 

(1)  Cf.  Kaemmerer,  Reichsbank  und  Geldumlauf,  2°  édit.,  1898 
W.  Scharling,  Bankpolitik,  1900,  p.  246. 

(2)  V.  Lolz,  Der  Streit  um  die  Verstaatlichung  die  Reichsbank, 
Annalen  des  deulschen  Reichs,  1898,  p.  161-183. 

(3)  V.  sur  l'élévation  du  taux  de  l'escompte  de  la  Banque  impé- 
riale, les  correspondances  de  Berlin  publiées  dans  The  Economist, 
8  et  15  octobre  1898,  p.  1459,  et  1492,  et  11  et  18  novembre  1899, 
p.  1593  et  1631.  Elles  sont  un  peu  trop  pessimistes.  Il  se  peut  tou- 
tefois que  les  exigences  des  producteurs  et  des  négociants  amènent 
bientôt  des  modifications  dans  les  statuts  de  la  Banque  impériale  dont 
les  derniers  bilans  montrent  en  effet  la  situation  sous  un  jour  qui 
prête  à  quelques  critiques. 

21* 
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culer  des  télégrammes  parlant  de  grèves  générales, 
et  même  de  révolulioQ  à  Paris!  Mais  leur  tactique 
a  échoué.  La  situation  s'est  affermie,  et  selon  toute 
probabilité    l'argent    restera   cher  encore    longtemps. 

«  La  haute  Banque  berlinoise,  écrivait  dernièrement 
un  homme  compétent,  déploie  en  ce  moment  une  grande 
activité.  Elle  mobilise  ses  ressources  pour  de  vastes  en- 
treprises et  entend  donner  un  essor  encore  plus  grand 
aux  affaires  industrielles.  C'est  là  ce  qui  explique  les 
modifications  que  subit  à  Berlin  le  prix  de  l'argent.  Une 
fièvre  dévorante  s'est  emparée  de  nos  voisins.  Et  pen- 
dant que  nous  continuons  à  nous  énerver  dans  les  luttes 
politiques,  ils  battent  de  tous  côtés  le  rappel  des  capi- 
taux pour  leur  montrer  de  nouveaux  champs  d'activité. 
On  ne  peut  étudier,  même  superficiellement,  ces  ques- 
tions sans  être  frappé  du  contraste  qui  existe  entre  l'ac- 
tivité du  marché  allemand  et  l'engourdissement  du 
nôtre (1)  ». 

La  situation  du  marché  monétaire,  m'écrivait-on  der- 
nièrement de  Berlin,  est  en  somme  malgré  certaines 


(1)  Cf.  Sayous,  La  concentration  du  trafic  de  banque  en  Allemagne, 
Journal  des  économistes,  janvier  1899.  Les  fonds  publics  se  ressentent 
naturellement  de  l'expansion  générale  de  l'industrie  allemande.  Les 
cours  s'améliorent  d'une  façon  constante  et  conservent  une  grande 
stabilité,  ce  qui  est  le  meilleur  signe  d'un  papier  de  premier  ordre  et 
de  tout  repos.  En  1870,  le  5  0/0  était  le  type  de  la  rente  allemande. 
Aujourd'hui  le  3  0/0  des  divers  Etats  de  l'empire  oscille  entre  88  et 
93;  il  ne  peut  parvenir  à  se  rapprocher  du  pair.  Le  récent  emprunt 
de  200  millions  de  marcs  à  3  0/0  (février  1899)  au  taux  d'émission  de 
92  a  été  un  véritable  succès.  Le  montant  total  des  souscriptions  s'est 
élevé  à  4  milliards  1/2  de  marcs.  La  Deutsche  Bank,  qui  s'était 
chargée  seule  de  cette  importante  opération,  a  pu  s'en  montrer  à  bon 
droit  fière.  Elle  pense  que  cette  première  victoire  n'est  qu'un  com- 
menceraenl.  L'étranger  a  souscrit  des  sommes  considérables,  ce  qui 
est  aussi  un  succès  moral. 
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assertions  des  pessimistes  très  satisfaisante.  Le  dernier 
rapport  de  la  Banque  d'Empire  accuse  des  renforts  im- 
portants, et  le  taux  de  l'escompte  privé  a  baissé  jusqu'à 
2  0/0.  Le  change  sur  l'étranger  s'est  encore  amélioré  en 
faveur  de  l'Allemagne.  Le  marché  est  en  somme  très  ac- 
tif. On  parle  de  nouveaux  emprunts  que  l'étranger 
aurait  l'intention  de  lancer  en  Allemagne,  et  en  particu- 
lier d'un  emprunt  russe  pour  la  construction  de  nouveaux 
chemins  de  fer.  C'est  par  millions  qu'il  faut  compter  les 
actions  nouvelles  que  les  grandes  sociétés  industrielles, 
surtout  les  sociétés  charbonnières  et  métallurgiques  de- 
mandent à  introduire  sur  le  marché  (i). 

11  est  grand  temps  que  nos  financiers  se  mettent  à 
Tœuvre.  «  C'est  à  eux  qu'il  appartient,  dit  M.  Raphaël- 
Georges  Lévy,  de  constituer  des  sociétés  avec  des 
capitaux  assez  puissants  pour  inspirer  confiance  aux 
pouvoirs  publics  ou  aux  industriels  avec  qui  elles  de- 
vront traiter.  Nos  rivaux  nous  ont  montré  par  quel  en- 
semble de  qualités  ils  ont  fait  prospérer  leurs  entre- 
prises. Il  nous  appartient  de  nous  inspirer  de  leurs 
principes  et  de  leur  exemple  (2)  ». 

Il  convient  d'ajouter  que  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
banques,  ce  sont  aussi  les  particuliers  qui,  confiants  dans 
le  développement  économique  de  leur  pays,  placent 
aujourd'hui  leurs  économies  en  valeurs  industrielles  de 
toute  sorte. 


(1)  Il  s'est  formé  en  1899,  36i  sociétés  industrielles  (au  lieu  de  329 
en  1898)  avec  un  capital  de  27,219.000  liv.  st.  V.  The  Economisl, 
27  janvier  1900,  p.  118. 

(2)  Pievue  des  Deux-Mondes,  15  février  1898,  p.  829.  V.  les  réflexions 
du  même  auteur  sur  les  conséquences  financières  et  économiques  du 
mouvement  industriel,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  du  l^r  août 
1899.  Cf.  Raiïalovich,  L'Allemagne  économique  en  1899,  Economiste 
français,  10  février  1900,  p.  171. 
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On  prétend  que  sur  2  milliards  ou  2  milliards  et  demi 
de  marcs  épargnés  chaque  année  par  les  Allemands,  il  y 
a  plus  d'un  milliard  placé  en  valeurs  industrielles.  Le 
chiffre  total  de  ces  valeurs  atteint  au  moins  30  milliards 
de  marcs  en  Allemagne  même.  Il  y  a  bien  en  outre 
10  milliards  placés  en  valeurs  industrielles  à  l'étranger. 
Ce  qui  permet  d'évaluer  à  500  millions  de  marcs  les  inté- 
rêts payés  à  des  Allemands  par  les  autres  nations.  C'est 
là  ce  qui  permet  d'équilibrer  aisément  la  balance  du  com- 
merce, les  importations  étant  toujours  très  supérieures 
aux  exportations  (i). 

Les  années  1897  et  1898  ont  été  très  troublées  par 
l'application  de  la  loi  de  1896  sur  les  opérations  de 
Bourse.  On  avait  émis  la  prétention  de  protéger  les  pe- 
tits et  les  moyens  banquiers  contre  la  concurrence  des 
grands  établissements.  Mais  c'est  le  contraire  qui  s'est 
produit.  La  concentration  des  affaires  de  banque  dans 
les  grandes  institutions  a  fait  de  rapides  progrès.  La 
nouvelle  loi  a  fait  passer  les  affaires  de  la  Bourse  dans 
les  bureaux  des  banques,  et  les  banquiers  ont  pu  écou- 
ler plus  aisément  un  grand  nombre  d'obligations  indus- 
trielles qui  n'étaient  cotées  à  aucune  Bourse.  Aussi  peut- 
on  dire  qu'en  définitive,  depuis  deux  ans,  les  banques 
prêtent  encore  davantage  leur  concours  à  l'industrie  et 
au  commerce.  C'est  en  partie  pour  cela  que  les  actions 
haussent  dans  des  proportions  considérables  (2). 

(1)  SchmoUer,  Einleilung  zur  Emissionsslalislik  dans  les  Anlagen 
zum  Bericht  der  Borsenenquête-Kommission.  Cf.  Sclianz,  Worterbiich 
der  Volkswirthschaft,  t  1,  p.  638.  Ou  pourra  lire  avec  profit  dans 
tlie  Economie  Beview,  1898,  l'article  de  Henry  W.Wolf  v Money  in  Ihe 
ivrong  place  «(L'argent  mal  placé).  Il  montre  combien  la  stérilisation 
par  l'Etat  de  l'argent  placé  dans  nos  caissses  d'épargne  est  déplorable. 

(2)  V.  Lolz,  Bursenreform;  F.  Wagner,  Bôrsengesetz  und  Bankde- 
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«  La  loi  sur  les  Bourses,  dit  fort  justemeat  M.  Raffa- 
lovich,  a  eu  des  répercussions  auxquelles  ses  auteurs  ne 
s'attendaient  pas.  Elle  a  précipité  la  tendance  à  la  con- 
centration des  capitaux  dans  les  grandes  sociétés  de 
crédit,  elle  a  poussé  à  diminuer  le  nombre  des  intermé- 
diaires remplacés  par  les  grandes  banques,  à  diriger  la 
spéculation  vers  les  valeurs  se  traitant  au  comptant,  à 
enlever  les  garanties  d'élasticité  du  marché  à  terme,  à 
exiger  deplusgrossesimmobilisations.  Et  sans  diminuer 
le  jeu  de  Bourse,  elle  a  certainement  entravé  l'activité 
des  transactions  »  (l). 

On  est  aujourd'hui  unanime  à  reconnaître,  que  la  fer- 
meture des  Bourses  de  commerce  et  la  suppression  offi- 
cielle du  marché  à  terme  a  fort  gêné  les  transactions  de 
l'agriculture,  a  nui  au  prompt  écoulement  des  produits 
du  sol  et  a  eu  pour  fâcheuse  conséquence  de  transporter 
à  l'étranger  (à  Londres  et  Bruxelles  principalement)  les 
grands  trafics  dont  Berlin  était  auparavant  le  centre.  Il 
n'est  aucun  organe,  même  parmi  ceux  qui  avaient  réclamé 
avec  le  plus  d'ardeur  la  réglementation  draconnienne 
du  marché  à  terme,  qui  s'oppose  aujourd'hui  à  sa  liberté 
relative. 

Les  banques  chez  nous  assurément  ne  refusent  pas 
leur  concours  à  l'industrie,  mais  ce  qu'elles  ne  pratiquent 
pas  c'est  une  véritable  coopération,  un  consortium, 
comme  disent  les  Américains,  entre  le  producteur,  le 

potgesetz.  Julius  Basch,  Wirtschaftliche  Wetllage,  1898,  p.  31.  V. 
aussi  sur  l'état  actuel  du  marché  financier  allemand,  les  dernières 
correspondances  de  la  revue  The  Economiste  notammentl"octobrel898, 
p.  1423.  On  trouvera  dans  le  livre  de  M.  Sayous  [Etude  économique 
et  juridique  sur  les  Bourses  allemandes)  des  réflexions  très  justes 
sur  l'inconvénient  des  bourses  livrées  aux  grandes  banques  et  aux 
établissements  de  crédit. 
(1)  V.  Raffalovich,  Le  marché  financier,  en  1898-99,  p.  248-250. 
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commerçant  et  le  banquier.  Cette  entente  est  au  con- 
traire un  des  éléments  de  succès  de  nos  voisins.  Ce  sont 
les  banques  allemandes  qui  ont  avancé  il  y  a  vingt-cinq 
ans  les  sommes  nécessaires  à  la  transformaLion  et  à  la 
construction  des  usines.  Depuis  lors,  ce  sont  elles  qui  ont 
permis  à  ces  établissements  de  se  soutenir,  de  traverser 
les  époques  de  crise,  de  se  maintenir  à  la  hauteur  du 
progrès.  Elles  ont  contribué,  pour  une  large  part,  à  l'essor 
économique  de  l'Allemagne  (*). 

La  loi  sur  la  Bourse  du  22  juin  1896,  dont  les  résul- 
tats ont  été  si  peu  satisfaisants,  a  eu  peut-être  pour  effet 
principal,  dit  M.  Pfleger  {-),  de  précipiter  la  concentration 
dans  l'industrie  de  la  Banque.  Il  faut  dire  «  précipiter  » 
car  il  serait  faux  d'attribuer  exclusivement  et  unique- 
ment cette  évolution  à  la  loi.  Toute  une  série  de  causes 
ont  contribué  à  diminuer  la  capacité  de  concurrence  des 
banques  provinciales  et  des  petits  banquiers  contre  les 
grands  établissements.  D'autre  part,  l'extension  des 
communications  télégraphiques  et  téléphoniques  a  permis 
de  lier  des  relations  directes  entre  les  clients  de  provinces 
et  les  grandes  maisons  de  banque.  La  concentration  de 
la  Banque  est  en  rapport  étroit  avec  l'évolution  économi- 
que contemporaine. 

Voici  quelle  a  été  de  1893  à  1897,  en  millions  de 
marcs,  l'augmentation  du  capital  des  banques  (anciennes 
ou  nouvelles)  : 

,  (1)  L.  B.  Hackert,  Zur  deulschen  Bankpolitik,  Gegenvart,  t.  36  (1899), 
n.  49.  Cf.  sur  les  Banques  de  Crédit  allemandes,  un  article  de  M.  Léon 
Ricard,  dans  VÉconomisle  européen{22  septembre  1899,  p. 363),  d'après 
le  Deutsche  OEconomisl.  Elles  se  développent  d'une  façon  remarquable. 
(2)  Pfleger  et  Gsclnvind,  Bôrsenreform  in  Deutschland,  1897.  Cf.  la 
remarquable  élude  de  M.  Elstaetter  publiée  dans  le  Marché  financier 
en  1898-1899,  p.  332-342.  V.  aussi  Basch,  Wirthschaftliche  Weltlage, 
Bôrseund  Geldmarkt  in  Jahre  1898,  Berlin,  1899. 
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1893 34,0 

1894 36,2 

1895 143,1 

1896 213,0 

Pour  1897  l'accroissement  a  été  d'environ  600  millions 
(somme  qui  a  surtout  servi  à  acheter  des  banques  ou  des 
maisons  de  banques  et  à  opérer  des  fusions).  La  Bourse 
de  Berlin  a  par  suite  notablement  perdu  de  son  intluence 
et  n'a  plus  la  même  action  sur  les  autres  places.  La  chro- 
nique de  la  Bourse  en  1897  offre  un  contraste  sensible 
avec  le  développement  industriel  et  commercial  du  pays 
dans  cette  même  année.  Les  affaires  de  Bourse  propre- 
ment dites  ont  considérablement  diminué  ;  il  y  a  même 
eu  des  périodes  d'atonie  complète.  La  perturbation  pro- 
duite semble  avoir  des  répercussions  lointaines. 

La  centralisation  des  banques  a  des  conséquences  con- 
sidérables dans  la  vie  économique  de  l'Allemagne.  Ce 
qu'on  peut  redouter,  c'est  qu'avec  leurs  énormes  capitaux 
elles  cherchent  un  peu  trop  à  exploiter  la  situation  à  leur 
profit  (1). 

Le  tout  récent  ouvrage  de  W.  Scharling,  professeur 
à  l'Université  de  Copenhague  [Bankpolitik,  Jena  1900) 
donne  sur  le  commerce  d'argent  et  le  rôle  des  Banques 
dans  les  principaux  pays  du  monde  des  détails  fort  précis. 

(1)  V.  pour  plus  de  détails,  Model-Loeb,  Die  grossen  Berliner  E/fek- 
ienbanken.  Jahrbùcher  fiir  Nationaloekonomie,  3«  série,  t.  XV  (1897), 
p.  858.  H.  J.  Mankiewicz,  Die  grossen  Dcrliner  Effeklenhanken  in  Jahre 
1897,  ihid.,  t.  XVI  (1898),  p.  82.  Cf.  l'article  deLexis  dans  le  2e  sup- 
plément (1897)  du  Handwôrterbvch  der  Staatswissenschaften,  p.  140, 
et  celui  de  G.  Schanz  dans  le  Worterbuch  der  Volkswirthschaft 
d'Elster  (1898),  t.  1,  p.  266.  Après  avoir  atteint  une  moyenne  de 
30.701.400.000  fr.  au  cours  de  la  période  1881-1885,  le  imouvement 
des  effets  de  commerce  est  tombé  pendant  la  période  suivante  à 
27.944.184.000,  et  ne  dépasse  guère  aujourd'hui  28  milliards. 
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C'est  du  banquier  allemand  plus  que  de  tout  autre  qu'il 
est  vrai  de  dire  qu'il  n'est  plus  un  caissier  doublé  d'uQ 
teneur  de  livres,  mais  qu'il  est  un  véritable  marchand 
de  crédit.  C'est  un  commerçant,  c'est  un  intermédiaire 
entre  les  capitalistes  désireux  de  placer  leurs  fonds  et 
les  entrepreneurs  du  commerce  ou  de  l'industrie  cher- 
chant à  s'en  procurer.  Il  est  le  trait  d'union  entre  l'offre 
et  la  demande  des  capitaux.  Son  champ  d'action  le  plus 
important,  ce  sont  les  opérations  de  crédit;  et  il  est  en 
même  temps  une  sorte  d'avertisseur  du  mouvement 
des  affaires  et  de  leurs  fluctuations.  Les  banquiers  alle- 
mands ont  rendu  aux  capitalistes  de  leur  pays  d'im- 
menses services. 
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Nous  empruntons  au  dernier  moment  (15  février  1900) 
aux  statistiques  officielles  et  à  des  documents  récents  quel- 
ques indications  complémentaires  qui  ne  seront  pas  inu- 
tiles : 

Progrès  de  l'Allemagne  en  i899.  —  Le  Bureau  de  la 
statistique  vient  de  publier  un  rapport  d'ensemble  sur 
le  commerce  extérieur  de  l'Empire  pendant  l'année  1899. 

Les  importations  se  sont  élevées  à  446.515.012  quin- 
taux, et  les  exportations  à  304.030.077  quintaux.  En  va- 
leur les  chiffres  sont  pour  les  importations,  3.495.853.000 
marcs,  et  pour  les  exportations  i.l^i  .101 .000  marcs  (i). 

En  comparant  ces  chiffres  à  ceux  de  1898  (V.  p.  19) 
il  est  intéressant  de  remarquer  que  la  valeur  des  expor- 
tations a  augmenté  de  141  millions  de  marcs,  et  celle  des 
importations  de  56  millions  de  marcs  seulement.  L'amé- 
lioration des  exportations  apparaît  plus  grande  encore 
si  l'on  retranche  de  ces  chiffres  ceux  qui  représentent 
les  métaux  précieux.  On  verra  alors  que  les  progrès  de 
1899  sur  1898  se  chiffrent  pour   les  importations  par 

116.4  millions  de  marcs,  et  pour  les  exportations  par 
234,8  millions  de  marcs,  de  sorte  que  l'excédent  de 
l'augmentation  des  objets  exportés    est  finalement  de 

118.5  millions  de  marcs. 

(1)  C'est  une  augmentation  aux  exportations  de  1.425  millions  de 
marcs  (soit  40  OjO)  depuis  1885, 
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L'augmentation  des  exportations  vient  surtout  des 
tissus  de  coton  et  de  soie.  On  doit  remarquer  aussi  que 
l'Allemagne  a  importé  plus  de  matières  première  de  va- 
leur minimum,  et  a  exporté  plusd'objets  fabriqués  de  haut 
prix.  C'est  là  pour  elle  une  cause  de  légitime  satisfaction. 
Les  journaux  sont  unanimes  à  constater  que  pour  toutes 
les  branches  de  l'industrie  et  du  commerce,  l'année  1899 
a  été  de  beaucoup  la  plus  brillante  en  exportations.  Il 
faut  voir  une  corrélation  étroite  entre  les  progrès  de  l'ex- 
portation allemande  et  l'augmentation  des  affaires  et  des 
bénéfices  des  Banques  que  nous  avons  signalée  précé- 
demment. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  compléter  ces  indications  gé- 
nérales par  quelques  extraits  de  récents  rapports  : 

Un  mot  d'abord  sur  l'Assemblée  générale  du  Bundder 
Landwirthe  qui  s'est  tenue  le  12  février  au  cirque  Busch 
à  Berlin,  et  a  été  l'occasion  de  déclarations  intéressantes. 
Cette  ligue  puissante  (elle  ne  compte  pas  moins  de 
206.000  membres)  est  aujourd'hui  le  centre  de  rallie- 
ment de  tous  ceux  qui,  sans  être  socialistes,  sont  hos- 
tiles à  l'essor  industriel  de  l'Allemagne  et  spécialement 
au  développement  de  son  commerce  d'outre-mer.  Le 
sentiment  d'une  profonde  défiance  à  l'égard  de  cette  po- 
litique mondiale  {Weltwirthschaft  und  WeltpolUik)  a  été 
le  refrain  obligé  de  tous  les  orateurs.  Et  il  faut  en  effet  re- 
connaître qu'il  y  a  encore  en  Allemagne  un  parti  nom- 
breux qui,  en  dépit  de  la  prospérité  actuelle  du  pays, 
paraît  regretter  le  temps  où  la  vie  économique  était  plus 
concentrée,  le  temps  de  la  geschlossene  Volkswirlhschafl, 
où  l'on  ne  se  préoccupait  guère  que  du  marché  intérieur. 
Les  agrariens  ne  se  préoccupent  pas  beaucoup  de  recher- 
cher comment  pourrait  vivre  et  se  nourrir  cette  popula- 
tion sans  cesse  croissante,  car  l'accroissement  de  la  po- 
pulation est  la  vraie  raison  -qui  oblige  J'AUemagne  à 
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développer  son  commerce  extérieur.  Ils  ne  se  demandent 
guère  non  plus  comment  on  pourrait  payer  les  matières 
premières  indispensables  aux  usines  et  fabriques  qui  font 
vivre  tant  de  milliers  d'Allemands.  Leur  idéal  est  forcé- 
ment-, car  ils  n'osent  préconiser  la  limitation  du  nombre 
des  naissances,  une  sorte  de  rétrécissement  des  moyens 
d'existence  qui  peuvent  être  mis  à  la  portée  des  masses 
populaires.  Cet  idéal  reste,  avec  des  tempéraments  di- 
vers, celui  de  beaucoup  de  personnes  en  Allemagne,  tous 
ceux  notamment  qui,  attachés  aux  conceptions  et  aux 
traditions  de  l'ancien  temps  se  montrent  défiants  à  l'en- 
droitdes transformations  économiques  du  monde,  ferment 
volontairement  les  yeux  sur  la  prospérité  actuelle,  et  re- 
grettent de  parti-pris  le  temps  où  l'orientation  économique 
du  pays  était  différente. 

Et  pourtant  le  rapport  annuel  de  la  Kaufmannschaft  de 
Berlin  qui  vient  de  paraître  (février  1900),  nous  apprend 
que  «  l'année  1899  laisse  à  sa  suivante  tant  d'éléments 
de  prospérité,  tant  de  commandes,  une  telle  poussée 
vers  un  progrès  général  qu'on  peut  s'abstenir  de 
toute  espèce  de  craintes  de  réaction  ou  de  recul.  Toutes 
les  branches  de  l'activité  nationale  ont  pris  dans  le  der- 
nier exercice  un  essor  qui  ne  peut  être  arrêté  de  sitôt, 
pas  même  par  la  surproduction...  La  réaction  que  cer- 
tains économistesjugent  inévitableest  donc  fort  éloignée; 
elle  doitêtre  reportée  à  une  échéance  si  lointaine  qu'iln'est 
guère  nécessaire  de  s'en  préoccuper  dès  maintenant  ». 

Les  entreprises  industrielles  et  commerciales  écrit 
M.  Eugène  Cor,  consul  général  de  Hambourg  (M  ne  se 
sont  pas  seulement  maintenues  en  1899  au  niveau  des 
années  précédentes,  elles  l'ont  même  dépassé,  La  cham- 
bre de  commerce  voit  dans  ces  résultats  le  fruit  de  la 

(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  15  février  1900,  p.  248. 
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politique  pacifique  et  clairvoyante  de  l'Allemagne  ainsi 
que  des  progrès  de  l'enseignement  technique  et  profes- 
sionnel. 11  est  permis  de  croire  que  la  situation  actuelle 
si  favorable  pourra  se  prolonger.  Le  jour  où  se  produira 
le  mouvement  de  recul  inévitable,  il  aura  lieu  sans 
doute,  sans  les  secousses  qui  ont  signalé  d'autres  pério- 
des semblables. 

La  grande  activité  qui  a  régné  en  1 899  dans  les  centres 
industriels  allemands  a  été  provoquée  avant  tout  par  les 
besoins  du  marché  intérieur.  Les  agriculteurs  favorisés 
par  de  bonnes  récoltes,  et  les  ouvriers  recevant  des 
salaires  plus  élevés,  ont  pu  consacrer  de  plus  fortes 
sommes  à  leur  entretien  et  augmenter  ainsi  le  mouve- 
ment général  des  transactions  (l).  Mais  le  commerce 
extérieur  de  l'Allemagne  a  fait  aussi  de  grands  progrès. 

Nouveaux  développements  de  Hambourg.  —  Passant  en 
revue  les  rapports  de  Hambourg  avec  les  divers  pays, 
M.  Cor  constate  que  le  commerce  a  été  difficile  avec  toute 
l'Amérique  centrale  et  l'Amérique  du  Sud,  mais  très 
satisfaisant  avec  l'Afrique  et  l'Asie...  Ainsi,  l'AUemagoe 
prend  une  part  très  active  à  l'exploitation  de  la  Chine. 
Elle  achève  son  port  de  Tsingtan  :  une  ligne  allemande 
fait  un  service  régulier  entre  ce  port  et  celui  de  Shan- 
ghaï. Une  compagnie  construit  les  chemins  de  fer  qui 
mèneront  aux  mines  de  houille  près  de  Kiao-tchéou.  Le 
transfert  à  une  maison  allemande  de  la  propriété  de  «  va- 
peurs anglais  faisant  le  service  côtier  entre  Singapore  et 
le  Siam,  ainsi  que  la  créatiou  de  lignes  allemandes  sur 
Java  et  Sumatra  indiquent  également  l'importance  crois- 
sante du  commerce  allemand  dans  les  eaux  asiatiques  ». 
Le  Japon  est  en  pleine  activité,  et  l'Allemagne  prend  à 

(1)  Le  fonctionnement  de  l'impôt  sur  le  revenu  {Einkommensteuer) 
démontre  les  progrès  qu'a  fait  l'aisance  populaire  en  Prusse  pendant 
l'année  1899    V.  The  Economiste  27  janvier  1900,  p.  117. 
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ce  mouvement  une  très  large  part.  Elle  veut  profiter  aussi 
du  développement  économique  de  la  Russie  d'Asie.  Des 
armateurs  de  Hambourg  viennent  d'établir  une  ligne 
entre  Hambourg  et  Arkhangel  (d'où  les  marchandises 
gagnent  par  la  Dvina  d'abord,  puis  par  voie  ferrée, 
Perm  et  Katlas). 

L'activité  extraordinaire  qui  règne  depuis  cinq  ans  dans 
les  échanges  internationaux  a  provoqué  une  telle  augmen- 
tation de  la  marine  marchande  qu'on  s'attendait  généra- 
lement à  une  forte  baisse  des  frets.  Celte  éventualité  ne 
s'est  pas  produite...  Les  armateurs  allemands  n"ont  pas 
seulement  augmenté  leur  part  dans  le  grand  intercourse 
international,  ils  ont  en  outre  accru  leur  participa- 
tion dans  la  navigation  côtière  des  pays  étrangers.  Le 
mouvement  ascensionnel  de  l'industrie  maritime  ham- 
bourgeoise  se  traduit  par  l'augmentation  du  capital  so- 
cial d'un  certain  nombre  de  compagnies  aussi  bien  que 
par  le  développement  et  la  création  de  services  appar- 
tenant à  des  armateurs  particuliers.  Les  taux  des  frets 
ont  été  assez  élevés  pour  qu'on  puisse  remettre  des  voiliers 
en  service  et  Hambourg  a  accru  cette  année,  du  moins 
quant  au  tonnage,  sa  flotte  à  voiles.  La  flotte  marchande 
immatriculée  à  Hambourg  comprend  aujourd'hui  280 
voiliers  (jaugeant  239.310  tonneaux)  et  436  vapeurs  (jau- 
geant 657.406  tonneaux). 

Les  chiffres  de  1898  étaient  216.935  tonneaux  pour  les 
voiliers  et  548.701  pour  les  vapeurs. 

Le  canal  de  Dortmund  à  l'Ems  a  développé  un  trafic 
considérable.  Déjà  une  compagnie  d'allèges  de  Ham- 
bourg a  organisé  un  service  entre  Hambourg  et  Emden,  qui 
prochainement  doit  devenir  hebdomadaire.  La  C*^  Ham- 
burg-Amerika  compte  faire  toucher  ses  bateaux  à  Emden 
et  y  fait  préparer  des  appontements.  Quant  au  mouve- 
ment   du    canal  de  Kiel   (dont  l'ancien    tarif  restera 
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encore  en  vigueur  jusqu'au  30  septembre  1902)  il  se  dé- 
veloppe d'une  façon  très  satisfaisante.  La  chambre  de 
commerce  de  Hambourg  repousse  les  propositions  qui 
lui  ont  été  faites,  d'une  part  d'accorder  des  réductions 
aux  navires  venant  de  loin  sous  prétexte  de  les  attirer, 
d'autre  part  de  frapper  les  allèges  d'une  surtaxe  sous 
prétexte  qu'elles  font  aux  petits  caboteurs  une  concur- 
rence fâcheuse. 

Industrie  houillère  et  métallurgique.  —  L'industrie 
houillère  et  métallurgique,  nous  dit  de  son  côté  M.  Pin- 
gaud,  consul  général  à  Dûsseldorf(l),  estenlrée  dans  l'an- 
née nouvelle  sous  les  mêmes  auspices  qu'en  1897.  Elle  est 
très  prospère ,  et  envisage  l'avenir  avec  confiance.  La  si- 
tuation économique  actuelle  a  cela  d'extraordinaire  qu'elle 
offre  plutôt  le  caractère  d'un  temps  de  crise.  La  tension 
qui  règne  sous  les  marchés  financiers,  le  manque  et  le 
renchérissement  des  matières  premières,  notamment  du 
charbon,  du  coke,  du  fer  brut,  de  l'acier  demi-ouvré, 
les  pertubalions  occasionnées  dans  les  transports  par  le 
manque  de  matériel  des  chemins  de  fer  entraînent  inévi- 
tablement une  foule  de  conséquences  souvent  fâcheuses 
pour  certains  intérêts  particuliers.  Mais  envisagés  au 
point  de  vue  général,  ces  faits  sont  presque  tous  incon- 
testablement les  résultats  d'un  développement  industriel 
sans  exemple  jusqu'à  ce  jour... 

L'industrie  houillère  de  la  vallée  de  la  Ruhr,  en  par- 
ticulier, vient  de  traverser  une  année  très  brillante.  La 
production  de  ses  mines  a  été  de  54  millions  et  demi  de 
tonnes  (dépassant  de  3.700.000  tonnes  les  chiffres  de 
1898).  Et  cette  production  est  restée  au-dessous  des  be- 
soins; un  manque  très  sensible  de  main-d'œuvre  s'est 
fait  sentir  pendant  toute   l'année...  Toutes  les  usines 

(1)  Moniteur  officiel  du  commerce,  15  février  190O,  p.  246. 


NOTES   ADDITIONNELLES.  49i 

syndiquées  augmentent  et  améliorent  leur  outillage  mé- 
canique et  renforcent  leurs  équipes.  Le  nombre  des  puits 
d'extraction  s'est  aussi  continuellement  accru,  de  sorte 
qu'on  espère  pouvoir  en  iOOO,  satisfaire  plus  complète- 
ment les  demandes  qu'en  1899.  Les  prix  sont  d'ailleurs 
déjà  fixés,  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  qu'ils  subiront  une 
nouvelle  hausse.  Les  syndicats  ont  également  commencé 
às'occuper  des  ventes;  elles  dépasseront  celles  de  l'année 
dernière  de  3  millions  de  tonnes  (soit  6,32  0/0).  Depuis 
la  création  du  syndicat, au  l^""  mars  1893,  l'augmentation 
des  ventes  a  été  de  60,04  0/0.  Le  nombre  des  mines 
syndiquées  est  actuellement  de  88. 

C'est  naturellement  l'industrie  métallurgique  qui 
fournit  le  plus  gros  contingent  dans  cet  excédent  de 
consommation  (l).  Ensuite  viennent  les  chemins  de  fer,  la 
marine,  les  sociétés  de  navigation,  les  fabriques  de  gaz. 
Quant  aux  intermédiaires  ils  sont  aujourd'hui  servis  après 
tous  les  autres,  ce  qui  crée  aux  petites  usines  qui  achè- 
tent de  troisième  main  une  situation  très  pénible.  Le 
syndicat  ne  vend  qu'aux  grands  consommateurs. 

Les  sociétés  produisant  de  grandes  quantités  de  coke 
de  fonderie  sont  celles  qui  font  le  plus  de  bénéfices. 

Les  salaires  des  mineurs  continuent  à  augmenter  len- 
tement, et  la  main-d'œuvre  est  toujours  insuffisante... 
On  fait  venir  des  Polonais  et  à  côté  d'eux  on  trouve  un 
grand  nombre  de  Lithuaniens,  de  Tchèques,  de  Hol- 
landais, de  Belges,  d'Italiens  et  même  des  Slovènes,  des 
Serbes,  des  Bulgares,  des  habitants  des  pays  du  Bas- 
Danube,  et  des  sujets  des  pays  Scandinaves.  Un  nombre 
si  considérable  d'ouvriers  ne  suffit  pas  à  élever  la  pro- 
duction à  la  hauteur  des  besoins. 

(1)  La  production  de  la  fonte  a  atteint  cette  année  (1899)  8.300.00  0 
tonnes.  (Celle  de  l'Angleterre  a  été  de  9.235.000,  celle  de  la  Fran  ce 
de  2.750.000K 
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Industries  chimiques.  —  La  science  chimique,  écrit 
d'autre  part  notre  consul  général  de  Francfort,  le  baron  de 
Bellissen-Bénac,  progresse  en  Allemagne  à  pasde  géant. 
Elle  est  en  train  d'opérer  au  sujet  de  l'indigo  une  véri- 
table révolution  par  suite  de  la  substitution,  dans  l'in- 
dustriede  la  teinture,  de  l'indigo  créé  à  l'aide  de  procédés 
de  laboratoire  à  la  plante  qui  jusqu'à  cette  époque  pro- 
duisait celte  couleur...  Les  deux  fabriques  les  plus  im- 
portantes de  produits  chimiques  en  Allemagne  la  Ba- 
dische  Anilin-und  Soda  Fabrik  de  Ludwigshafen,  et  les 
Farbwerke  de  Hôchst,  occupant  ensemble  près  de  10.000 
ouvriers  et  dont  les  actions  sont  cotées  plus  de  400  marcs, 
sont  en  voie  d'augmenter  leur  capital  qui  surpasse  déjà 
40  millions  de  francs,  uniquement  pour  accroître  la  fa- 
brication de  l'indigo  artificiel.  Au  prix  de  10  marcs  en- 
viron le  kilogramme  cette  fabrication  assure  de  très  gros 
bénéfices.  Même  succès  dansla  fabrication  de  l'alizarine. 
L'Allemagne  entre  aujourd'hui  pour  les  7/8  dans  la  fa- 
brication de  ce  produit. 

Voici,  nous  dit  un  autre  rapport,  l'industrie  des  auto- 
mobiles qui  commence  à  se  répandre  en  Allemagne.  Mais 
nos  compatriotes  ne  déploient  aucune  activité  pour 
prendre  sur  les  marchés  allemands  la  place  qu'ils  de- 
vraient occuper.  L'avance  reconnue  qu'ont  en  cette  ma- 
tière sur  leurs  confrères  d'Allemagne  nos  ingénieurs  et 
nos  inventeurs  ne  paraît  pas  leur  avoir  servi  à  chercher 
dans  ce  pays  une  clientèle  qui  aurait  pu  leur  procurer 
une  source  notable  de  bénéfices.  Il  aurait  fallu  créer 
cette  clientèle  dès  le  début,  en  profitantdes  circonstances 
favorables  résultant  à  la  fois  de  l'état  embryonnaire  de 
l'industrie  dont  il  s'agit  et  du  peu  d'élévation  des  droits 
sur  les  automobiles  et  leurs  accessoires.  Le  moment  sans 
doute  ne  tardera  pas  où  ces  droits  seront  augmentés  pour 
protéger  contre  la  concurrence  étrangère  l'industrie  na- 
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tionale  qui  aura  su,  du  reste,  se  développer  rapidement 
grâce  aux  expériences  faites  ailleurs,  grâce  aux  exposi- 
tions. Aujourd'hui  les  fabricants  allemands  sont  en  me- 
sure d'imiter  ou  même  de  copier  les  modèles  les  plus 
perfectionnés  tout  en  les  construisant  à  meilleur  compte. 
Les  Américains  ont  mieux  compris  que  les  Français  la 
nécessité  de  prendre  une  position  solide  sur  le  marché 
allemand.  C'est  ainsi  que  l'une  des  plus  importantes 
sociétés  d'automobiles  des  États-Unis,  The  Electric  Vehicle 
Cy ,  songe  à  établir  des  succursales  en  Allemagne. 

Situation  financière.  —  Cette  prospérité  de  l'industrie 
et  du  commerce  réagit  de  plus  en  plus  sur  la  vie  finan- 
cière. 

Les  résultats  de  fin  d'exercice  1899  du  Kassenverein 
{Clearing  House)  de  Berlin  présentent  un  intérêt  qui  dé- 
passe de  beaucoup  le  cercle  des  actionnaires.  Il  résulte 
du  bilan  final  que  les  transactions  de  la  Bourse  de  Berlin 
ont  considérablement  augmenté  en  1899.  L'ensemble  des 
transactions  de  l'association  s'est  accru  de  5,13  milliards 
de  marcs,  c'est-à-dire  de  13  0/0,  après  avoir  augmenté 
déjà  de  5,39  milliards  en  1898.  Le  chiffre  total  d'affaires 
a  atteint  42,85  milliards,  alors  qu'en  1889  il  n'était  que 
de  31  milliards,  et  en  1872,  de  26.  Ce  sont  surtout  les 
affaires  au  comptant  qui  se  sont  multipliées,  conséquence 
naturelle  des  nouvelles  lois  sur  la  Bourse,  qui  ont  sup- 
primé les  négociations  en  liquidation  sur  un  certain 
nombre  d'actions. 

Des  pourparlers  en  vue  du  rétablissement  de  la  Bourse 
aux  marchandises  viennent  d'avoir  lieu  à  Berlin.  La 
réunion  était  présidée  par  M.  Hemptenmacher,  commis- 
saire de  la  Bourse.  On  a  adopté  une  formule  nouvelle, 
en  vertu  de  laquelle  le  marché  à  terme  est  réintroduit 
réglementairement  à  la  Bourse  et  après  trois  ans  de 
luttes,  la  Bourse  des  marchandises  de  Berlin  {Produk- 

B.  28 
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tenbôrse)  où  les  agriculteurs  seront  représeatés  va  être 
rétablie  (l). 

L'Allemagne  en  Roumanie.  —  Un  Français  fixé  en  Rou- 
manie M.  Robin  (Darescu)  me  communique  un  certain 
nombre  de  renseignements  inédits  sur  l'expansion  actuelle 
des  Allemands  dans  ce  pays.  Aujourd'hui  me  dit-il,  une 
grande  partie  des  fournitures  des  chemins  de  fer  rou- 
mains sont  obtenues  par  des  maisons  allemandes.  C'est  la 
société  Hélios  de  Cologne  qui  a  organisé  les  tramways 
électriques  de  Braïla,  c'est  aussi  une  société  allemande 
qui  vient  d'obtenir  l'éclairage  électrique  de  Craïova. 
C'est  à  la  suite  des  fournitures  de  houilles  obtenues  par 
le  syndicat  des  mines  de  charbon  de  Westphalie  que  le 
gouvernement  (en  vue  du  fret  de  retour)  a  créé  une  ligne 
roumaine  de  navigation  allant  de  Braïla-Galaz  à  Rotter- 
dam. La  plupart  des  navires  de  ce  service  ont  été  ache- 
tés à  une  société  allemande.  La  plupart  des  officiers  sont 
allemands.  Il  y  a  aujourd'hui  en  Roumanie  environ  200 
fabriques  :  or  la  moitié  appartient  à  des  Allemands 
d'Allemagne  ou  d'Autriche. 

L'importation  en  Roumanie  de  produits  industriels  al- 
lemands augmente  rapidement  et  cela  surtout  pour  les 
raisons  suivantes  :  \°  la  classe  commerçante  en  Rouma- 
nie se  compose  en  majorité  de  Juifs  qui  tous  parlent  plus 
ou  moins  bien  l'allemand.  Or,  ce  lien  de  la  langue  est 
très  fort;  2°  à  égalité  d'apparence,  le  produit  allemand 
est  moins  cher  que  le  produit  anglais  et  surtout  que  le 
français;  .3»  le  nombre  des  voyageurs  de  commerce  al- 
lemands qui  visitent  la  Roumanie  est  considérable; 
4°  les  banquiers  allemands  (Rothschild,  Bleichrôder,  Dis- 
conto-Gesellschaft)  qui  ont  émis  tous  les  emprunts  rou- 

(1)  Cf.  Volkswirthschafliche  Chronik.  Jahrhilcher  fur  Nalional- 
œkonomie,  t.  XIX, janvier  1900,  p.  32"?. 
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mains,  se  servent  de  l'autorité  qu'ils  ont  conquise  dans 
le  pays  pour  appuyer  leurs  compatriotes  (i);  5°  les  longs 
crédits  accordés  par  les  maisons  allemandes  aux  impor- 
tateurs de  Roumanie  favorisent  aussi  beaucoup  le  mou- 
vement des  affaires  entre  les  deux  pays. 

Dans  la  confection  pour  dames,  c'est  l'article  allemand 
qui  domine.  Il  en  est  de  même  pour  les  draps,  les  étoffes, 
la  parfumerie,  les  outils,  les  pianos,  etc.  Un  piano  fran- 
çais en  Roumanie  est  une  rareté.  La  position  commer- 
ciale de  la  France  n'est  encore  forte  que  pour  les  articles 
de  luxe,  mais  ce  ne  sont  pas  là  ceux  qui  donnent  finale- 
ment les  gros  profils.  L'organisation  d'un  service  direct 
entre  Berlin  et  Bucarest  a  encore  resserré  les  liens  entre 
l'Allemagne  et  la  Roumanie. 

L' Allemagne  en  Belgique.  —  Je  ne  puis  m'empêcher, 
au  retour  d'un  voyage  à  Anvers,  d'ajouter  ici  quelques 
réflexions  du  même  genre,  car  j'ai  pu  me  rendre  compte 
par  moi-même,  grâce  à  l'obligeance  de  notre  consul  gé- 
néral, M.  Carteron,  et  du  président  de  la  Chambre  de 
commerce  française  de  celte  ville,  de  la  situation  hors  de 
pair  que  les  Allemands  y  ont  prise.  Il  est  entré  cette  année 
(1899)  dans  le  port  892  navires  allemands  contre  125  fran- 
çais (nous  ne  venons  plus  qu'au  8^  rang)  et  en  janvier  1 900 
il  est  entré  73  navires  allemands  contre  10  français  seule- 
ment. Les  Allemands  prennent  une  place  de  plus  en  plus 
notable  dans  toutes  les  grandes  entreprises  de  cette  place 
de  commerce  si  vivante.  L'École  allemande  d'Anvers  est 
très  prospère,  et  un  certain  nombre  d'Allemands  font  déjà 
partie  de  la  Chambre  de  commerce.  On  vient  de  décider, 

(i)  Aussi  quand  des  maisons  françaises  obtinrent,  il  y  a  quelques 
mois,  la  construction  d'un  pont  sur  le  Danube,  et  des  fournitures 
pour  l'armement  du  port,  la  presse  allemande  se  plaignit-elle  vive- 
ment que  le  gouvernement  roumain  «  se  servît  de  l'or  allemand  pour 
faire  travailler  l'industrie  française.  » 
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il  y  a  quelques  jours,  la  création  d'un  chantier  naval 
anversois  (c'est  le  contre-coup  du  discours  prononcé  ré- 
cemment par  le  Roi  à  la  Bourse  et  demandant  l'extension 
de  la  marine  belge).  Le  capital  qui  est  de  2  millions  doit 
être  porté  à  5,  et  un  terrain  a  été  acheté  à  Hoboken.  Or 
l'influence  germanique  se  fait  déjà  sentir  dans  la  compo- 
sition même  du  conseil  d'administration  (avecM.  H.  Rielh, 
président,  MM.  Christian  Scheidt,  Daniel  Steinmann, 
A.  Grisar,  etc.).  L'un  des  directeurs  commerciaux  est 
un  Allemand.  Et  pendant  ce  temps  nous  ne  pouvons 
arrivera  constituer,  malgré  les  meilleures  espérances  de 
réussite,  une  ligne  franco-belge  qui  mettrait  en  relations 
directes  Anvers  et  Dunkerque  avec  l'Extrême-Orient. 
Chaque  année  pourtant  des  marchandises  françaises  re- 
présentant une  valeur  moyenne  de  130  millions  de  francs 
sont  chargées  uniquement  sur  des  vapeurs  anglais,  alle- 
mands ou  même  japonais.  C'est  en  vain  que  quelques 
Français  mus  par  un  zèle  patriotique  ont  tenté  d'obtenir 
les  concours  indispensables,  c'est  en  vain  que  la  maison 
Cockerill  a  promis  6  millions,  nos  produits  de  fabrication 
française  semblent  de  plus  en  plus  condamnés  à  passer  à 
l'étranger  pour  des  produits  anglais  ou  allemands,  puis- 
qu'il leur  faut  recourir  à  des  navires  de  ces  nationalités. 

Ces  succès  de  nos  rivaux  sont  d'autant  plus  importants 
à  constater  que  ce  n'est  pas  à  une  protection  particulière 
de  l'État  qu'ils  sont  dus. 

«  C'est  l'initiative  privée  comme  l'écrivait  il  y  a  quel- 
ques jours  M.Victor  Bérard,  résumant  d'intéressants  rap- 
ports anglais  (1)  et  non  l'action  gouvernementale  qui  a 
syndiqué  les  énergies  individuelles.  C'est  la  nation  qui  a 
tout  voulu,  tout  combiné,  tout  accompli.  La  concorde  et  ■'la 

{\)  Science  et  force  allemandes,  Revue  de  Paris,  15  février  1900, 
p.  702. 
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camaraderie  ont  été  les  seuls  liens.  Jamais,  dans  la  na- 
tion de  Kant,  d'autre  «  impératif  »  n'a  été  imposé,  ni 
reconnu  que  l'impératif  catégorique  et  universel,  im- 
planté dans  la  conscience  et  dans  les  conceptions  de 
chacun  par  les  doctrines  des  philosophes,  l'impératif  du 
devoir  national  et  social.  Personne  ne  s'est  soustrait  à 
la  tâche.  Personne  n'a  douté  de  la  foi  commune,  tous  ont 
regardé  le  travail  comme  le  premier  devoir  de  l'honnête 
homme.  Personne  n'a  cru  que  la  prospérité  individuelle 
pût  aller  ou  durer  sans  la  prospérité  générale  :  le  petit 
profit  immédiat  et  personnel  s'est  presque  toujours  sou- 
mis au  grand  bénéfice  national  et  lointain  ».  Cet  esprit 
de  discipline  et  de  solidarité  pacifique,  en  dépit  des  ri- 
valités auxquelles  un  grand  peuple  ne  saurait  se  sous- 
traire, s'accentue  de  plus  en  plus,  au  grand  profit  de  la 
cohésion  nationale  et  de  la  prospérité  générale  du  pays. 
Et  à  ce  point  de  vue  encore  l'Allemagne  nous  offre,  au 
milieu  de  nos  divisions,  des  exemples  bien  dignes  d'être 
connus  et  médités. 

Relèvement  actuel  du  commerce  français.  —  Nous  som- 
mes heureux  de  pouvoir  terminer  ce  volume  par  une  sta- 
tistique satisfaisante.  L'année  1899  marque  pour  nous 
sur  les  deux  précédentes  (qui  avaient  été  il  est  vrai  fort 
médiocres)  un  progrès  notable.  Nos  importations  se  sont 
élevées  à  4  milliards  217.150.000  francs;  nos  exporta- 
tions à  3  milliards  899.142.000  francs.  Ces  chiffres 
représentent,  sur  ceux  de  1898,  une  diminution  de 
255.402.000  francs  aux  importations  et  une  augmentation 
de  388.244.000  francs  aux  exportations. 

Voici,  par  catégories  de  marchandises,  les  différences 
constatées  d'une  année  à  l'autre  : 

Importations.  —  Diminution,  en  1899,  de  486.359.000 
francs  sur  les  objets  d'alimentation;  augmentation,  de 
157.968.000  francs  sur  les  matières  nécessaires  à  l'in- 
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dustrie,  et  de  72.989.000  francs  sur  les  objets  fabri- 
qués. 

Exportations.  —  Augmentation.,  de  17  millions  843.000 
francssur  les  objets  d'alimentation,  de  151.965.000  francs 
sur  les  matières  nécessaires  à  l'industrie,  de  237.909.000 
francs  sur  les  objets  fabriqués;  diminution,  de  19  mil- 
lions 475.000  francs  sur  les  colis  postaux. 

Puissent  ces  résultats  être  un  encouragement  pour 
l'avenir  et  nous  prouver  qu'avec  notre  génie  si  souple, 
nos  aptitudes  si  variées,  nous  pouvons  aisément,  si  nous 
le  voulons,  reprendre  dans  le  monde  une  place  digne 
de  notre  passé. 
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ERRATA 


14,  ligne  13,  au   lieu  de  .   2   millinrds  et  demi,  lire  :  8  milliards  et 
demi. 

16,  note,  ligne  6,  au  lieu  de  :  exploitation,  lire  :  exportation. 

22,  note,  ligne  1,  au  lieu  de  :  Broikerung,  lire  :  BevoLkerung. 

43,  les  deux  alinéas  de  la  note  sont  à  intervertir. 

63,  note  3,  au  lieu  de  :  Wan  der  Borght,  lire  :  Van  der  Borght. 

93,  ligne  3,  au  lieu  de  :  Ouremberg,  lire  :  Nuremberg. 
153-154,  les  quatre  mots  «  sont  entrés  et  sortis  »  doivent  être  biffés. 
180,  ligne  19,  lire  :  c'est  un  emprunt  qui  fournira  les  ressources. 

197,  ligue  9,  au  lieu  de  :  Bagaucoyo,  lire  :  Bagamoyo . 

198,  dernière  ligne,  au  lieu  de  .-  Savaii,  lire  :  Savall. 

200,  ligne  15,  au  lieu  de  :  Aldeutscher,  lire:  Alldeutscher . 

204,  dernière  ligne,  au  lieu  de-  ci-dessous,  p.  170,  lire  :  p.  207. 

244.  note  2,  ligne  5,  au  lieu  de  :  Breuner,  lire  :  Brenier. 

246,  note  1,  au  lieu  de  :  Pinlon,  lire  :  Pinon. 

261,  note,  dernière  ligne,  au  lieu  de  :  1998,  lire  :  1899. 

304,  ligue  3,  au  lieu  de  :  prit,  lire  :  pris 

386,  notes  à  intervertir. 

397,  note,  ligne  1.  lire  :  société  d'économie  sociale,  Réforme  sociale, 

397,  note  1,  ligne  11,  lire  :  les  soins  nécessaires.  Les  personnes. 

435,  note,  ligue  5,  au  lieu  de  :  1869,  lire  :  1899. 

442,  ligne  15,  au  lieu  de  :  Discontogesselschaft,  lire  :  Dlscontogesell- 

schaft. 
445,  note  1,  ligue  10,  au  lieu  de  :  Shan-siet,  lire  :  Shansi  et. 
455,  dernière  ligne,  au  lieu  de  :  1779,  lire  :  1879. 
463,  note,  ligne  3,  au  lieu  de  :  Miinch-Feber,  lire  :  Miinch-Ferber. 
490,  ligne  16,  au  lieu  de  :  sous  les  marchés,  lire  :  sur  les  marchés. 
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